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ARTICLE    I. 

Thoisi&'me  (ff  dermier  Extrait  dm  Livre 
A»g\o9i  âc  Mr.  F  o  5  X. £  K ,  fftr  /'Utilité ,  U 
Vérité,  (ff  /•Excellence  de  la  ReVe'la- 
TiON  DE  l'Evangile,  €m  répwfe éum 
Objeâitms  de  PAuteur  dm  CHRISTIANISME 
aoffi  ancien  que  le  Monde  &c.  [  On  a  vu  les 
denx  premiers  dans  le  Tome  VIL  de  cette 
^ibUotbéque^  IL  Part.  Artic.  IL  &dans  la 
VIIL  Tome  IL  Part.  Artic.  L ] 

^^Ous  voici  vrivei  à  ce  que  nôtre  Antear 
iN  dit ,  pour  défendre  les  C^mmandemem 
rofitiff  de  la  Révélation  Evangéliqne.  L'article 
efi  très-important  :  car  on  ne  fauroît  nier  que  r£* 
vançile  ne  prefcrife  certaines  chofes  purement 
pofitiva  ;&  c'eft  delà  que  T  Auteur  du  C^r/)?/^ 
TomJX.  Part.I.  A  3  wifmê 


*7€     &BLIOTHBQUB  DB  I^^ErHOPK^ 

mfme  ^tfjfft  amciem  jne  h  Mtmdè  («)  tire  Une  "dn 
•  fks  grandes  batteries ,    par  l'oppofitîoR  qvfti 

veut  faire  trouver  eotre  de  telles  lottitations  ,^ 

&  les  Vertas  de  TEtre  ibaverainement  par-^ 

fait. 
I V*  PopR  traiter  la  matière  diflinâeo^entf 

fe^ùtt  triiréger  la  dilpiite  autant  qa*il  efi  pos* 
i  $ble,  {b)  nôtre  Auteur  po(è  d'abord  quelques 

^  principes ,  dont  il  conrient  avec  TÂdverfiiir^ , 

&  montre  jusqo'oû  il  les  lui  aocorde. 

1.  Ijtjfenthel  de  la  véritable  Religion  a  tou- 
jours été  &  fera  toujours -le  mente  ^  dans  tons 
les  Siècles^  &. parmi  toutes  les  Nations.  II 
confifte  uniquement  ,   cet  eilèntiel ,  dans  la 

^  ccéance  ile  certains  Pr/«^/]p^j,  &  dans  la  pratique 
de  certains  Pevoirs,  qui  font  tous  fondez  far 
Isi  nature  &  \zrasfon  des  Chofes.  Religion  uni- 
Vjerftlle,  éternelle,  &  immuable,  dont  aue»* 
ne  Révélation  extérieure  ne  fkuroit  fujpendfe^ 
altérer^  KM  coniredire  les  obligations* 

2.  La  Religion  Naturelle  eft  tout  ce  qu'il 
y  a  d*importa»t  far  lui-même  dans  la  Religion  , 
comme  aiant  une  bonté  intrinfeque  &  néeeffaire. 
Par  conféqoent,  les  Injlitutions  Pqfitives  doî* 
vent  toujours  avoir  quelque  ntilité  qui  s'y  rap-* 

1>orte.    Leur  but  n*efl  point,  comme  TAdver^ 

fifre  rinfinuë  très-fouvent ,  de  corriger  la  Rc- 

':ligion  Natûrdle;  miis  au  contraire  d'en  facî«> 

'liier  &  encourager  la  pratique;    Elles  ne  font 

cfth 

^    (ê)  Vcdez  le  paiTage  cké  dans  Ici. Eztiait  du  Ckr^J^ 

itUy  «i  old  AS  tht  Oriati»n  •  Tom.  T.  pgg«  277^ 
{à)  Ciup.  IV.  fé^.  %7t  >  dr  Jkiv. 
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ftfîtnflbfci  «  qo'aut«m  qu'elles  contribuenl  à 
leodff  plus  efficaces, les  Obligations  Morales, 
ibir  en  entretenant  &  augmentant  d«is  nos 
Ames  des  ièntimens  qoî  tendent  à  Tavance* 
ment  d'une  rrale  &  iblide  Vertu,, pu  ep  nous 
fré(èrvam  des  Erreurs  particulières  &;  desCoû* 
tomes  fuperAitfeulès, auxquelles  jf  Genre  Hu* 
main  s'eft  fî  loii^  tems  livré, de  manière  qu'el- 
les avoient  obscurci ,  corrompu  ^  &  prelque 
entièrement  détruit  la  vraie  Religion  des  Etres 
Raifonnables, qui  refaite  des  relations  immua* 
Mes  qu'il  y  a  entre  les  Chofes«  Atnfi ,  des- 
%  qiue  ces  Infiitutions  Poiitives  n'ont  rien  nui 
fournifTe  quelque  iècours  ou  quelque  motir  à 
l'exercice  des  Devoirs Moratix, ce  ne  font  que 
des  ob&rvances  frivoles.  Que  fi  on  les  met  à 
la  place  de  ces  grands  Devoirs ,  ou  qu'elles  7 
donnent  la  moindre  atteinte,  elles  deviennent 
^lors  pernictenfes  &  impies.  Les  lumières  fèu^ 
les  de  /a  Raîfon  nous  enfeîgnent  avec  la  der* 
Qiéire  évidence  cette  fubordination  néceflaire 
\  des  Devoirs  Pofîtifs  aux  Devoirs  Moraux. 
La  Fin  cft  plus  noble  ,  que'  les  Moiens  ;  & 
l'excellence  d'une  Fin  peut  feule  donner  da 
prix  à  des  Moiens  qui  n  auroient  rien  par  eux- 
m£mes  que  d'indifférent  &  d'inutile,  lans  leur 
influence  fur  l'aquifîtion  de  cette  Fin.  Mais 
nous  voions  auffi  dans  l'Ecriture  &  du  Vieux  ^ 
&  du  NaMveam  T^ftamenP ,  des  déclarations 
confiantes,  &  en  termes  les  plus  forts,  Que 
l'obfervation  des  Devoirs  Poiicifs  ,  fans  la 
Vertu  »  eft  non  feulement  une  chofe  doqt 
Dieu  ne  tient  aucun  coo^pte,  imis  encore 

A4  qui 


qtiî  TofFcnfe  foQTcraînemehn  On  peut  bîcnT 
fxfger  raifonnablement  une  pratique  exaâe  de 
ces  Infticutions  Pofitives,  à  caufe  de  ce  qu'el- 
les ont  qui  fert  à  Tavancement^de  la  vraie  Pro<r 
bîié.  Rîen  n*émpéche  aoffi ,  que  Dieu  n*în* 
tervienne  immédiatement ,  h  ne  punillë,dans 
ce  Monde,  avec  plus  de  févérité,  la  violattoa 
d'une  Loi  Pofitive,  que  la  violation  d'un  Pré« 
cepte  Moral,  fi  cela  eft  néceflàire,  comme  il 
peut  rétre  dans  le  premier  établiflement  de  cette 
Loi ,  pour  lui  donner  une  force  &  une  autoiité  , 
qu'elle  n'a  pas,  comme  le  Précepte  Moral, 
par  fa  bonté  propre  &  intrinféque.  Il  ne  s'en- 
fuît pourtant  pas  d;  là ,  que  les  Devoirs  de  pa*^ 
re  inftitution,  &  ceux  de  la  Religion  Nacurel*^ 
le,  doivent  être  mis  de  niveau  ;  moins  encore 
que  les  premiers  puiflènt  jamais  avoir  la  préfi5« 
rence  fur  les  derniers.  C'éfi  au  contraire  une 
Régie  de  vérité  étemelle^  que,  toutes  les  fois 
que  ces  deux  fortes  de  Devoirs  fè  trouvent  en 
concurrence ,  les  Pofitifs  doivent  céder  aux 
Moraux. 

3;  De  ces^  principes  II  faut  néceflairement 
conclure,  que,  comme  rien  d'oppofé  à  laRe«> 
ligion  Naturelle,  ou  qtii  tend  à  affoiblir  quel- 
ques-unes de  fes  Obligations ,  ne  fauroit  faire 
partie  d'une  Révélation  Divine  ;  ni  aucun 
Homme,  qui  néglige  volontairement  quelque 
Devoir  Moral,  (e  promettre  raifonnablement 
la  faveur  de  Dieu,  pour  fi  exaâ  &  xelé 
qu'il  foit  à  obferver  les  Cérémonies  :  d'autre 
côté ,  ceux  qui  s'aquittent  fincérement  des 
grands  Devoirs   de  la   Religion  Naturelle, 

com- 


èmnpris  Iba$  les  denx  chefs  généranx  i^Mmtt 
Dieu  y  &  k  'Prochain^  ne  feront  pas  con- 
damnez ponr  avoir  ignoré  les  Dogmes  partica- 
Iiers  de  la  Révélation ,  ou  pour  n'avoir  pas  (A 
ou  apperçû  les  raifons&  l'obligation  des  Corn- 
mandemens  Pofîtifs;  puis  que,  nonobftantx'e- 
la 9  ils  ont  atteint  le  grand  but  de  la  Religion, 
à  ravancement  duquel  tous  lès  Devoirs  fub* 
ordonnez  font  uniquement  deftinez ,  favoir, 
une  Piété  raifonnablci  par  laquelle  on  relTem- 
ble  en  quelque  manière  i  la  Divinité ,  &  Tare 
de  bien  gouverner  fes  Paffions ,  &  de  former 
dans  fon  Ame  des  habitudes  confiantes  de 
Juftice  9  &  de  Bienveillance  univerfelle* 

Cela  n'empêche  pas  ^  que ,  fi  les  Hommes 
n^îçcnt  volontairement  quelque  partie  que 
ce  fcMt  des  Infiitutlons  Pofitives  de  la  Religion^ 
ils  n'en  puifTent  être  jufiement  punis.  Car  yxvt 
mépris  voloutaire  des  Devoirs  mêmes  de  cette 
ibrte,  lors  qu'on  les  croit  commandez  de 
Dieu,  eft  un  outrage  auffi  réel ,  fait  à  fa  Sa- 
geflè  &  à  fon  Autorité ,  que  le  mépris  des  Pe« 
Toirs  Moraux*  On  viole  au  fond  par  W  cette 
régie  éternelle  de  la  Juftice,  Qn»  Dieu  ÎoH 
être  rejptâé  &  ûM  en  tout  ce  qu*il  vetêt ,  ^  fur 
^Moi  em  a  quelque  declaratim  connue  de  fa  Volon* 
té:z\nû  la  violation  eft  moralement  mauvaife* 
On  ft  rend  digne  alors  de  perdre  la  faveur  de 
Dieu,  non  Amplement  pour  avoir  fiiilli  en 
matière  de  Cérémonies  extérieures  (  qui  feu-* 
les,  an  jugement  de  cet  Etre  fouverainement 
fage  &  impartial ,  ne  décident  jamais  de  l'état 
des  Hommes ,  &  de  leur  fëlictté  ou  de  leur 
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mifi^re  finale  )  mais  pour  avok  transgreflS  lai 
Loi  Fondamemale  de  la  Religion  meaic  Na* 
turelle. 

Ces  trois  principes  une  fois  établis  &  accor- 
det,  favoir,  rexcellencefouveraine^ela  Re-» 
ligion  Naturelle  ;  le  rapport  des  Incitations 
Positives  avec  une  Fin  Morale  ;  &  la  (bhordt- 
nation  néceflSiire  des  Devoirs  Pofitifs  aux  De« 
yoirs  Moraux:  il  y  a  là  dequoi  fournir  une 
pleine  6|  fuffifante  Réponfe  à  uixe  grande  par^* 
lie  des  r^îfonnemens  contenus  dans  le  Livre 
àfàCbrifiiim'rfnti  auffi  am'ten  (jme  le Mûmde.  jjCtt 
^,  Auteur  (dit  le.(<^)  nôtre)  confond  par  tout 
9j  (  je  yeux  croire  que  c'eft  faute  d*exaâ:itude^ 
f)  ôç  non  à  deflèiu  de  furpreadre  les  beâeurs 
^  fuperficiels  &  peu  fur  leurs  gardes  )  il  con<* 
,,  fond,  diS'je,  les  fàufTes  penfées des  Efprits 
^  foibles  &  fuperftitîeux  ^  avec  la  nature  de  la 
^  chofe  même".    Voions  snatmenaia  ,  fi  ce 
qu'il  objeôe  contre  les  Pevotrs  Pofitifs^  tels 
qu'on  vient  de  montrer  qu'il  les  faut  envifit* 
ger*  eft  de  quelque  poids. 
.    L'ajournent  fur  lequel  Mr.  Tmdal  feaibla 
^iie  le  plus  de  fonds  ,  &  qu'il  ne  fe  laiTe  ja-* 
mais  d'iaculquer,  fe  réduit  à  ceci,  {i)  ,,  La 
„  Religion,  que  Pieu  a  donnée  ^x  Hona*^ 
^,  mes  dès  le  commencement ,  étoit  £ins  dou-^ 
,,  te  très«parfaite;  aucune  Religion  ne  pouvant 
I,  venir  d'un  Etre  infiniment  Sage  &  (buverai^ 
^  nemeni  Parfait,  qui  ne  foit  aufii  abiolumene 
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^  parfiite*  OmneReltgîoD  ablbloimnt  parfai* 
I,  te,  eft-elle  fofcepiible  d'aaasD  chaneemenr, 
),  d'aiiaiiie  addition  on  dîœinatioti  ^  &  ne 
„  doît^«Ue  pas  être  aoffi  iminiiabtc,  que  foa 
„  Auteur  i  La  Révélation  peut-elle  rien  ajoû«> 
j9  ter  à  use  Religion  ainfî  parfitite^nniverfelie^ 
),  &  invariable? 

Cette  prétendue  démonfiration,  {a)  fi  vantée^ 
roule  far  des  expreffiona  prifes  dans  nn  fens 
vagne  &  indéterminé.  Quand  on  dit  que  la 
RtËgim  NatureUû  efl  f^dn^  il  faut  ftvohr 
ce  qoe  cela  fignifie,  &  quelle  eft  en  général  la 
riglt  de  perfcMim^  par-  on  l*on  doit  juger  fi  cet- 
te Religion  a  une  telle  quati^.  Une  chofe  peut 
être  Am parfaite^  lors  qu'elle  foffit,  cû  égard 
à  tomes  les  circonftances  préièntes ,  pour  ré^ 
pondre  à  fbn  but  propre*  Ainfi  la  perfeâioit 
d'une  Loij  oa  d'une  R/gh  df  conduite  ^  con« 
fiAe  ea  ce  qu'elle  convient  à  IMtat  da  cens  à 
qm  QO  la  prcfoit ,  &  qu'elle  a  ce  qu'il  faut 
pour  les  diriger  en  tout  ce  qui  eft  bon  &  (ëam 
a  des  perfoones  placées  dans  de  telles  circon- 
ftances. La  Lor  peut  par  confisquent  étra 
parfaite  dans  cette  vm ,  on  entièrement  pro- 
pre à  atteindre  fbn  but  ;  &  cependant  érrei 
fmftarfaiâe  par  comparaitbn.  Elle  peut  être  par- 
afe dans  les  circonftances  paéfentes ,  &  très^ 
défeâoeufè  dans  d'autres. 
-  Appliquons  ceci  i  l^Religûm  Naturelle^  Cer^ 
te  Religion  primitive  confideroit  les  Hoinme^ 
uniquement  axant  i^Homnus^  d^ns  l'intégri-^ 
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té  &  la  droiture  de  leurs  Facultet.  Sur  ce 
là,  elle  étoit  certainement  parfaite;   car  elle 
foffifoit  ponr  lenr  enfeigner  le  Devoir  d*vtnc 
Créature  Raifonnable,  »&  pour  leur  fournir 
tous  les  motifs  capables  de  les  porter  à  la  pra« 
tique  de  ce  Devoir.    S*ils  avotent  eu  loin  de 
robferver,  une  Révélation  leur  auroit  été  peut« 
être  inutile.    Mais  quand  ils  eurent  corrompa 
&  perdu  en  grande  partie  la  connoiflànce  de 
la  Loi  Naturelle,  &  que  Dieu  touché,  de 
compaffion  pour  eux,  jugea  à  propos  de  lear 
donner  une  RévUatiam  ;  quoi  que  la  dernière 
fin  qu'il  &  propofoit  par-là  fût  de  les  délivrer 
de  leur  ignorance, de  leurs  erreurs,  &  de  leurs 
vices ,  &  pour  les  ramener  à  la  connoiflànce 
&  à  la  pratique  de  la  vraie  Religion  de  Na» 
ture,  on  ne  fauroit  nier  que  leur  état  ne  Ait 
alors  bien  différent  de  celui  où  ils  étoient  eit 
Ibrtant  des  mains  du  Créateur;  &  cette  dî5> 
fé rence  d*état  demandoit  d'eux  néceffairemeat 
des  Devoirs  difféiens.    Dès-là  ils  furent  oUi- 
get  de  reconnoître  Vataorité  Jivime  de  celui 
qu'il  leur  avoit  emvai/pova  une  telle  fin  :  &  ce- 
la non  ièulement  parce  qu'il  eft  bon  &  conveV 
fiable  en  foi ,  d'agir  toujours  d'une  manière 
conforme  à  la  vérité  des  Ghofes  &  des  Carac--' 
téres;    mais  encore  parce  qu'autrement  les 
Hommes  n'auroient  pu  embraflèr  la  Révéla* 
tion  même,  ni  par  conféquent  jouir  des  avan- 
tages que  Dieu  vouloit  par  là  leur  procurer*. 
De  plus ,  il  fàlloît  encore,  que,  pour  être 
portez  à  la  pratique  de  la  vraie  Religion  ,  9c 
pour  fe  garder  de  retomber  dans  leur  Superfti- 
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âon  &  dans  leurs  Vices,  ils  repaflàilènt  foa-* 
vent  &  împrimaflènt  avec  loin  dans  leurs  Es* 
prits  certains  principes ,  que  la  Raifon  Ho* 
maine  ne  ponyoit  découvrir  dès  le  comtnen* 
cernent,  parce  qu'ils  luppofent  néceflàireroent, 
ce  qui  if  étoit  point  encore  arrivé  ,  &  qui  fut 
cau&  que  D  i  k  u  donna  depuis  la  Révélation*. 
Il  ne  s'agit  donc  plus  que  de  {a)  voir,  (î 
Dis  une  peut  pas  régler  la  manière  dontoa 
ëoit  pratiquer  une  cbofe  utile  en  elle-même  ; 
ou  s'il  fiEilloit  laiflèr  i  chacun  la  liberté  de  fai«- 
re  une  telle  chofè,. quand  il  voudroit,  &  com* 
me  il  jugeroît  à  propos }  Ox  ^  les  Hommea 
„  font  fort  fujets  à  négliger  ce  qui  leur  eft 
^  prefcrit  d'une  manière  générale,  &  indéfi*^ 
,)  nie  :  au  lien  que ,  quand  ils  font  aflreint» 
^  à  certsûnes  Obfervances  déterminées ,  dont 
„  ils  favent  que  Te  but  eft  de  les  engager  à  de^ 
„  férieu&s  réflexions,  qui  fixent  dans  leura 
^  EQ^its  de  bons  principes  de  Morale ,  &  qu'ils 
^  pratiquent  de  telles  Observances  dans  cette 
^  vue,  il  y  a  lieu  d'attendre  d'eux  plus  fûre« 
y,  ment  ce  pourquoi  on  les  leur  prefcrit.  On 
„  pourroit  îe  contenter  de  cette  raifon.  Ca» 
,,  fi  des  méditttions  pieufes  comme  celles«Ii 
„  font  convenables  ,  dans  des  circonfiancet 
„  particulières  ^  s'il  eft  bon*  d'entretenir  âi 
^  d'augmenter  une  ferme  perfoafion  de  tel» 
^  principes  ,  &  leur  puilfiime  influence  fur  bi 
,,  conduite  de  la  Vie  ;  fi  tout  cela  eft  de  gran« 
„  de  importance,^  pour  fortifier  de  bonnes  diC> 
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yr  pofitîoDi  morales,  &  pour  foâcaiif  Ie% 
^  Hommes  dans  la  pratique  confiante  &  uni*. 
^  verfelle  des  Devoirs  de  la  Religion  Naca« 
^  relie:  il  eft  digne  tertajneixient  de  la  Sa- 
M  geflè  infinie  de  Dieu  de  prendre  ainfi  le, 
^  moien  qui  eft  probablement  le  plus  propre 
^  à  produire  un  6  boa  effet.  Si«  à  coniide- 
^  rer  Tindolence  &  la  négligence  des  Hom- 
91  roesje  nombie  infini  d'occupations,  de  fou-« 
^  cis,  de  défirs  fenfuel^,  qui  le»  dif^raifent, 
y,  &  leur  conduite  en  eénçral,  il  y  a  tout  lieu 
,^  de  craindre  qu'ils  n  omeitent,  ou  qu'ils  ne 
^  faflènt  qu'avec  beaucoup  de  négligence  des 
j,  chofes  fi  importance» ,  à  moins  qu'on  ne 
p  leur  donne  là-defiTus  quelque  régie  fiie  Se 
^  particulière:  l'établiiTement  d'une  telle  ré« 
^  gle  eA  une  preuve  évidente  &  démonftratt* 
n  ve,  non  feulement  de  la  Sagefle^  mais  en- 
^  core  de  la  fioïKé  de  l'Etre  Suprême^  puis 
^  que  c'eft  lemoien  le  plus  efficace  pour  mct^ 
^  cre  en  fureté  la  Vertu  &  le  Bonheur  de  les. 
9^  Créatures. 

,,  Mais  il  y  a  ici  une  autre  confidération  3L 
^  ajouter;  c'eft  que  cela  même  que  l'on  fait 
^  one  choie  d'une  certaine  manière  que  DiEUf 
^  a  prefaite,  &  pour  obéïr  à  foo  comman* 
^  dément,  tend  naturellement,  dans  refprfr 
^  de  tous  ceux  qui  ont  pour  fes  infinies  Per«> 
^  feékians  le  refpeâ  qu'elles  méritent, &  qù! 
y^  le  regardent  comice  l'Infpeâeor  &  le  Jugé 
i\  dé  leur  Conduite  »  à  les  rendre  plus  fèrieu* 
^  lèment  attentifs,  &  par  conféquent  à  faire 
^  dans  leurs  Ames  des  imprefiîona  plus  prp- 
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t^  fcii4es,  qneées  penfées  pafiig<^e$,  dà  ib 
M  enciciit  ^fcnnd  il  leut  pfaît ,  &  qu'ils  for» 
j^  mem  i  laMte;  faas  être  tenus  en  craînce 
n  fflT  «ne  obligation  eipreflè  comme  ceik» 

^9  Maîs^i  dîm-ton,  li  en  t^^nt  cela  il  n*y  a 
,,  Tîoi  qne  de  ïàge  &  de  r&ifonnable ,  la  Rai» 
9  lott  nous  l'enfe^nera.  Pourquoi  donc  ne 
,,  pas  iafflèr  au  Jugement  de  diacun  le  chotz^ 
^  des  Rites  qui  lui  pla{r<!ftit  le  plus ,  qui  (èront 
9,  ie  pins  conformes  à  fon  génie  &'à*ibn  n«^ 
„  tiirel ,  &  qa*fl  reconnoîtra  par  iVxpérieii* 
^  ce  les  phis  capables  de  farte  impreffion  fiir 
,^  lin  7  Pourquoi  prefcrire  les  mêmes  réglca 
„  à  tous ,  dans  une  fi  grande  variété  de  capi^ 
n  cftez,  d%ttmeurs,  &de  paffions?  Et  pour<< 
y^  qaot  ne  pas->)es  laiflèr  maîtres  de  changer 
n  ces  régies ,  félon  le  changement  des  dr« 
t,  conCUmces ,  pour  y  en  fubfHtuer  d*autres 
^  qo'f/sjagent-eai^memes  plus  efficaces  ?NA*> 
j^  tre  Aiiteur  répond ,  qu*jl  nattroit  de  li  lek 
9,  mêmes  inconvénicns  ,  que  fi  Ton  n*avofC 
^  abfotament  rien  de  déterminé  en  matière 
Y)  de  pareflles  chofes-s  parœ  que  ^  le  cham^ 
^  demeurant  ahtfi  fort  vafte ,  -  le  but  général 
^  de  ^nes  Inftitntions  ne  iauroit  être^procuré 
^  anfi  Ârement  &  auili  efficacement ,  que 
„  quand  elles  font  fixées  par  le  Souverain 
11  Légfflateur.  S11  y  a  quelque  raifon  dans 
,,  des  EtaMiilèmens  de  dette  nature,  un  Etre 
\i  parfaitement  Sage  eft  fans  doute  plus  pro« 
),  pre  à  les  régler,  que  des  Hommes  igno- 
I,  ^ans>  fujets  à<l*£creurêi  an  Caprice.    La 
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v»,  confidératloD  d*UD  ordre  précis  de  fa  part« 
9,  rend  la  pratique  des  Cérémonies  plus  fb« 
^,  leoinelle  &  de  plus  grand  poids ,  que  fi  on 
^,  les  regardoit  comme  un  pur  effet  de  la  Pru- 
,,  dence  Humaine.  Et  après  tout,  s*il  nV  a 
jj  rien  ici  de  déterminé  par  une  Autorité  Su- 
9,  préme,  à  laquelle  toutes  les  Volontez  & 
^y  croient  tenues  d'obéïr,  il  réfulteia  de  là, 
^,  non  par  accident,  mais  par  une  fuite  nata« 
9,  relie  de  la  chofe  même,  des  difputes  &  des 
^,  défocdres  fans  fin.  Chacun  n'aiant  d^autre 
^  régie,  que  fon  opinion  particulière, fès  pré- 
-,,  jugez,  éf^  fon  humeur;  les  Cérémonies  fb 
.,,  multiplieront  à  Tinfini,  &  une  fuperûidoii 
.^  fans  bornes  s'introduira  tôt  ou*tard. 

On  accorde  {a)  volontiers  à  TAuteur  du 
Cbrijiianifme  aujji  ancien  que  le  Monde ,  que 
ces  Moiefts  d*snftituifonj  prefcrits  par  une  Ré- 
vélation Divine,  ne  font  pas  d'une  obligation 
û  précife  &  fi  immuable ,  qu'ils  ne  puiTent  être 
jÇt)  on  nth  en  ufa^e^  ou  èmis^  co^orntément  à  la 
jLoi  de  Naàmre ,  fehn  qu'il  convient  le  mieux  À 
Ja  Fin^pour  laquelle  ils  ont  éti  inJHtuez,.  S*imar 
^iner  le  contratre^  ^*^i  comme  il  le  remarque 
judicieufement  j  donner  pour  indépendantes^  des 
£hofes  qui  défendent  des  circonftances '^  (^  pour 
fsêcejfaifès  dans  toutes  les  circonflances ,  des  ^bo^ 
fes  qui  conviennent  feulement  dans  certMues  ctr^ 
fonftances:  tien  plus^  c^eft  fuppofer  la  Fi»  fiujet* 
te  à  changer^  l^  les  Moiens  immuables'^  ^  ^eU 
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firte  qu€  ces  Moiens  iemewrent  les  mimes  ^ 
î  fMc  far  le  clumgement  des  eirconftànces  ils 
f^nnemt  frJjtsdiciaSles ,  ^  mime  deftruéifs  Je 
Fin  y  four  laqttelle  feule  ils  ont  été  établis  &c« 
LK>rs  que  les  Rites  extérieurs  ne  faoroient 
^re  oblèrvez ,  dans  certains  Païs ,  fans  une 
grande  incommodité ,  on  peut  fans  contre- 
dît les  laiflèr-li:  de  même  que  quand  Tob- 
ferratîon  d*an  Précepte  Pofitîf  nuîroit  â  la 
Santé,  oa  empécheroit  d*exercer  des  aâes 
Déceflaîres  de  Bénéficence,  qui  font  d*ane 
obligation  fupérieure;  &  dans  d^autres  cas 
femblables.  Mais  que  fait  cela  ici ,  où  Ton 
fuppofe  qne  ces  Moiens  d'tnftitution  ne  font 
prefcrits  &  déterminez  qu'avec  de  telles  ex- 
ceptions 9  néceilàîrement  fouftntenduës  ? 
S'enfuit^l  de  là,  que  Dieu  ne  puiife  point 
abfolument  régler  la  manière  dont  certaines 
„  chofes  mWes  doivent  être  faites  ?  ou  que  de 
,,.  relies  Infli'tutions  ne  puiffent  être  d'une  au- 
torité fixe  &  perpétuelle  dans  tous  les  cas  où 
elles  n'ont  rien  qui  détruife  ou  qui  choque 
le  but  pour  lequel  elles  ont  été  établies? 
Ne  peuvent-elles  pas  être  de  telle  nature» 
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\  ,,  qu'à  confiderer  l'état  du  Monde  en  gêné- 
I   ^  rai,  elles  foient  convenables,  dans  tous  les 
!  ^  Siècles,  &  toutes  les  Nations,  aufii  loin 
,,  qne  s'étend  l'obéîïlknce  due  à  des  Loix  Po- 
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fîtives,  toujours  fnbordonnées  aux  Devoirs 
Moraux,  &  au  Bien  du  Genre  Humain?  Et 
avec  ces  reftriâions  même,  leur  obferva- 
tion  ne  fera-t-elle  pas  fort  avantageufe ,  & 
L  par  conféquent  âgemeot  preicrite  par  le 
2om.IX^Part.L  B  Sou- 
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,„  Soaverain  LégiflatenT ?  Quel  ïDConvénfcai. 
,„  y  a-t-il  à  exiger  des  chofes,  qlii  ea  elles-mé^ 
„  nies(deqi]oi  il  s'agit  uniquement  potiirhetw 
„  ce)  font  au  foDdd'nn  ofsge  inconteftable^,; 
„  quoi  quîcLles  ne  fe  trouvent  pas  toujours. 
.^,  convenir  également  à  l'état  de  chaque  Indi- 
.„  vida,  ou  à  laconlIittitiondctoQS  IcsPaïs, 
„  dans  tous  les  Siècles  f 

Encore  même  qa*«n«  Religio»  (a)  foit  def~ 
tinée  i  être  répandue  dans  f  Univers  ^  À  durer 
■jufyues  à  la  fin  du  Monde;  on  ne  faardtt.rien 
objeâer,  av^c  qaelqne  apparence  de  raîRin, 
contre. fes  Loii  Pofîtives,  de  la  manière  qœ 
leur  obligation  vient  d'être  expliquée  ;  à  muios 
qu'on  ne  prouve  que  ce  qu'elles  prefcriTent 
ell  impraticable,  ou  ne  peut  être  obrervé  làas 
une  grande  incommodité  ,  non  en  certains 
tems  feulement  ,  &  dans  des  coDJonâares 
particulières ,  peut-être  inévitables  «  mais  gé- 
néralement, en  tout  tems  Sf  en  tout  lieu.  Or 
il  n'y  a  tien  de  tel  dans  toutes  In  InQiintioiis 
Foiitîves  de  la  Religion  Chrétienne,  comme 
il  paroîtra  par  la  fuite.. 

Mais  (b)  ce  que  l'on  a  dit  ci-dcfTus ,  ne  (f) 
fuppifft-Ù  paf  qui  Us  Hommes  ne  font  ebligéi  de 
pratiquer  les  Préceptes  Pofitifi  qu'autant  qu'ils 
le  jugent  à  propos  ?  £3?  par  tonféquent  n'eft-ce 
pas  détraire  l'ujage  de  tous  cet  Commandement 
«ceafionuels\  Point  du  tout.  Il  ne  fuffit  pas 
qu'on  ne  juge  point  à  propos  d'obferrcr  de  tel- 
les 
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InftitutioDS  9  mais  il  faut  que  réellezneot 
oe  (bit  pas  à  propos  de  les  obferver  ;  ce  qui 
s*a  pas  lieu  généralement ,  mais  feulement , 
âanc  quelques  circonftances  particulières,  qui 
arrîTent  rarement,  &  qui  doivent  être  excep- 
tées par  les  plus  fages  &  les  plus  utiles  Cohfti- 
tutions  du  Gouyernement  CiviK  Si  i  caufe 
des  abus  qui  fe  gliilènt  ici,  par  (a)  Fiinorau» 
ce  îj?  ks  préjugez  des  Efprits  foibles  ^  Juptrfti" 
iieMXf  ou  far  Pimpofture  des  Ambitieux  ^  tous 
les  Préceptes  Pofîtifs  de  la  Religion  dévoient 
ttre  regardez  comme  inutiles,  il  faudroit  con« 
damner  Tufage  des  cbofes  les  plus  excellentes, 
&  renoncer  à  Tufage  même  de  la  Raifon. 

Apre^s  avoir  ainfi  détruit  le  principal  ar- 
gument  de  TAdverCiire,  il  eft  facile  de  répon- 
dre i  fes  autres  Objeâions.  {b)  Par  là  tom- 
bent d^abord  toutes  fes  déclamations,  fi  fré- 
quentes &  il  étendues ,  contre  des  Préceptes 
Pofitifs  qu'il  traite  ii^ arbitraires  &  de  tyranni' 
jues.    Gela  eft  bon  à  dire  contre  les  rigides 
exaétenrs  de  Cer/momes  Humaines  y    qui  ne 
font    qu'embarraifer  la  Religion ,    bien  loin 
d'avoir  quelque  chofe  qui  contribue  i  Tavan- 
cement  d'une  Vertu  folide.    Mais  le  reproche 
cft  uns  aucun  fondement ,  quand  il  s'agit  des 
Devoirs  Pofififs  d'Inftiiution  Divine, dans  les- 
quels il  y  a  toujours  quelque  raifon ,  outre  la 
volonté  A\x  Légiflateur.    Mr.  Ttndal  reconnoît 
lui-même, que Vi/^^o/^  quelque  raifon  (r)  pour 

(«)  Chrifiiénity  dcc.  pag.  I09.         {})  Pag,  Zfl  »  érJÎMV, 
(•)  Chrîfiianitj  dcc.  pag.  1)5'« 
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iaq$ÊeUe  il  convienne  de  priver  les  Hommes  dehté^ 
liberté^  e»  matière  de  chofes  inSfférentes  ,  r/Zr^ 
eejfent  ahrs  J^ètre  indifférentes. 

Nôtre  Aucear  va  plus  loin  ,    &  par  Tara- 
bondance  de  droit, il  répond  en  fnppofant  qae 
les  Indications  Poficives  de  la  Révélation  ne 
folTenc  pas,  comme  elles  le  font,  tel  les,  qu'on 
n*y  voit  pas  la  moindre  marque  d^une  Volon- 
té purement  arbitraire.,, Quand  onaccorderoft, 
„  (dit-il)  quie  nous  ne  (aurions  rendre  aucune 
„  raîfon  en  particulier  ^  pourquoi  telle  ou  telle 
9,  cbofe  eft  prefcrite,  &  qu'en  faifant  abnrac* 
„  tioQ  de  tout  Commandement  Divin,  elle  n'^ 
9^  rien  ni  dans  fa  nature,  ni  eu  égard  à  une 
„  certaine  Fin  à  laquelle  elle  fe  rapporte,  qoi 
9,  la  mette  au  deiTus  des  autres  chofes,  entié- 
„  rement  laifTées  â  la  liberté  der  Hommes  ^  {I 
^  feroit  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impof^ 
„  iible,dans  ceue  fuppofition  même, de  prou- 
„  ver  qu'il  ne  pût  y  avoir  quelque  raifon  gêné-- 
„  raie  d'exiger  la  pratique  d'une  chofe  comme 
„  celle-là  ,  &  {b)  que  cette  différence  ^  fi  fe^ 
^  titt  qu^ elle  fut  ^   entre  une  Religion  J^inftitu* 
,,  tian^   ^  la  Religion  de  la  Nature  ^  de  ia 
„  Raifon  ,    fût  capable  de  rendre  entièrement 
„  intuile  tout  ce  que  Von  pourront  d'ailleurs  avam-- 
„  cer  pour  fa  défenfe.    Suppofons  une  Révéla-» 
„  tîon ,  qui ,  examinée  avec  le  dernier  foîq  , 
„  paroiflè  tendre  i  un  but  très-fage,  très-raî- 
„  fonnable,  &  très-utile,  &  qui  d'«lleur$,  i^ 

„  tout 

(éî)  Pag.  294,  &  fmv.   *        '*  'I 
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^'9  roat  autre  égard ,  foît  aufll  parfaite  qoe  nous 
^„  iâorions  concevoir  une  choie  de  cette  nara- 
,y  re  .  •  •  .  fi ,  outre  ces  marques  internes  de 
3>  Divinité,  elle  fè  trouve  attèfiée  par  des  Mi- 
„  racles  en  grand  nombre  &  incontefiables  ; 
„  une  ou  deux  Inditutions  Pofitives,  dont  on 
9,  ne  pourra  voir  aucune  raifon  particulière, 
ji  feront-elles  capables  (  j*en  appelle  à  tous  les 
,9  Hommes  ,  qui  raifonnent  de  fens  froid  & 
„  fans  prévention)  feront-elles  capables  de 
9,  faire  rejetter  tontes  ces  preuves ,  qui  autre- 
,9  ment  auroient  été  trouvées  très-évidentes  & 
„  Ikns  réplique^  A  la  vérité 9  aucun  Miracle 
„  ne  prouvera  jamais,  que  des  Dogmes  con- 
9,  traires  à  la  Raifon  &  aux  Régies  de  la  Mo^ 
9,  raie  viennent  de  D  i  £  u ,  parce  que  la  con- 
,1  noiflance  que  nous  avons  de  fes  Perfeâions 
9,  Morales  nous  rend  infailliblement  certains 
„  qa^îl  ne  fauroit  révéler  rien  de  feirlblable  : 
,9  Mais  il  s'en  faut  bien  que  nous  foiyôns  af* 
9,  frirez,  qu'il  ne  faurbit Jamais  ordonner  \tt 
„  pratique  de  choies  indifférentes ,  fans  que 
99  nous  7  appercevions  quelque  raifbn  parti- 
„  coliére,  tirée  de  la  tiature  des  chofes  mé« 
9,  vûK% ,  on  du  rapport  qu'elles  ont  avec  une 
9,  certaine  Fin.  Tout  ce  donc  que  nous  avons 
,9  à  confiderer  ici  ^  c'eft  de  quel  côté  il  y  a 
I  9,  le  plus  de  probabilité;  &  fur  ce  pié-U,  la 
„  queftion  fera  bien-tôt  décidée.  Car ,  d'un  côté, 
9,  on  ne  fauroit  rendre  aucune  raifbn  pourquoi 
„  une  Doârine,  qui  e(l  projpofée  comme  re- 
„  velée  de  Dieu,  feroit  loûtenuë  de  mar« 
„  ques   internes^  «  qui  démontrent  clairement 
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,,  qu'elle  ne  peut  avoir  pour  Auteur  qudqu^ 
,,  Mauvais  Efprit,  &  en  même  tems  certifia 
^y  par  des  Miracles  9  qui  prouvent  inéontedablc 
,)  ment  Topération  de  quelque  Agent  Sup£1 
,)  rieur  &  invifible,  fi  cette  Doâiine  nMto0 
„  véritablement  divine:  au  lieu  que>  d*autr| 
„  côté,  il  peut* y  avoir  des  raifbns  générale! 
,y  de  prefcrire  certaines  chofes ,  dont  il  ne  pa^ 
^  roit  aucune  raifon  particulière,  fondée  GA 
,,  la  nature  des  chofes  mêmes  ,  ni  aucun  uHé* 
91  ge  que  ce  foit.  Quiconque  nie  cela,  ^oic 
„  nier  auffi  que  Dieu,  dans  toutes  les  voieÎB 
„  de  fa  Providence  envers  les  Hommes ,  puific 
^  avoir  aucune  vue  fage  dont  ils  ne  s'apper- 
„  çoivent  ppint  ;  &  fur  une  préfomtion  fi  frî- 
„  vole, contredite  par  une  expérience  univer- 
^  felle ,  refufer  de  fe  déterminer  par  des  preu*- 
„  ves  d'une  intervention  divine,  qu'il  avoue^ 
„  roit  fans  trela  être  les  plus  claires  &  les  plus 
„  complettes  qu'il  eft  pofiible  d'avoir.  D'ail* 
„  leurs,  ces  fortes  de  Commandemens  nous 
,,  portent  naturellement  à  penfer ,  Que  I*o» 
„  doh  obéir  à  D  i  E  u  €n  tout  ce  oà  il  nous  a 
^j  fait  connoître  fd  i)oloHté  ^  parce  qu^ étant  par» 
„  faitement  Sage  fsf  Bou  ,  il  ue  fâuroit  rie» 
„  prefcrire  fans  raifon»  Or  l'u(àge  naturel  ides 
y,  réflexions  de  cette  nature  nous  fournit  peut« 
„  être  en  partie  la  raifon  des  Infliitutions  Pofi- 
„  tives,  où  nous  n'en  voîons  point  d'autre, 
„  c'eft  denous  engager  à  graver. dans  nos  Ef- 
„  prits  ce  grand  principe,  &  à  en  conlèrver 
,,  conflammçnt  U%  impreffions.    Rien  n'eft 
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plus  important ,  ni  plus  utile  :  &  pour  le 

^  montrer,  il  fuffitde  dire,que^  comme  cela 

C  tend  à  former  ea  nous  Thaincude  du  plus 

Jn  haut  refpeâ  pour  Pieu,  &  de  la  foAmif- 

:,Y  lion  la  plus  parfaite  à  fon  autorité  :  le  dé- 

„  &iit  d'y  faire  ^tentipneft  auffi  ia  véritable 

'„  caùlë  pourquoi  •  taut  de  petits  Efprlts,  qui 

n  le  piquent  de  Raifpn  &  de  Phtlofophie  ic 

If  f<^»t  éoiancipez,  daus  tous  les  Siècles,  i 

„  ççjgifiirer.  dîverfes  choies,  &  datis  la  con- 

„  ftîitttion  de  la  Nature ,  &  dans  les  voies  de 

I,  la  Providence,  uniquement  parce  qu'ils  ne 

^  les  compreaoieot  pas  ;  &  prenant  aiofi  droit 

,,  for  leur  propre  igpprance,  qui  étoit  Teffet 

},  des  bornes  étroites  de  leurs  Facultez ,  ou 

9  pent-4treNd'une  çounoiiFance  fuperficielle 

n  &  d'une  manière  de  penfer  confufe ,   ont 

^  voula  faire  paflèr  leurs  erreurs,  &  leurs  idées 

„  ioip^t&iies  ,  pour  des  défauts  réels  dans 

,^  Tprdre  de  l'Univers,.  &  tirer  de  là  des  ob^* 

„  je^KXis  contre  la  Sagefle  &  la  Bonté  Farfai* 

^  te  du  Créateur  &  du  Conduâeur  Souverain 

^  de^toutes  chofts. 

A  confiderer  les  Préceptes  purement  Pofi- 
tifs  dans  le  vrai  point  de  vue  où  Ton  vient  de 
les  mec^e,  ils  cooiueonent  au  but  général  de 
fétat  d^éfr€W)e  où  Dr£V  a  placé  ici-bas  fes 
Créatures, -non  pour  lui  donner  lieu  de  con- 
Qoitre  ce  qu'il  (ait  aflèz,  mais  pour  exercer 
leurs  Habitudes  Morales ,  &  par  là  leur  four- 
nir le  moien  de  faire  des  progrès  dans  la  Ver- 
tu,  &  de  s'afermir  dans  fa  pratique.  Que  les 
^  B  4  cA«- 
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cbofes  ntarslement  bonnes  ou  mauvaifes  {a)  fbient 
tant  qu'on  voadrày  les  pins  Propres  à  cette  fim  ^ 
il  fuffic  que  les  autres  u*y  ioient  pas  inutiles* 
Mais,  dît«on,  (Jf)fi  les  Rois  de  la  Terre ^  fujets]^ 
À  être  trompez\  (^  ^»i  le  font  pour  la  plupart^ 
peuvent  être  à  iufte  titre  reputez  Tyrans^   lors 
qu'ils  exigent  quelque  ciofe  de  leurs  Sujets  j  umi^ 
fuewent  pour  Couver  leur  obéijfance  ;  commetet 
pouvons-nous  attribuer  une  telle  conduite  au  Roi 
des  Rois  y  qui  fait  tout  ^  i^  qni  eji  infinimeàes 
glorieux^.  La  réponfe  eft  aifée.    Car  leponH 
voir  des  Rois  de  la  Terre  ne  s*étend  pas  plus 
loin,  que  ne  le  demande  le  but  du  Gouver» 
nement  Civil ,  c'efi-à-dire.  Tordre, la  tranquil- 
lité &  la  félicité  extérieure  de  la  Société,  à  qaoi 
des  Ordonnances  faites  uniquement  pour  être 
obéï  ne  fervent  de  rien*    Au  lieu  que,  la  fia 
principale  du  Gouvernement  de  Dieu  étant 
de  porter  les  Hommes  à  réglçr  Tintérieur  de 
leur  Ame,  &  à  y  former  &  entretenir  de  bons 
principes, tout  ce  qui  tend  à  produire  ou  afièr- 
mir  de  telles  difpofîtions ,  peut  être  établi' par 
fon  ordre,  fans  la  moindre  ombre  de  tyrannie 
ou  de  volonté  purement  arbitraire. 

I  Autre  Objeâion.  (s)  „  Il  n'y  a  pas  moien  , 
„  dit-on,  de  difculper  Dieu  d'une  contrariA/ 
„  de  volonté' 9  qu'en  fuppofant  qu'il  n'exige 
„  des  Hommes  que  ce  qui  eft  fondé  fur  la  na« 
„  ture  des  Chofes,&  fur  les  relations  immua«> 
„  blcs  qu'elles  ont  les  unes  avec  les  autres; 

(4)  cMfiUtiitj  &c.  pag.  pas,  i7«%      (0  ^^i^ 
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,^  qui  eft  ce  qu'ils  font  capables  de  connoître, 
:^  autant  qu'ils  en  ont  befoln.  La  difficulté 
^  eft  infoluble,  dans  les  principes  de  ceux  qui 
^  croient  que  la  Volonté  de  Dieu  n*eft  pas 
^  toujours  fondée  far  de  telles  Véritez  ,  éc 
^  qu'elle  peut  renfermer  plufieurs  chofes  pu* 
^  rement  poAtives  ;  puis  que ,  dans  cette  fup« 
^  pofition,  les  Hommes  peuvent,  après  avoir 
yy  fait  tout  leur  poffible  pour  ne  pas  fe  trom-> 
n  pcr,  avoir  des  ièntimens  fort  oppofez,  & 
„  être  ainfi  obligea  par  la  Volonté  de  D  ieu 
»  à  croire  &  à  faire  des  chofes  toutes  contrai*" 


Mais  Xa)  qu'entend-on  par  cf>ofes  puremenf 
ftfitives^.  Sont-ce  des  chofes  abfolument  rnuti- 
ks,&  que  Dieu  commande  feulement  pour 
commander?  Nôtre  Auteur  abandonne  la  dé- 
ferle de  toutes  celles  qui  font  de  cette  nature; 
rEvangi\e  n'euprefcrivant  point  dételles,  com- 
me il  Je  montrera  plus  bas.    Quelle  comra* 
lîété  y  a-t-il  donc  entre  des  Devoirs,  fubor- 
donnez  les  uns  aux  autres,  &  qui  ne  différent 
cntr'eux  ,que  comme  les  Moîens  différent  de  la 
ffif ,  tels  que  font  les  Devoirs  Pofitifs^çompnr 
tcx  avec  les  Devoirs  Moraïuc'i   Tout  ce  qu'on 
peut  dire  ici ,  c'eft  que  ceux  qui  ont  une  Ré- 
vélation, font  tenus  à  certains  Devoirs,  que 
Dieu  n'exige  point  dé  ceux  à  qui  cette  Révé- 
lation manque;  ou,  pour  s'exprimer  en  d'autres 
termes,  que  les  Devoirs  des  uns  &  des  autres 
lont  différens  félon  la  diverfîté  des  circonikin* 


B  f 


ê6  Bkbi^iotheqvb  de  l!ëuaopb« 

ces  &  ide  Tétat  où  ils  fe  trouvjçnt.  Or  cela  ef] 
aufli  vrai,  en  fuppofanr  la  Religion  Naturelle 
toute  feule,  qu'en  ûippofant  une  R^vi^laupn  j 

6  on  peut  le  dire  non  feuXemçnt  des  Mpîens 
de  la  Religion,  raais  encore  du  fond,ménic|1 
deJa  Religion.    Qu'y  a-M'l,  fiar  exeipple,  de* 
pins  différent,  queçe^que  Toadiq^'t.f^ire  dan^. 
la  Profpérité,v&  ce  que  l'on  doât /faire  dans,^ 
rAdverfîté?  que  leSvDevoirs  jqnï,nai0ent  des 
relations  réciproques  des  P/rçs  &.des  Enfans  ^ 
àt%  Makres  ai  àtyServitiurs'i  Si  l'opdit^^qae 
ce  font  des  Devoirs  univejrfels,,  ^a|:ce  qu'ils 
obligent  tous  les  Hommes  dans  telles  ou  tel- 
les xfrconftances,  il- en  eflde  n^égie  des  De- 
voirs Pofitifs:  tous  I^s  Honunes  ^(eroic^t  te-» 
DUS  de  les  oi;>ferver,r s'ils  fe  trouvoient  tous 
^ans,  les  noéme^  circonnances9&  qu'ils  eufTent 
lajnéme  connoidance  de  la  Révélation*  Fau^ 
te,d'untelfecQUf$,  les  uns  ibnt^di^penfez  de 
ce  à  quoi  d!autres  font  obligez^fa^s^que  ni  les 
uns  ni  les.aurre;  fi>ient  pour  cela  moins  agréa- 
bles à  Dieu,  s'ils  font  tout  ce  qui  peut  être 
jttfiement  attendu  d'eux.    Voilà  tout  ce  qu'il 

7  a,  &  quf  n'emporte  aucune  oppofîtion  de 
ièntimens,  d'où  il  réfulte  une  cp.Qtraipiété  dans' 
la  Volonté  de  D  i  e  u. 

Que  fi  l'Auteur  du  Cbri/li^ifme  ^ujji.ancsâm 
qu€  le  Mond^y  a  voulu  dire  (car  çn  ne  voir 
pas  trop  bien  le  fens^de  fes  paroles)  fi,  dis-je, 
fa  peu  fée  efi,.  que  ceux  qui  ont  également  re-^ 
çû  la  Révélatiqn ,  peuvent,  appès  un  exaipen 
impartial ,  fe  trouver  de  différente  opinion  fur 
la  nature  des  Inilitutions  Pofitives^é^  être  ain* 

'fî 
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t  ob&gcT^  ,  far  Id  Vohnséde  DiEU,  à  crêire  ^ 

^  faire  des  ebofis  toutes  contraires:  l'objeâîon 

ii'aara  pas  plus,  de  force  fur  ce  pîé-4à.    Car  il 

iàudroïc  prouver,  que  Dieu  ne  fauroic  don? 

ner  aux  Hommes  aacuûe  forte  de  Loix ,  qai 

ne  fbicQt  telles ,  qoe  tous  ceux  qui  ont  un 

cœur  bomseite  ^  Si  qui  examinent  de  bonne  foi, 

doivent  néceflàirement  les  entendre  .précifé- 

ment  dans  le  même  fens.  Or  cela  n*eft  point , 

&  il  y  aurott  de  la  folie  à  attendre  qoe  le  cas 

arrive  jamais  ,  par  rapport  même  aux  articles 

particuliers  des  Devoirs  Moraux.      De  tout 

tems   il  y  a  eu  (  &  on  ne  laoroit  s'imaginer 

raifbnnablement  qu'il  n'en  foit  de  même  dans 

tous  les  Siècles  à  venir)  de  tout  tems  il  y  a 

eA  difGfreuce  d'opinions  entre  des  peribnnes 

de  probité ,  fur  l'explication  des  Loix ,  tant  de 

la  Katfbn,  que  de  la  Révélation.    Aînfi,  fe« 

Ion  le  taifonneihent  de  l'Âdvetfaîre^  il  fau^ 

droit  rejecter  &  les  Devoirs  Pofitifs ,  &  les  De^ 

voirs  Moraux,  en  un  mot,  toute  Religion.    . 

Mais  y  dit*il  {a)  ailleurs ,  comment  cosscevoir 

que  les  Loix  de  DlE  u ,  reniUes  oai  intérieure^ 

ment   eu  ext/rieuremept ,  ne  fiient  fas  en  tout 

tems  les  mefnes ,  fuis  tjue  leur  Auteur  ejk  ,  a 

Uûjom-s  éti^l^  ferateûjouTS  le  même  invar  iahle* 

ment  ?  Nôtre  Auteur  répond  (b)  que  „  le  fon« 

„  dément  même  de  cette  Objeâion ,  bien  en« 

,,  tendu,  fert'i  prouver  direâement  le  con- 

^  traite  de  ceque  l'Adverfaire  en  veut  inferer«- 

II  Car 

(éê)  cbrifiiâmtj  Sec«  pag.  iQi.  à  1*  fia  dtt  €kâf.  VUU 
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^  Car  VimmtaaMà/de  Dieu  en  général  con- 
^  fifte  uniquement  en  te  qu'il  veut  toûjoui 
,,  néceflàiremeot  ce  qui  eft  le  plus  fage  &  le^j 
,,  meilleur.  Si  donc,  en  fuppofaot  une  Ré*  i 
„  vélation ,  certaines  choies  font  convenables, 
j^  qui  ne  fauroient  être  fondées  fur  rien,  en 
y,  fuppo&nt  les  Hommes  abandonnez  aux  fevL^ 
^,  les  lumières  de  la  Ratfon;  &  s'il  eft  utile, 
,,  à  divers  égards,  que  la  manière  de  pratiquer 
,,  certaines  chofes  foit  fixée  &  déterminée  ex« 
,,  preifément, comme  on  Ta  prouvé  ci-deffiis  : 
„  rimmutabilité  même  de  la  Sageflè  &  de  la 
„  Bonté  de  Dieu,  doit  l'engager ,  dans  ees 
„^diflférentes  circonftances,  à  rendre  différens 
^  les  Devoirs  particuliers- de  la  Religion,  &  i, 
^  ordonner  aux  Hommes  par  la  Révélatioa 
^,  certaines  dio(ès,  qui  ne  fauroient  écre  des 
„  Loix  univerfelles ,  parce  qu'elles  ne  peuvent 
„  écre  connues  de  tous  les  Hommes  ^  ni  par 
^,  conféquent  apartenir  à  cette  Religion  Natu«> 
„  relie,  qui  eft  auffi  ancienne  que  la  Créa«» 
^,  tion. 

I L  ne  refte  plus  ,  que  le  reproche  de  S$t* 

Îerftâiam^  par  lequel  on  veut  décrier  tous  les 
)evoirs  Pofîtifs.  (à)  Pour  repoufTer  une  acca« 
fation  fi  mat  fondée, &  mettre  la  matière  dans 
tout  fon  jour,  nôtre  Auteur  fait  les  remat<- 
ques  fuivant^* 

I.  Il  paroît  fort  abfurde  i  TAdverfaire,  (â) 
que  ce  fut  firoit  $me  Supirftiùm  film  les  /»^ 

•M 

(tf)  l^aç.  3o|  »  4r  fittv. 

(à)  CbrlJHûmtji  &c,  ptg.  xjtf. 


Juf'lkt^  Joàt  &  Septmhre  17}%:    x^ 

wUres  de  la  NaSnrtj  devitnmt  mmepêrtie  Je  Jg 
Re/igieMj  lors  que  U  RMlaiiam  k  frefcrh.  (s) 
S'il  entend  par  là,  que  ce  que  la  droite  Rai- 
fi>D  des  Hommes  doit  n^ceffairenient  condam- 
ner  cooime  fuperÛîtieux  »  en  tout  tems&  dans 
toutes  les  circondances  poffibles ,  peut  ceflèr 
d'être  tel  ;  la  propoiition  eft  faufle  ec  abforde; 
on  en  convient.    Mais  elle  pem  être  vraie  en 
un  antre  ièns  ,  c'efi  qu'une  chplë  qui  ieroit  i 
bon  droit  réputée  fQperftitieQfe,fî  les  Hommes 
êtoîent  abandonnez  uniquement  à  la  direâion 
de  leurs  lumières  naturelles ,  n'aura  plus  ce 
caraâére,  du  moment  que  Dieu  en prefcri- 
ra  la  pratique  par  une  Révélation  expre£b. 

Par  exemple,  l'Adveriaire  tombera  Tans  dou- 
te d'accord,  que  fi  nne  cholè  (t)  peut  itre 
emjfi  bien  faite  d^nne  manière  que  de  f  antre , 
c'eft  nne  vraie  Superftition  &  un  parfais  En*  . 
thonfiafme,  que  d'établir  &  de  fixer  ^  par  qael« 
que  Antorîré Humaine,  certains  Rites  particu* 
liera,  comme  abfolument  néceflàfres  a  d'une 
obligation  nniverfelle,  &  de  prétendre  après 
cela  que  les  Hommes  n'aient  plus  la  liberté 
d'nfer  de  cette  chofe  d'une  tout  autre  manière» 
Mais  il  n'en  eft  {>as  de  même,  enfuppofant 
une  Révélation  ,  qui  renferme  quelque  Loi 
Divine  fur  ce  fujet.  L'Autorité  du  Légifla- 
teor  Suprême  rend  alors  obligatoire  en  con- 
Icience,  ce  qui  en  fol  étoit  tout-à-fait  indiffé- 
,  lent.    La  nécefSté  indifpeofable  de  lui  obéir» 

'  Mi  ré- 

t^)  Pag.  30J ,  ér  fm'v. 


refaite  d'Qn  des  premiers  pi iocîpes  d^  la  Kdf  \ 
gioD  Naturelle,  (avoir  que  Diev  ne  peot  rioi  i 
cominander  qui  ne  fok  jade  &  raifonnable, 
&  par  conféqnent  qu'il  a  droit  d'exiger  une 
obéiïTaiice  univerlèlle.  Dire  ,  que  nous  ne 
^xnmes  pas  ^lîgez  de  pratiquer  tout  ce  que 
nous  voions  clairement  qu'il  nous  preferft 
par  la  Révélation,  auffi  bien  que  ce  qu'il  nous 
ordonne  par  la  Loi  de  1  a  Raifon,c'e(l  véritable* 
ment  traiter  toute  Religion  de  Superftitîon. 
»  ,,  En  etftt ,  pourquoi  cfl-ce  que  les  Devoir? 
„  Moraux  mêmes  font  regardeï  comme  fai- 
,,  fant  partie  de  la  Religion  Naturelle?  Bfl^ce 
„  puren^ent  &  amplement  parce  qu'ils  font 
„  en  eux-mêmes  convenables ,  &  qu'ils  ont 
,,  leur  fondemetit  dans  la  nature  &  les  réla- 
.,,  tions  immuables  des  Chofes,  fans  aucun 
,1  rapport  à  l'Autorité  de  l'Etre  Suprême ,  qui 
„  a  clairement  déclaré  qu'il  veut  que  nous 
„  les  cbfervions,  par  cela  même  qu'il  a  for- 
'„  mé  la  conftitution  &  les  relations  des  Cho- 
„  fâs ,  d'où  ils  fuivent  nécefTairement  f  Point 
,y  du  tout.  Car,  quelque  aimable  que  puiflfe 
„  être,  dans  cette  fuppôfition,  la  pratique  de 
jj  tels  Devoirs,  quelque  bitnféante  qu'elle  foit 
),  à  des  Etres  Raifonnables ,  &  nécejfaire  mê- 
,,  me  pour  l'avancement  de  la  Félicité  du  Gen* 
,,  re  Humain;  il  e(t  certain  qu'elle  ne  fauroit^ 
„  à  parler  proprement ,  être  appellée  ReH'- 
j»^''«»i  fi  l*on  en  exclut  la  vue  de  Dieu, 
„  comme  nôtre  Maître  &  nôtre  Juge,  &  qu'on 
„  ne  regarde  pas  ces  Devoirs  comme  autant 
,,  de  Loix  qu'il  nous  a  données*    Que  fi»  au 

„  cou- 


■y>  ceflairement  i  pratiquer  tontes  le«  Sr5î 
Vc  BOUS  IbmBies  affûreï  qu^  ÏL^ 
Morale»,  on  Pofitîv^-    «„!"_.!**'»  <<« 
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J.ona«,Ueconaoî,«i;  dlSoSSûfoS 
les  Créatures  do  Créateur -nnk*  """ 
fappofons .  qo'U  eft  u^M  î'tre  ?„|u'S  &T 
ran,  qui  ne  mérîte  pas  d'être  ffi";?  ^* 

If"  "^°™'?»  <*"  «»  mettant  même  an  d..r 

i  d«  myftîres  incomprÉhenfibles  d^nvraS 
-homame;  €0  couvrant/un  zèle  furieux  mî^ô 
e£|.rît  de  domination  &  d'intérêt  dïï«?nÏÏ* 
.e«e  defervir  Ditu.  NôS Aute5r^;"^î 
Tient,  autant  que  qui  que  ce  foi  f  Maï^œ 
Ti'eft  pas  de  quoi  il  s'agit     ii  «...Jîlv  ** 

g»  •■■««;  <««?«*  «cS"  S,^ 
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.  jz  Bibliothèque  de  VEvkofb^ 

Il  prétend ,  (a)  que  fitppofer  des  cbtfes  inSff/^ 
tenta  commamiées  également  avec  des  Devoir  g 
Moraux ,  cela  tend  a  faire  croire  aux  Hommes 
qn^eUes  font  également  nécejfaires*    Si  par  ^ale  • 
ment  commandées^  il  entend  que  ces  fortes  de 
chofes  foîent  prcfcritçs   comme  étant  d'une 
égale  importance \  il  a  raifon.    Mais,  pour  peu 
qu*on  loit  verfé  dans  la  leâure^  de  TEcriturc 
Sainte,  on  doit  être  convaincu,  que  les  De?- 
voirs  Pofitîfs  y  font  toujours  repréfentez  com- 
roe  fubordonnez  aux  Devoirs  Moraux,  com- 
me n'étant  d'aucune  vertu,  nî  d'aucun  prix ^ 
en  comparaîfon  de  la  Juftice^  de  la  Miféricor-^ 
de  ^  de  la  Fidélité^.  &  autres  partie  de  la  Loi 
Naturelle  ,    qui  font  toutes  d*une  obligatfOii 
Xupérieure,  éternelle,  &  iiidifpenfable.   Ainfi 
.l'argument  eft  auffi  bon ,  que  le  feroît  celuî-cî: 
„  Dire,  que  la  Lumière  &  les  Ténèbres  foitt 
„  deux  chofes  différentes ,  cela  tend  à  faire 
'„  croire  qu'elles  font  les  mêmes"»  Il  y  a  plu- 
tôt lieu  d*étre  furpris,  qu'après  tant  de  décla- 
rations exp'reffes ,  qui  tendent  Déceflairement  i 
prévenir  ici  Tatous ,  Il  puiife  fe  trouver  d'ain- 
très  gens,  que  des  Idiots  &  des  Foux^  qui  con- 
fondent 4es  Moiens  avec  la  Fin ,  &  qui  fàiOèiit 
plus  de  fonds  fur  les  premiers, que  fur  l'autre. 
Ce  qui  donne  lieu  de  pen&r ,  qu'avec  toutes 
les  précautions  du  monde,  il  n'eu  pas  poffible 
d'empêcher  que  le  Commun  des  Hommes  ne 
tombe  dans  la  Superfiition ,  tant  qu'H  y  aura 
des  Moiens  &  des  Fsns  ;  conune  on  doit  recon- 

noî- 

(4)  Chfifiiânity  ficc  pig,  149  >  J$o^ 


yuilkty  Août  13  Septembre  \^\^.    5J 

•softre  qaMl  y  en  aura,fuppofé  même  ^oe  tou- 
te Religion  le  réduint  à  la  fenle  Religion  Na- 
xorelle. 

Lf'Adverfaire  s^étant  fait  objeâer,  que  {a) 
Us  Chofes  Senjibles  fini  mme  imfrejfiom  ftms  pro" 
fonde  fur  les  Efprits  du  Conimum  Peuple^  qme 
fJes  MotSj  ^  qu^ainfi  les  Repréfentations  Sym^ 
Mffmesfervémt  au  bmt  de  la  Keligtom^  elles  pett" 
vesn  être  établies  deDiEVi  répond  lâ-deflbs, 
que  eela  mime  qt^ elles  fùnt  de  tins  prrfomdes  im^ 
frejjions  fur  le  Commun  Peuple^  eji  une  bouue 
réùfoH  d'en  condamner  Pufage.  Point  du  tout, 
dit  nôtre  (^)  Auteur»  Au  contraire,  plus  les 
Jmpreffions  feront  profondes,  &  plus  ce  qui 
les  produit  fera  d'un  grand  ufage,   pounrû 

În'on  fe  tienne  dans  les  juAes  bornes  que  la 
Laifon  prefcrit ,  fans  donner  dans  la  Superfli- 
tien  &  dans  TEnthoufiafme.  Mais  on  y  don- 
nera ,  à  ce  que  prétend  Mr.  l^ndalj  parce  que 
Je  f^ulgatre^  qui^  généralement  parlant^  ne  rr- 
garde  pas  f  lus  loin  que  V extérieur  ^  n^ufe  pas  de 
ces  fortes  de  chofes  purement  é^Jimplement  com'^ 
me  H  fait  des  Mots^  pour  exprimer  le  feus  qtfils 
renferment^  mais  y  conçoit  je  nefai  quelle  fainte» 
té  interne^  ^regarde  de  telles  Repréfentations 
Symboliqttes  comme  aujfi  néceffaires^  que  les  cbo^ 
fis  mêmes  q nielles  repréfentent.  Bien  plus: ou • 
Uiajtt  feu-a-peu  la  ralfon  pourquoi  elles  ont  été 
inftituéeSf  ii  vient  à  enfatre  des  Idoles^  comme 
Us  ICcziéWt^s  firent  du  Serpent  d^airain.  C*e(l-lâ 

tn« 

(a)  Chrifiiânity  &c.  pag,  I7i>173. 
<«)  Pag.  Jii,  &  fuiv. 
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CQCo^e ,  répond  nôtr^  Autevr ,  Ibrtir  de  Tétai 
de  la  qneftîoD,  A:  nifimner  far  des  fiiits ,  ad 
lîeu  de  prouver ,  cooune  il  le  faudrojt ,  que  lem 
chofes  m  Jmes  rendent  naturellement  i  cet  abu$« 
malgré  tontes  les  déclarations  &  les  régies 
claires, que  la  Révélation  donne» pour  le  pré- 
venir ;  â  la  faveur  desquelles,  fi  le  Gommnii: 
Peuple  veut  ufer  de  (à  Râlibn,  il  évitera  aii^ 
ment  de  ft  faire  ici  des  idées  faufiles  &  fuper- 
fiitieufes.  Mais,  dira-t*on,  de  tout  tems  on  a 
ainfi  abufé  des  Répréfentations  Symboliques, 
{a)  dans  toutes  Us  Religions  ok  elles  ont  M  en 
^fage:  donc  il  eft  vraifemblable,  que  cela  ar- 
rivera toujours  à  l^avenir.  Soit.  Dieu  n^eft  pas 
pour  cela  refponfable  de  l'événement,  après 
avoir  fait,  en  fe  révélant  aux  Hommes,  tout 
ce  qu'on  peut  attendre  du  Sage  Gondaâeur  de 
l'Univers,  pour  matre  ceux  qui  apporteront  te 
moindre  attention ,  en  état  de  fe  former  de  yal^ 
tes  idées  du  prix  &  de  Tufage  des  Rites  exté- 
rieurs, &  d'éviter  ainfi  rabus ,  amant  que  s'il 
n'avoit  rien  prelcrit,  comme  faifant  partie  de 
la  Religion  »  qui  ne  fât  moralement  bon  de  tk 
nature.    Les  mêmes  caufes,  qui  font  que  la 
Superftition  régne ,  Tauroient  fait  régner,  fi 
toute  autre  Régie  avoit  été  donnée  aux  Hom- 
mes ,  la  plus  claire  &  la  fimple  que  Ton  puiflê 
imaginer.    Mais  au  fond ,  fur  le  pié  que  les 
choies  font  aujourd'hui,  fi  les  Hommes  veu- 
lent penfer,  ils  fe  garantiront  certainement  de 
toutes  les  erreurs  pernicieufes  da- cette  forte» 

(*)  €bri/Hmtj  ace,  pag.  17», 
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e  s'ils  se  vealem  point  penfcr,  outre  qve 
-là  femr  Relîgîofi  ne  leur  fcrt  de  rfcn ,  cont- 
ât poorroient-nls ,  dans  tontes  les  fnppofr* 
tmts  poffiUes,  être  hors  de  danger  de  tombtr 
dans  les  pins  gtoffiétes  extravagances } 

Il  n'y  11  pî««  »  ftf  ce  fnjet ,  {a)  qn^nne  an* 
tic  objeâioii.  Elle  e(t  contenue  dans  nn  paC- 
âge^  qiK  nôtre  Antenr  cite ,  non  ï  deflèth  de 
le  rcfoter  (  le  peu  de  jnfteflê  du  raîfonnenieBC 
cfl  trop  paipaUe,  ponr  ne  pas  être  iènti  d'abord 
de  tout  LieAeut  qni  penlè  l  ce  qn*!I  lit  )  mais 
ponr  montrer  par  cet  échantillon  ,  combiea 
des  geos  mSme  d'eiprit  font  fnjets ,  dans  la 
cbaletit  de  la  difpote ,  i  ft  faire  illnfion  juf- 
qa'aa  point  de  joindre  enfèmMe  des  idées ,  qui 
namiellement  n'ont  ancnne  llaifon  ènfemble  ^ 
&  à  mettre  dans  la  Concloiion  des  chofes  qai 
n'ont  p&s  le  moindre  fondement  dans  les  Pré- 
miflcs.  Voici  les  paroles,  {h^  »,  Tant  que  les 
,)  Hommes  feront  periuadez  que  le  Bien  de 
9,  la  Société  eft  la  Suprême  Loi  ^  ils  penlèront 
),  qu'il  eft  de  leur  Devoir  d'obéïr  à  cette  Loi{ 
,,  &  croiant  que  Dieu  ne  demande  d'eux  « 
.,  qne  ce  qui  eft  avantageux  au  Genre  Humain, 
ils  feront  confifter  toute  leur  Religion  dans 
des  aâes  de  Bienveillance^  &  ils  travaille- 
y,  ront  de  tout  leur  pouvoir  à  imiter  le  divin 
„  modèle.  An  lieu  que ,  fi  on  leur  perfuade 
„  qu'il  y  a  des  cho(es  qui  ,  quoi  qu'elles 
,,  n'aient  aucun  rapport  avec  ce  Ben,  font  né» 

(4)  Fag.  ît4,  &  fmv. 

(*)  Chrifiianitj  ficc  ptg.  tft ,  fs^^ 

C  i 


^ 


^6    BiBX^ioTHBQim  DE  t,*Ev.K0nsj 

,,  cefTaires  à  Salut  ;  ils  doiven)  fuppofer  qu'S 
„  eft  de  leur  devoir  d'ufer  des  moiens  les  pIcK 

^  efficaces  pour  parvenir  à  cette  fin C'eft 

jy  à  ce  principe  que  nous  fommes  redevables 
jj  des  plus  cruelles  Perfécutions ,  des  Inquifi'* 
„  tions,  des  Croifades,  des  Mailàcres  horri- 
,,  blés  &c.  Ceft,  remarque  li-deflfus  nôtre 
„  Auteur,  comme  fi  Ton  difoit:,, Quand  on 
^  enfeignera  aux  Hommes  à  croire  y  comme 
yy  néceuaires  pour  être  fkuvé,xles  choies  qui 
,9  n'ont  aucun  rappolrt  au  Bien  de  la  Société  , 
^  (  ou  qui  ne  font  ni  bien  ni  mal)  ils  conclut:* 
jy  ront  de  là  nécefiairement  y  qu'il  eft  de  leur 
,,  devoir  de  faire  à  autrui  tout  le  mal  qu'ils 
,,  peuvent,  de  perfécuter  &  d'exterminer  des 
yy  Créatures  Humaines,  leurs  femblables".  Des 

Î;ens ,  qui  raifonnerdient  ainfî ,  n'auroiçnt  pas 
e  Sens  Commun ,  &  ne  feroient  pas  fufcep- 
tibles  d'indruâion.  Ajoûtei  à  cela,  qu'aucu-» 
ne  des  Inftitu tions  Pofitives  de  la  Religioa 
Chrétienne  n'eft  telle  que  l'Âdverfaire  lafup* 
pofe.  Elles  tendent  toutes  à  l'avancement  de 
la  Vertu;  une  d'entr'elles  en  particulier,  à  la 
Bienveillance  la  plus  univerfelle,la  plus  défin- 
téreflfée ,  &  la  plus  généreufe  ;  &  par  conhf* 

Îuent  elles  (e  rapportent  toutes  au  plus  grand 
lien  du  Genre  Humain. 
.   3.  Enfin  (&  c'eft  la  troifîéme  remarque  {a) 

{énérale  de  nôtre  Auteur  )  non  feulement  les 
nditutions  Pofitives  de  la  Révélation»  étant 
bien  entendues ,  ne  tendent  pas  plus  à  la  Su- 
pet- 

(4)  Paj,  Î17,  ^/mvy 
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{)erfiition,  que  la  Religion  m£me  Naturelle; 
nais  encore  elles  font  un  bon  prélërvatif  con- 
tre la  Snperftition.  La  Religion  Chrétienne 
n'exige  que  deux  ou  trois  Devoirs  pofitifs, 
i^alement  fimples  &  utiles.  Elle  défend  d'une 
manière  bien  précife  d'y  rien  ajouter ,  en  con- 
damnant (a)  toute  injonâion  de  Cérémonies 
qui  donne  atteinte  à  la  Liberté  des  Çhr Aient  : 
elle  nous  enfeigne  en  particulier ,  que  le  Cul- 
te prefcrit  par  l'Evangile ,  eft  un  Culte  (Jb)  fur 
9i/pirituef;  qu'il  ne  doit  point  être  embarraf- 
fé  ni  corrompu  par  des  Modes  &  des  Ri- 
tes d'invention  humaine;  &  que  c'eft  {c)  mê- 
me en  vain  qu^on  fert  Dl£U,  fi  Pon  enfeigne 
des  Doârinesjpiine  foient  que  Commandement 
JP Hommes.  Tout  cela  eft  en  foi  plus  propre 
i  détourner  les  Hommes  de  l'Enthoufiaime 
&  de  la  Snperfiition ,  que  ii  l'Evangile  n'exi- 
geoît  exprcffémcnt  autre  chofe  que  les  De- 
voirs Moraux ,  &  qu'il  laiiTât  i  chacun  la  liberté 
d'inventer  à  fa  fàntaifie  les  Moiens  qui  peuvent 
ièrvir  an  but  de  la  Religion.  Car ,  Dieu 
aiant  lui-même  établi  tous  ces  Moiens ,  ils  ne 
peuvent  qu'être  fages  &  raifonnables;.  de  forte 
que,  fi  les  Hommes  entendent  bien  la  Révéla- 
tion, comme  ils  le  peuvent, &  qu'ils  veuillent 
en  fnivre  les  infiruâiotis,  la  porte  eft  fermée 
à  tout  ce  qui  fent  le  Fanatifme.  Au  lieu  que, 
s'il  efl  libre  à  chacun  d'agir  félon  fpn  opinion 
&  fon  humeur  particulière,  ou  fuivant  les  im- 

pref. 

(<)  Ifm..  XIV,  2,  3,  4.  î.  Gtiltt.  V.  I,  ti. 
(*j  JtM,  Vf,  2J  ,  24,    (t)  Mmh,  XV.  J. 


preffions  de  £es  fraitofs,  &  des  idées  extrava^ 
gantes  qu'il  &  fera  de  IsiVwmUÉy  il  eft  poffi<» 
ble,  &  en  diverlès  ctrcooftances  aifées  a  fup^ 
polèr,  il  eft  probable,  qu'illè  jettera  dans  les 
dernières  extrémttez  (f  ooeSoperlb'doD  grofllé* 
le  &  iâas  bûmes* 

V.  Pour  palier  maintenant  à  la.  défenfe 
particulière  des  InûitutioBs  Pofitives  de  la  Reli- 
gion Chrétienne,  nôtre  Auteur  M  va  d*abprd 
w  devant  d'une  objeâion  q^i  &  pré(ent« ,  fur 
ce  qu'il  a  relevé  rexcellencc  de  cette  Révéla- 
tion, par  la  QonfidératiQn  du  très^petit  nombre 
de  Cérémonies  qu'elle  prelerit»  Si,  moins 
il  y  a  dp  telles  Inftituu'ons,  &  mieux  c'efi,pé 
feroît-ce  pas  U  mieux ,  qu?il  n'y  en  eût  point 
du  tout?  La  Gonféqqencç^  n'ell  pas  jade,  ré- 
pond*il.  Car  deux  octrois  Préceptes  Pofitifs 
peuvent  être  très^itiks;  au  lieu  qu'un  grand 
nombre  fejtoit  incommode ,.  &  attireroit  peut-^ 
<tre  trop  l'attention*  Gela  eft  d'autant  plus 
\rai ,  qp-uue^  RévéiaUoir  deilinée  à  être  dCon 
ufage  unîvieriCel ,  doit  être  principaiement  ac- 
commocfée  à  Pétat  dju  Vulgfûre^  c'eftri^dire, 
de  ceux  qui  font,  toujours  le  plus  grand  nom- 
bre, &  qui  ne  font  guéres  capables  de  raifon* 
nemens  un  peu  id)(}raits» 

Mais  il  cela  efl^  voilà  qui  porte  contre  la 
Loi  Mofaïquc ,  autant  qu!il  fait  honneur,  au 
Chriftianifme.  Point  du  tout,  dit  nôtre  Au- 
teur. Il  s'enfuit  feulement  que  la  Révélation 
£vaDgélique  eft  plus  excellente,  que  la  Révé- 
la- 

(tf)  Chap.  y.féi.  3X8,  t  [mv^ 
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fiHoo  Jadaîquc^ûns  que  celle-ci  en  fok  moins 

fFtae^  ni  moins  digne  de  la  Sagef!e  deDiKU. 
*état  Darticulier  des  Juifs ,  pour  qui  fi:uls  cet- 
te Réirelation  étoic  faite ,  demandoit  autant  une 
*  jDultitade  de  Cérémonies,  que  Tétat  des  Hom- 
mes en  général ,  confîderez  Amplement  com- 
me des  Créatures  Raifpnnables ,  en  demande 
fea*  C'eû-ce  eue  n6tie  Auteur  fait  voir  ea 
pco  de  mots*  Mais  nous  ne  nous  y  arrêterons 
pas^  parce  que  ce  n*efi  ici  qu'une  dif^reffion, 
comme  il  le  déclare  lui-même.  Venons  à  ce 
craMl  dk  enfuite  des  Rites  particuliers  de  la 
fieligtoQ  Chrétienne,  en  commençant  par  le 
iBateme^ 

I  c  I  je  doisi  avant  toutes  cbofès ,  faire  con- 
noître  le  caraâére  &  la  profeffion  de  nôtre 
Auteur,  dont  on  n*a  vu  encore ^que  le  nom, 
comme  il  n*y  a  que  le  nom  dans  le  titre  de  fon 
Livre.  Les  Leâeurs,  qui  n'en  lavent  pas  au- 
tre chofe,  c'eil-à^dire,à  neu  près  tous  les  Lec- 
teurs François,  ne  fe  feroient  pas  avi&z,  je 
peole ,  de  donner  cet  Ouvrage  a  un  Miniftie 
Anaké^ùfU.  Tel  eft  pourtant  Mr.  Poster: 
mais  on  doit  favoir  auffi  ,  que ,  nonobftant 
celte  différence  de  Communion,  il  efi  ii  fort 
eflfimé  des  Preshytériens  ^t Londres yi\v^i\%  Vont 
fouveat  fait  prêcher  dans  leurs  Eglifes.  Ceux 
qui  auront  lu  ce  Livre,  ne  s'en  étonneront 
pas.  Tout  y  marque  un  caraâére  de  candeur, 
de  modération,  de  modeftie,  de  probité  &  de 
piété  imcére  ,  jointes  avec  une  pénétration 
&  une  force  de  raiibnnement  peu  communes , 
qui  ne  peuvent  que  charmer  des  Efprits  &  des 

^  C  4  Cœurs 
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Cœurs  bien  faits.    On  conviendra  au  moins  ,  A 
qa*il  eft  bien  éloigné  d'avoir  la  moindre  tein-fl 
ture  de  Fanatîfmc, comme  quelques-uns  pour-\  , 
roîentfe  Timagincr  fur  le  fîmple  préjugé  dav- 
nom  dîfgracié  de  fa  Seâc.  Après  cela,  on  ne- 
doit  pas  être  furpris  ,  qu'en  défendant  la  Re- 
ligion Chrétienne,  c'eft-à-dire,  la  caufe  com-; 
mune  de  tous  les  Chrétiens,  de  quelque  parli 
qu'ils  foicnt,  il  ne  l'aît  pas  fait  fur  le  pié  des 
Syftémes  particuliers,  qui  les  divifcnt,  maïs 
en  tâchant  de  fe  tenir  exademcnt  à  ce  qui  peut 
être  déduit  des  exprcffions  claires  dé  l'Ecrit! -' 
re.    Si  en  cela  il  fc  trompe,  il  fe  félicitera 
toujours  d'avoir  abrégé  une  difpute ,  où  1er 
Incrédules  ne  cherchent  manifeftement  quH 
multiplier  les  dîfficuUcz,  &  à  mettre  les  Chré^ 
tiens  aux  prifcs  les  uns  avec  les  autres,  pour 
fe  prévaloir  de  leurs  divisons.    Cet  avis  étoik 
néceflaîre,  &  par  rapport  au  Batêm\  fur  le- 
quel on  ne  verra  rien  ici  ni  du  Batéme  des  P^- 
//*//  Enfaus ,  ni  du  Batéme  fait  par  afperfion  ;  & 
par  rapport  à  la  manière  dont  nôtre  Auteur  ex- 
plique &  défend  les  autres  Inûitutions  Poiîtî- 
ves  de  la  Religion  Chrétienne.    Nous  allons 
rapporter  fes  penfées ,   avec  toute  la  fidélieiî 
hiftorique. 

„  Par(*)le  Batême  (dît-îl)nous  faifons  yo- 
„  lontaîrement ,  &  de  la  manière  la  plus  ÎTo^ 
„  lemnelle,  profeifion  ouverte  de  la  Religion 
„  Chrétienne.  Et  comme  nous  le  faifons  li- 
„  brement  &  par  choix,  nous  nous  engageons 

(*)  Pag.  JZ4,  &  fuiv^ 
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néceflairement  par  un  tel  aâe  ,  à  imiter  la 
^,  Vîcde  Je'sus-Christ,  &  à  nous  con- 
^  dnire  félonies  régies  qu'il  nous  a  prescrites» 
^  c'eft-à-dîre,  à  fuîvre  le  plus  parfait  modèle  ,- 

&  i  pratiquer  la  Vertu  la  plus  parfaite ,  la* 

plus  généreufe,  &  la  plus  utile,  qui  a!t  ja« 
„  mais  été  enfeignée  par  aucun  Syfttme  de  Phi* 
y  lofophie  y  ou  par  aucune  Religion  dMnAîtn- 
,,  tion.  Nous  nous  engageons  nous-mêmes 
„  à  cette  Piété  raifonnable,à  cette  Jufiice  im« 
„  partiale,  )  cette  Bonté  univerfelle,  défin« 
j^^  téreflée,  &  pleine  de  condefcendance,à  cet- 
^  te  exaâe  Tempérance,  que  le  Chriftianifme 
„  recommande  fi  clairement ,  &  preflè  avec 
,1  tant  de  force.  Ce  n'eft  qu'à  ces  conditions, 
„  que  nous  témoignons  nous  promettre  la  fa* 
„  veur  duDiEU  Tout-puîfTant ,  &  unelm- 
„  mortalité  bienheureufe.  Or  y  a-t-îl  rien  de 
„  plus  digne  d'Etres  Raîfonnables  ,  que  de 
,,  s'impoier  ainfî  à  foi-mSme  une  étroite  obli« 
„  gation  de  reconduire  d'une  manière  qui  fer- 
,,  ve  à  augmenter  la  véritable  dignité  &  la  per* 
„  feâion  de  nôtre  propre  nature,  &  qui  con* 
,)  tribuë  à  Tavancemenc  du  Bien  général  des 
>,  autres  Créatures,  fèmblables  i  nous? 

Mais  ne  fbmmes-nous  pas  obligea  i  tou| 
cela  par  la  feule  profeffion  du  Chriftianifme } 
Sans  doute.  La  Cérémonie  ne  laifle  pourtant 
pas  d'avoir  un  grand  ufage.  „  Cette  profeflioa 
„  ainfî  faite  avec  un  Rite  folemnel,  &  d'une 
„  manière  publique  ,  eft  un  nouveau  motif 
„  pour  tous  ceux  qui  ont  quelque  fentimenC 

de  candeur ,  d'effeâuer  ce  i  quoi  ils  fe  font 

C  5*  „  en- 
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t9  engagez  voloatairemenc.    Cette  profèflîocti 
^  ai'nfi  faite  d'one  manière  établie  de  O  i  E  tr  J 
^  &  poar  obéïr  à  ion  commandement ,  tend  na-^ 
^  tnrellement  à  rendre  les  Hommes  plos  fîn^j 
ff  céresdans  leurs  rélblotions,  à  leur  donsed 
^  un  plus  vif  fentiment  de  leurs  obtigatioos,' 
M  i  faire  de  plus  profondes  impreflions  fur 
^  leurs  Efprits.  D'ailleurs,  par  rétabliflTement 
„  d'une  Cérémonie  comme  celle-là,  &  le  de- 
M  voir  impôts  de  s'y  foûmettre ,  chacun  eft 
M  porté,  dès  les  premiers  pas  qu'il  fait  pour 
y,  embrailèr  la  Religion ,   a  en  examiner  les 
py  preuves,  à  confiderer  la  dliférence  (ju'il  y  a 
^  entre  la  Vertu  &  le  Vice,  tam  à  l'égard  de 
„  leur  nature,  que  dans  leurs  fuites:  par  où 
„  la  Religion  devient  l'objet  d^ùn  choix  fait  li- 
„  brement  &  avec  meure  délibération.    Il  ctt 
^  vraî  que  le  Commun  des  Honames  fuft  le 
„  chemin  battu ,  &  n'aîant  jamafs  été  exhorté 
^  à  faire  un  examen  particulier, embraflè,  avec 
^  une  foi  knpHcite,  la  première  Religion  que 
^  le  bazard  de  l'Education  ou  de  la  Coâtuoie 
y,  lui  offre.    Mais  il  y  a  lieu  de  croire,  que, 
^  lors  qu'on  eft  obligé,  par  une  CérénK>nfé 
„  inftituée  dans  cette  vue,  à  faire  une  profèf^ 
^  fioir  folemnelle  de  ûl  Religion ^  cela  inipine 
^  toujours  quelque  penfêe,  que  c^td  alors  le 
y,  tems  propre  d'examiner  férieuljbment  fur 
^  quoi  cette  Religion  e(l  fondée,  &  quelles 
,,  raifons  il  y  a  en  fa  faveur.  Que  cela  arrive, 
V,  ou  non ,  effeâivement ,  c'eâ  à  quoi  la  choie 
p  tend  de  fa  nature.  .  Aiofi  elle  dk  par  elle- 
n  même  devinée  &  proportionnée  à  Taquifi* 
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k^  lion  d'aoe  Fin  ttès-utile;  n'y  abmtrien  de 
1^  plus  important  pour  fixer  Raffermir  lesHom* 
.p  mes  dans  le  chemin  de  la  Vertu,  que  d'j 
f,  entrer  avec  meure  délibération ,  &  avec 
n  pleine  perltiaiion. 

^  Pôle  de  tels  ufages  de  quelques  Cérémo- 
p  nies,  il  fuffit  pour  les  junificr  chacune  en 
I,  particulier ,  qu^elles  foieot  auffi  convenables 
^  les  unes  que  les  autres,  &  qu'elles  ne  cho- 
„  quent  en  rien  le  deflèin  ^ppncipal  de  leur 
„  inftitution*  C'eft  tout  ce  <ju*on  peut  exiger 
I,  à  la  rigueur.  Mais  il  y  a.  ici  quelque  cbofe 
„  de  plus  â  dire  en  faveur  du  Bs^mt^  par  le- 
„  quel  on  eft  initié  à  la  Religion  Chrétienne , 
„  c'eft  que  cette  Cérémonie  eft  par  elle*méme 
,1  la  plus  naturelle,  la  plus  ijgnificative,  &  la 
,f  plus  expreffive,  pour  repréienter  les  engage- 
^  mens  ou  Ton  entre  en  la  pratiquant*  Cctt 
„  ce  que' St.  Paul  dépeint  vivement  dans 
^  les  paroles  foivantes  »  à  entendre  par  le  Ba* 
,^  tême*  celui  qui  a  été  originairement  établi  ^ 
^  &  toujours  pratiqué  dans  les  premières  £• 
„  gltfès  du  Chriftianifine  ,  iavoir  Vimmerfiot»  ; 
I,  autrement  toute  la  beauté  &  la  force  de  la 
„  comparai£bo  s'évanouît,  («s)  Ne  favez*vcus 
,,  pas  y  dit  l'Apôtre,  fue  nous  tom^  qui  avom 
„  éti  baùfêZ  en  Je'sus-Christ,  ^mons  itl 
^  btoifez.  en  fa  mwrt  ?  Nous  avons  donc  été  enfé» 
^  velis  mtec  lui  par  le  Batéme  en  fa  mort  ;  afim 
^  que ,  €omnu  UHRiST  eji  reffufcité  des  morts 
„  far  la  gloire  du  Pq^e ,  nosH  marchions  auffs 
%,  dans  urne  nouvelle  vie* 
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„  Je  n*aî pas  befoîn  (ajoute  nôtre  AutcarJ[. 
'„  de  prouver  ,  que  cette  Cérémonie  peut  gé-r 
„  néralement  être  pratiquée  fans  incommodî- 
„  té,  &  par  conféquent  eft  bonne  à  être  prcG- 
9,  crite  dans  une  Keligion  deftinée  pour  tons 
„  les  Siècles  &  tous  les  Peuples»  L'expérience 
„  confiante  de  ceux  d'entre  les  Chrétiens^ 
9j  qui  Tout  obfervée,  en  fe  tenant  exaâement 
9,  à  rinftitution  primitive ,  forme  là-deflbs  nne 
„  démonftration  des  plus  convaincantes.  Et 
„  malgré  quelques  exemples,  qu'on  a  vu  par- 
„  mî  eux,  d'un  lélc  précipité  &  inconfîderé  , 
„  cet  ufagen'a  guéres  eu  jamais,  &  nous  avons 
„  tout  lieu  de  croire  que,  fi  l'on  y  fuit  feule- 
„  ment  les  régies  communes  de  la  Prudence, 
„  il  n'aura  jamais  à€  mauvaîfes  fuites*  Ce  fe- 
„  roît  d'âîîleurs  perdre  fon  tems,  que  de  s'a- 
„  mufer  à  juftifier  cela,  dans  un  Siècle  où 
„  Tufage  dts  Bains  froids  eft  fi  fouvent  confeil- 
iy  lé,  même  à  des  gens  de  la  conftîtutîon  la 
„  plus  délicate  ,  &  reconnu  pour  avoir  d'ex- 
„  cellens  effets. 

Une  autre  Inftîtutîon  Pofîtîvc  de  ja  Relî- 
-  gîon  Chrétienne ,  c'eft  ce  que  l'on  appelle  la 
Sas»te  C/»r.  Gomme  ellp  confifte  dans  une 
commémoration  de  la  mort  <&  Jesus- Christ  ,• 
fous  Pidée  d'un  Sacrifice ,  nôtre  Auteur ,  avant 
que  d'en  montrer  les  ufages  moraux ,  explique 
«défend,  à  fa  manière,  cette  repréfentation. 
Gela  étoit  d'autant  plus  néceflkîrc,  que,  félon- 
ltti,„  il  n'y  a  rien,:  dans^ toute  la  Doôrine 
„  Chrétienne,  où  Ton  ait  plus  gfoflîérement 
^  déguilc  la  vérité,  &  donné  aux  Ennemis  du 

„  Chrif. 
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^  Chriftlahîfine,  qui  tnalicienfemcnt  prennem 
yy  fes  Dogmes  dans  les  Livres  des  EcriTains  de 
^  Parti ,  te  non  dans  le  Nouveau  Tiftament , 
y^  Toccafion  la  plu^'  plaufible  de  triomphe.  Aa 
,y  lien  que ,  fi  Ton  confidére  bien  la  chofe,  telle 
„  qu'elle  eft,  l'avantage  qu'ils  croient  tirer  de 
,,  cet  article  contre  la  Religion  Chrétienne , 
,,  paroîtra  tout-i-fait  imaginaire. 
'    „  Car  (c*e(l  toujours  nôtre  Auteur  qui  par- 
„  le)  I.  Le  Nouveau  Tedament  ne  nous  re- 
^  prélente  jamais  Dieu  comme  un  EuefMre 
99  ^  tnexorâbk^  qui  demande  ablblument  une 
„  emiére  Jatisfaàion  pour  les  Péchez  desHom- 
„  mes,  avant  qu'il  puifTe  fe  réfoudre  \  leur 
„  offrir  des  confiions  de  r/eoncUiatiou*    Il  q'y 
„  a  certainement,'  dans  ce  Livre,  pas  un  mot 
,,  de  Satirfadion ,  moins  encore  de  fatisfaSiom 
„  ixaâte  (^  rigoureufe;  pas  une  fyllabe  d*un 
,,  mal  infini  du  Péché \  d'une  Juftice  infinie  ;  de 
^    ,,  V^imoff  hypoftiaiquey  ou  de  la  Divinité  urne 
„  arvec  Jb'suS'GhriST  homme  ^  eu  forte  que 
^  ces  deux  Natures^  Infiniment  diftinSeij  cou» 
^ftituent  une- feule  Perfonne  j  &  <\\ï^ei  vertu  de 
j^  ceiSe  union  ^  elle  donne  une  valeur  infinie  aux 
yy  fiujffrances  de  la  Nature  Humaine  ,    ^  la 
^  mette  en  état  de  fatisfaire par  équivalent^  i^, 
„  à  la  rigueur ,  la  Juftice  Vindicative  de  Dieu. 
„  Tout  cela  cft  de  l'invention  de  quelques  Siè- 
cles podérieurs,  qui,  par  des  difiinâions 
fubtiles  &  des  objTcuricez  Métaphyfiques, 
ont  défiguré  à  tel  point  le  vrai  Chriftianifine, 
qu'à  peine  en  rcfte-t-il  quelques  traits»    Le 
langs^e  du  Nouveau  Teftament  eA  fort  dif- 
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„  férent.  hà  DHrioité  y  eft  toujours  repréAti'^ 

^  Mtmfg^  pkJae  de  c^Bdefiemdmtœ  pour  la  fi-a- 
„  gilké  &  la  foibkfle  des  Hommes.  Et  il  y  eft 
yj  parlé  da  Pardnt  des  Péchez  y  non  comme 
y,  d'une  cboft  pour  laquelle  il  aît  été  paie  ua 
«»  prix  d'égale  valeur,  &  que  Ton  poiflb  pat 
,,  conféquent  demander  à  la  rigueur  de  lajaf- 
,,  tice ,  mats  comme  d'un  aâe  Yolontai^ 
^  re  de  pure  fitreor,  &  comme  reffiec  d'une 
^  Bonté  Hbre  &  non  méritée. 

2.  „  Les  Ecrivains  du  Nouveau  Teftament 
„  ne  difent  non  plus  nulle  part ,  4ue  Dieu 
„  n'eût  pu  pardonner  le  Péché  fims  quelque 
^y  Sacrifice  y  ni  par  conféquent  que  la  mort  de 
„  jE'sva^CHRiST,  confiderée  à  cet  é^rd, 
„  rat  en  aucune  fieiçon  sèfolmment  nic^dre* 
,,  A  la  vérité  ,  dès -là  qu'on  a  prouvé  que 
,f  D I E  u  a  établi  cette  manière  de  pardonner 
„  les  Péchex ,  on  doit  être  aflQré  qu'il  avoit 
„  pouè  cela  des  raifons  fages  :  mais  on  ne  fau* 
„  roit  en  conclure,  que  la  diofe  fftt  abfola«- 
^  ment  néceflàire ,  &  que  Dieu  n'att  pu  par* 
„  venir  aux  mêmes  fins  auffi  efficacement  par 
,,  quelque  autre  voie. 

3.  ,,  La  Religion  Chrétienne  ne  nous  en(ëi* 
,,  gne  point  en  termes  exprès  ,&n'infinucnuile« 
,,  part  que  la  Raifon  Naturelle  ne  puiflè  nous 

faire  connohre  que  Dieu  eft  un  Etre  pro- 
pice, prêt  à  fe  reconcilier  avec  Tes  Créât u^^ 
„  res,  moiennant  qu'elles  fe  repentent  de 
„  leurs  Péchez*  Au  contraire  ,  elle  po(e , 
9,  comme  un  point  fondamental  de  toute  Re-^ 

lî- 
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^  ligtoB ,  '&  par  conféquent  comme  nne  véri- 
'^  te  dont  on  peut  le  convaincre  avec  beaa* 
^  coup  de  vraifemUance ,  {a)  Que  D  i  e  v  «)/0 
^  remttmerattmr  de,  ceux  qui  le  cherthent  émet 
„  finn.  £lie  foppofè  aufG  ,  que  les  grandes 
„  marques  de  Bonté ,  qne  D  i  B  u  a  clairemeac 
„  doimées  dans  la  confiitmion  nniverfelle  des 
„  chofes,  &  dans  le  cours  de  fa  Providence, 
„  font  nn  enconragement  raifonnable  poor  les 
,,  Gentih ,  à  le  fervir  &  l'adorer ,  dans  Tefpé- 
^t  rance  de  hiî  être  agréables ,  &  de  trouver 
9,  grâce  auprès  de  lai. 

4.  „  Il  niut  faire  id  ,  continue  nfttre  An- 
,,  teor  ,  nne  remarque  très-importante,  c*eft 
,)  que  la  mort  de  Je'sus-Christ  (autant 
„  que  cela  nons  paroît  )  lèroit  arrivée ,  quand 
„  mémeelje  n'auroit  jamais  été  deflinée  à  être 
,)  regardée  comme  un  Sacrifice,  &  par  con- 
„  féqnent  qu'elle  n'a  point  été  établie  par  on 
n  deâèln  arbitraire,  &. uniquement  dans  cette 
„  vue.  Voici,  comme  il  fembte,  de  quelle 
n  manière  la  chofe  Veft  véritablennent  paiKe. 
„  Dieu,  fiige  4c  miféricordieux ,  aiant  jpitté 
„  de  Pignorance  &  de  la  corruption  du  Mon* 
„  de,  a  rêfolu  d'intervenir  extraordinairement, 
,,  dans  un  certain  tems  déterminé  par  fa  Sn^ 
fj  gefle  infinie, pour  enfèigner  aux  hommes  les 
„  Devorrs  de  la  Religion  Naturelle ,  qu'ils 
„  avoient  corrompue,  fans  qu^'l  y  eût  appa- 
„  parence  que  d'eux-mêmes  ils  en  recouvraf- 
„  fent  nne  droite  connoiiTance.  LaPerfonne, 

,,  qu'il 

{*}  tith.  XI,  «, 
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„  qu^il  choîfît  pour  être  fon  MefTager,  eft  ctf 
,1  raâérîfée  par  le  nom  de  fon  /?//,  &  repre* 
,,  lèotée  comme  unePerlbnne  inftQcetttejd*ui^ 
„  grande  dignite'^ti  d*uoe  grande  excellence  i 
„  rerfonne,  qu^il  avoit  auparavant  emploïée 
,,  à  des'  affaires  {a)  de  la  plus  haute  îm- 
„  portance  ,  &  qu'il  aimoit  &  favorijCbît 
,,  fouverainement.  La  principale  rai(bn  pour- 
9,  quoi  il  fe  fervit  en  cette  occafion  dn  Mî- 
„  niflére  d'une  Perfonne  fi  extraordinaire, 
«y  fut,Xelon  ce  que  dit  le  Nouveau Teflament, 
„  (Jk)  de  faire  recevoir  fa  Doârine  avec  plus 
,1  A^attent'ion  &  de  refpeS,  On  peut  donc ,  â 
„  mon  avis ,  établir  pour  principe ,  Que  le 
,9  premier  but  de  Tenvoi  de  J  e's  u  s-C  h  R  i  s  T 
„  dans  le  Monde,  a  été,  que,  comme  Pro* 
„  pbéte^  il  rétablît  la  vraie  Relîsîon  ,  il  pu- 
„  oliât  Tagréable  nouvelle  de  la  Av&de  VÏm^^ 
„  inortalitéy  &  par  là  il  corrige&t  les  Erreurs 
„  &  les  Vices  du  Genre  Humain. 

„  Mais  comme  il  devoit  prêcher  une  Doc« 
„  trine  trè$-fainte  &  très-lëvére ,  parmi  un 
„  Peuple  très-corrompu  &  très-vicieux  ;  exhor- 
„  ter  à  un  Culte  raifonnable  &  fpirituel ,  des 
„  gens  entêtez  de  Cérémonies ,  &  qui  réduî- 
„  foient  toute  la  Religion  à  des  Rites  exté- 
„  rieurs  ,  ou  des  Traditions  fuperftitieufes  ; 
,,  «rendre  le  caraâére  de  leur  MeJjSe,  ou  leur 
„  Roi,  quoi  que  Tétat  de  fa  Vie,  &  la  Rel{- 
99  gîon  qu'il  enfeignoit ,   fufient  direâement 

M  Biffu  impUyed  in  tht  mêfi  imfêrtâni  TrsnsàSiêtu  &C« 
(*)  Mmh,  XXL  17.  Htkr.  L  i,  i.  fie  IL  a,  ?. 
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v^  contraires  aux  idées  qu'ils  s*étoient  faites 
■„  (Tune  Pompe  &  d'une  Grandeur  temporelle, 
j,  dans  laquelle  ils  s'attendoient  de  vivre  (bus 
D  le  Gouvernement  du  Meflie  ,  &  qu'ainfi 
),  toutes  leurs  vues  de  cupidité  &  d'ambition 
^  fuilent  déconcertées:  il  ne  fit  que  peu  de 
1^  Profély tes,  en  comparaî(()n  du  grand  nom- 
,,  bre  des  OppoTans  ;  il  fut  moqué  &  perfécu- 
^  té  par  les  Sacrificateurs  &  par  les  Grands, 
„  que  la  Multitude  fuivoit  aveuglément;  on 
„  le  fit  enfin  mourir  d'une  manière  fort  cîuel-> 
„  le  &  îgnomînreufe.  De  ce  fait  certain  & 
jy  incontedable,  il  pâroft,  que  les  fouffrances 
,,  de  J  t's  u  s-C  H  R I  Si  T  furent  une  fuite  natu- 
„  relie  de  l'entfeprife  périlleufe  de  reformer 
,^  les  mœurs  d'un  Siècle  corrompu  ,  &  de 
„  s'oppofer  à  la  Superftition  &  aux  Préjugez 
),  favoris  de  la  Nation  Judaïque  ;  de  forte  que 
I,  la  chofe  ne  pouvoir  qu'arriver ,  à  moins  que 
,,  Je'sos-Chri$t  n'eût  eu  une  complai- 
^  fance  incompatible  avec  fa  Vertu  &  fon  In- 
„  tégrité,  ou  que  Dieu  n'eût  çmpéché  l'é- 
^  vénenient  par  une  intervention  miraculeufe 
„  de  fa  Providence,  Dieu,  qui  prévoiok 
,,  tout  cela,  établit,  que  la  mort  de  J  e'sus- 
^,  Christ,  qui  arriva,  véritablement  felo» 
„  le  cours  naturel  des  chofes^  feroit  confide- 
,1  rée  comtpe  un  Sacrifice, 
„  A  envT&ger  la  chofe  dans  ce  point  de  vue, 
on  ne  laiffe  aucun  lieu  à  toutes  les  Objec- 
tions, par  lesquelles  les  Incrédules  atta« 
quent  la  Jtiftîce  de  Dieu,  fur  ce  qu'il  il 
déterminé  qu'une  Pcrfoane  innocente  foof- 
Tom.IX.  P^tJ.  D  „frU 
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^  frît  pour  des  Coupables.  Car  U  Mort  <f^ 
^»  J  £'s  u  ^-C  H 1 1 S  T  n'a  pas  été  é^blle  abfotwi^ 
^  sv#;v/  &  arbitrairement  daqs  cette  vu£  ;  mats  ^ 
V  (ceV«  cft  trciTdifférent ,  &  en  quoi  il  n*y 
••  a  pas  la  moindre  apparence  d'injurtice)  elle 
^  arrîv^,  comme  tous  le$  autres  événement, 
••  dans  le  cours  naturel  des  chofe$  humaines* 
"^  Tout  ce  que  Ton  peut  ici  atjrjhuer  à  D  i  s  ^ 
^*  Immédiatement ,  c*cft  qu'il  envoîa  J  e's  u  S- 
'•  Chr  \  %x  au  moqde,  quoi  qu'il  prévît  bien 
^  les  fuites ,  &  qu'il  ordonna  que  fa  mort , 
'•  qui  feroît  arrivée  (ans  un  miracle,  quan4 
^  môme  il  n-auroît  pas  eu  un  tel  deifcîn,  le- 
*•  roi  t  regardée  comme  un  Sacrifice»  Cepen- 
dant j'avoue  Ç  continue  nôtre  Auteur)  que, 
quand  même  la  chofe  auroi-c  été  autrement , 
je  ne  vois  pas  qu'il  y  eût  eu  rien  d'iiyufte, 
♦•"  ni  de  tyrauniquç,  à  propofcr  même  à  une 
**  Perfonne  innocente  de  îbuffrîr,  avçc  fon 
*^  propre  &  libre  coofentcment,  pour  procuref 
un  11  grand  bîçn  ;  fur  tout  fi  Ton  fuppole 
qu'elle  devoir  en  être  glorîéufement  &  am- 
"  plément  recompenfée,  comme  la  |leligîon 
'*  Clirétîenne  nous  l'enfeigne  e^preflimcnt 
**  dans  le  cas  dont  il  s'agît. 

Nôtre  Auteur  {a)  traite  enfulte  de  Yorîgine 
&  du  but  des  Sacrifices  en  général.  1}  ne  dé- 
cide point ,  fi  Dieu  en  a  inftiiué  luî-xnêine 
Tufàge  dès  le  commencement,  ou  s'ils  font 
d'invention  purement  humaine;  quoi  que  le 
P^émi^r  lui  paroiifc  probable  p^r  ce  <^ue  Vot\ 

W  Pfig.  324»  &  fr*y» 
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fmnve  dans  THiftoire  de  AdbïSE.  Mats, dit-il^ 
CD  foppofiiDC  qoe  les  Hommes  (è  foiem  avi(ez 
^eux^mémes  de  faire  des  Sacrifices,  il  efi  aoffi 
A'fficile  d*en  rendre  raifon ,  que  d^one  infinité 
de  Sopcrdition^   qui  s'introduiiirem   prefqoe 
Qoivcrfellemeot  pendant  les  épaiflès  ténèbres 
&  la  corruption  estrlmedu  Paganifme.  ,,Les  . 
,,  Sacrifices  de  Viâimes  humaines  étoient  la 
„  honte  de  nAtre  nature,aoffi  bien  qu'une  offrant 
,y  de  fouverainemenc  injurieulis  à  la  Divinité*  Et 
„  pour  leç  autres,  il  i)'y  a  aucun  fondement 
„  raifonnable  à  (iipporer,   qu'ils  pfiirent  ex^ 
„  pier  la  violation  d^s  Ùûwùrs  Moranx  ^  ou 
„  avoir  la  moindre  vertu  pour  rétablir  le  Pé- 
„  chcor  dans  la  faveur  de  Dieu.  Que  fi  les 
„  Sacrifices  font  originairement  d*inftitution 
„  divine  9  ils  ne  (auroient  avoir  pour  but  de 
D  rendre  la  Divinité /^rtj^/Vr ,  puis  que  leur  in- 
„  flitotion  même,  en  ce  cas'là,  fuppojè  que 
„  la  Divinité  ^  déjà  propice.    Car  pourquoi 
„  aaroit^lle  établi  les  Sacrifices  i    Seroit-ce 
,,  parce  que  le  CoBduâeurTout*Sage&Tout« 
„  mifi^ricorc^ieux   de  T Univers  fe  plaîfoit   à 
„  voir  répandre  le  far^g  d* Animaux  inuocens? 
„  Ou  qu'il  aimoit  paffionnément  i  être  fervt 
„  avec  de  grandes  dépenfes,  &  un  grand  atti- 
„  rail  de  Cjfrémonies  ?    S'imaginer  quelque 
M  chofe  de  femblâbie,  c'efl  fe  faire  des  idées 
bailès  &  indignes  >de  la  Divinité.    Tout  ce 
donc  a  quoi  les  Sacrifices  ont  pu  raîfonnable- 
menr  fervir  ,   &  par  conféquent  totit  ce  à 
quoi  Dieu  a  pu  les  defiîner^fuppofé  qu'ils 
aient  été  originairement  d'inflitution  divine  « 
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V  fe  réduit  aux  deux  ufages  faivans  :  r<m« 

V  dVntreteaîr   une    ferme    perfuafioo ,    qu« 

V  Dieu  eft  difpofé  à  fc  réconcilier  avec  fc^ 

V  Créatures  pécherefTes,  &'cout  prêt  à  leuc 
''  pardonner  leurs  Péchex  ,  moiennant  leur 
.**  repentamce iVzxiXxc ^  de  leur  faire  fentir  vîvc- 
*'  ment  ce  que  lé  Péché  a  ^^ odieux  0») ,  &  com* 

V  bien  il  les  rend  dignet  de  fmnition.    Les  Sa-t 

V  crt6ces  ainfî  connderez  comme  des  mémor 
"  riaux  &  des  témoignages  fixes  des  plus  iinr 
V.  portantes  Vérîtez ,  peuvent  être  tres-uti]c$  ; 
'.'  mais  ils  n'ont  jamais  été,  &  ne  fauroieuit 

V  être,  des  expiations  prof  retnent  aii^  nommée ^^ 
*•  foît  qu'ils  doivent  leur  origine  à  la  Superr 
'•'  flitton ,  ou  à  une  Révélation  immédiate* 

"^  Sur  ce  pjé-là,  la  Mort  de  Je'sus  Chrisx 
'*  peut  être  très*  convenablement   reprélèntée 
comme  un  Sacrifice^  &  décrite  même,  ain^ 
qu'elle   ïtti  par  les  Ecrivains  (^).  Sacrez, 
en  terines  les  plus  forts  dont  on  fe  fervoii 
"  en  matière  de  Sacrifices;  puis  qu'eUe  réponcl 
'*  parfaitement  i  toutes  les  vué's'raifonnables, 
auxquelles  les   Sacrifices  Expiatoires   peur 
*•  vent  fervir.^...  (0  &  qu'il  y  a  même  des 
"  cîrcofiftances  particulières,  qui.  reqdent  cç 
'.'  mémorial  plus  utile,  que  tous  Içs  Sacrifice^ 

V  qui  aient  jamais  été.  offerts".  On  compren- 
dra aifément,  farîs  que  je  m^  arrête,,  comr  . 
ïjient  nôcre  Auteur  le  prouve,  en  iappliquanj 

ici  ; 

(*)  Thê  EvUoftht  S  in,  ( 

{h)  Hir,  IX.  26,  Matï/j.  XX.  28.    I. Pigr.  h  il,  19.     /. 
Jedn ,  ÎV.  10    Sec.  ^ 
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ki  les  deni  QÛges  généraux ,  dont  on  Weot  do 
parler. 

11  {a)  remarque  enfaîte,  que  ce  Sacrifice  dé 
b  Mort  de  j  &'s  u  s-C  E  R  i  s  lr  étant  repréfencé 
comme  (^)  une  feuk  oblatiou ,  qui  a  mis  four 
toujours  dans  un  Ûat  de  perftdion  ceux  qui 
fwtfa»éiifiez\  là  Religion  Chrétienne  contri- 
bue par  là  I  de  la  lilanîére  la  plus  efficace  « 
à  détourner  les  Hommes  de  Tarage  de  touil 
Sacrifices  à  l'avenir,  &  particuliéiement  des 
Sacrifices  de  Vîâimes  Humaines, une  des  pluà 
mondrueufes  pratiques  qui  ai^nt  paru  dans  le 
monde  fous  te  nom  de  Religion. 

Après  quelques  autres  rénexiotis, nôtre  Au« 
teur  vient  {c\  ï  montret  en  particulier  les  ufà- 
fes  de  cette  lùftitution  Pofitive  du  Chridianif' 
me,  nommée  la  Sainte  Cêne^A^ns  laquelle  on 
iàic  commémoration  de  la  Mort  de  jE'^us- 
Christ,  fous  l'idée  d'un  Sacrifice.  Il  y  ia 
des  ufages  communs  avec  \eBatime\6L  il  y  eh 
a  grand  nombre  de  particuliers*  Mai^  chacun 
peut  aifément  s'imaginer  ceux  que  nacre  Au- 
teur détaille,  qui  tendent  tous  à  entretenir  une 
ferme  perfuaiion  des  grandes  Véritet  de  la 
Religion  ^  h  à  fàcîlitier  nile  pratique  fîncére 
de  tontes  les  Vertus.  On  ne  dit  rien  au  fond 
là-dellus ,  que  ne  difent  tous  les  bons  Prédi- 
cateurs Proteftans,  &  principalement  ceux  dé 
i'Eglîfe  Anglicane;  k     ^ 

(»)  Pag.  119.     W  Hibf.  X.  14. 
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R£STe(ii)1€  troifiéme  &  dcmier  poloi^ 
de  ceux  auxquels  on  réduit  toutes  les  Inftieii^ 
ttoHt  PoOtlves  de  la  Religion  Chrétienne  ;  c^efl 
îe  Cmlse  rfndm  i  DiEt;  far  mn  MéMateUr^ 
Voici  en  quoi  confiOe  uniquement,  lèlon  x%A* 
tre  Auteur,  U  Doârine  de  TEvangile  fur  oe 
fujet» 

I."  Nous  adorons  Dieu  mm  mm  de 
**  Christ,  c'éft4^ire ,  conformémeat  à 
fei  Préceptes  :  étant  eïicouragez  par  les  aill^ 
rances  expreflès  que  Di  e  tr  donne  au  Mon- 
de f^r  /«ri,  qu'il  eft  un  Eue prepiee '^  de  que 
**  nôtre  Culte  lui  fera  agréable,  s'il  eft  formé 
*'  fur  les  principefs ,  &  dirigé  par  les  régies, 
**  que  le  ChriftianiTme  prefcrit. 

2.  ''  Nous  adoront  Dieu,  comme  cet  Etre 
'^  très-benin,  qui  eft  le  Père  de  tout  le  Geo* 

re  Hamain,  &  qui,ftfr  Je'su ^Christ ,> 
a  donné  aux  Gfir^i7j,auffi  bien  qu'aux  Jan^^ 
*'  une  Réyélatton  de  fa  volonté ,  &  fait  des 
PromelTes  exprefles  du  Pardon  des  Péchez  , 
&  de  la  Vie  Eternel  le  ;^  de  forte  que  (è)  péur 
lui  noM$  avùMi  fecis  éutprèt  dm  Père ,  em  nm 
même  effrita 

3.  "  Nous  adorons  Dieu,  comme  un  Etre  y 
*'  qui  a  déclaré,  que  {c)  mmfommes  rec9n€f* 
''  liez  avee  lui  par  la  mert  de  fin  FUs^  qui  pouf 
'V  les  raifons  alléguées  ci-deflus,  eft  repréfèn- 
*'  té  (^)  abolifTant  le  Pécbé/4r  le  Sscrifiee  de 
''  iM^même:  étabiiflèment,  que  nous  devons 
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(4)  ?ag.  34r,  étfmv.    {b)  Ephrf.  II,  rt. 
(0  l^m.  V.  lôé    {à)  Héh.  IX.  2&. 
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^  recoonottrc,  arec  aâton  de  grâces,  comme 
^  plein  de  fageiTe  &  de  t>omé.  St.  Paul  â  là 
"  vérité  parle  de  ChriSt,  comme  fmterci* 
*'  déiHt  pcrbr  nous ,  en  conféqaence  du  Sacrt* 
^  ficc  qa'îl  a  offert.  Maïs  Je  crains  qQ*îI  n'y 
!'  att  aucQtie  néceffité  d'entendre  ces  paflagei 
"  à  la  lettre:  les  Epttres,  oà  il  tfent  ce  langa- 
ge, étant  écrites  onfqtieiiient  i  des  7«/fx  con- 
vertis, ou  à  des  Egtrfes  compofées,  en  par- 
tîe  de  Ju^Sy,  en  partie  de  Gie»ti/f',  H  peut  fe 
faire  qu'î)  aîc  voulu  dife  leuTement  (ce  qui 
parok  claîreoient  àroh  été  fa  penfée  dans  la 
plos  grande  partie  del'Epttreaox  Ht'BREux) 
qu'il  Y  avott,  dans  là  Religion  Chrétienne^ 
qoelqoe  cho(è  é^anal<i^i<fue  à  ce  qui  étoit  fi 
**  fort  eflfmé  dans  les  Cérémonies  Mofal- 
"  ques,  mais  d'une  forte  beaucoup  plus  ei- 
*'  cellenfè,  &  accompagné  d'atantagcs  mfinl- 
**  ment  plus  grands  &  plus  durables. 

4-  "  La  Doôrine  de  TEvangilc  fut  le  C«/~ 
"  te  rendu  a  Di  K  U  fa¥  un  Médiateur  ,  rcn- 
"  ferme  encore  ceci  ,  que  nous  envifageonJ 
*•  Di  su  comme  celui  qui  ûqus  gouVerne,  & 
qui  répand  fcs  bénédiâions  fur  nous ,  non 
pas  (4)  imrhéaUaternent  ^  mais  {d)  par]E,*s\J9* 
**  Christ^  lequel,  en  récompenfe  de  fort 
'*  Innocence  parfaite  y  &  de  fes  Souffrances  vo» 
*  ientaires  pout  le  bien  du  Genre  Humain^ 
"  il  a  établi,  fous  lui,  {c)  Seigneur  de  tout; 

**  lui 

{à)  Jtétn  i  V.  21  ,  2|. 

\k)  /.  Corinth.  Viii.  S. 

{*)  ^Si  X.  iê,  Fbitipp.  II.  if,  W,  it. 
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„  lui  (a)  donnant  tout  pouvoir  dans  k  Ciel  ^£l^: 
,,  fur  la  J'erre:  par  lequel  il  nous  a  rcvelé  Ci 
,,  Volonté,  &  donné  des  Loix;  par  lequel  H 
,,  nous  fournit  les  fecours  dont  nous  avon^ 
,,  befoin  pour  nous  aquitter  de  nàirc  Devoir^^ 
^,  &  nous  {oûtieu$  dans  les  dtverfes  épreuves 
„  auxquelles  nou$  foinmes  expofez;  par  Ic- 
„  quel  enfin  (b)  il  jugera  le  Monde  félon  la  jHf" 
9>  tice  ^  l^  rendra  à  chacun  félon  f es  œuvres^ 

f*  ,,  Enfin,  nous  adorons  Js^sus-Ch^ist^ 
,,  comme  aiant ,  en  qualité  de  Médiateur ,  un 
y,  Réyse  qui  lui  a  ôé  donné  par  le  Père,  dt 
,,  pour  obéïr  à  fes  {c)  commandemens  exprès 
„  là-delTus  :  nous  lui  attribuons  en  particulier 
9*  (^)  l^ gloire  &  Vempire^  comme  à  celui,  qai 
„  par  un  fage  établilFement  de  Dieu  ,  eft  nâr- 
9,  tre  Sauveur  &  nôtre  Roi  ;  mais  toujours 
„  d^une  manière  fubordonnée  à  la  gloire  d'un 
^^feul  DiEV  &  Père  de  tous ^  qui  l'eul  (tf)  a 
„  droit  à  nôtre  Culte  &  nôtre  obéïffance  fupre^ 
„  mes» 

Selon  ce  fyftéme  ;  djfgagé  de  tant  de  diffi- 
cultez,  on  comprend  bien  qu'il  eft  aifé  à  nô- 
tre Auteur  de  (/)  faire  voir  qu'on  ne  fauroit 
y  rien  trouver  qui  choque  la  Railbn  ;  &  que 
tout  au  contraire  y  renferme  d  excellens  Ufa- 
ges  Moraux.  Il  finit  par  quelques  réflexiçns 
fur  rinconvénient  des  Syftemes  de  parti ,  com* 

me 

(«)  Mmh.  XXVIU.  T8. 

ih\  ^a.  XVIL  3U  Kim.  II.  é,  H  16. 

(«)  7*4»,  v*  ïî. 

(a)  Hebr,  Xlll,  21.  Il^Piirre tilt,  it,  ^0eéljffi  Y,  tu 
le)  Philippe  U.  II.    (/)  Pag.  149,  &Jmv, 
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!m  îl  les  appelle  j  &  fur  le  tort  qu'ils  font  i 
la  Religion  Chrétienne ,  en  fourniilànt  des 
armes  à  ceux  qui  la  combattent.  « 

Nous  ne  dirons  plus  qu'un  mot  du  P^« 
trit^  ajouté  dans  cette  féconde  Edition,  mais 
en  forte  qu'il  peut  auffi  fervir  pour  ceux  qui 
ont  la  première,  auxquels  on  le  vend  à  part. 
L'Auteur  y  éclaircit  quelques  endroits  de  ce 
qu'il  avoit  dit  fur  le  Sacrifice  de  Je'sus« 
C  H  R I S  T ,  &  où  il  eft  perfuadé  que  l'on  n'a 
pas  bien  pris  ia  penfée;  quoi  que,  comme  ces 
endroits  ont  choqué  non  feulement  des  Lec- 
teurs fnperficiels,  mais  encore  des  perfonnes 
d'un  bon  fens  &  d'un  jugement  qui  ne  fau« 
toit  être  révoqué  en  doute,  il  reconnoit  dé 
bonne  foi,  qu'en  s'exprîmant  d'une  manière 
trop  concife,  il  a  pu  laiiTer  quelque  obfcuri- 
té  dans  Ion  dffcours. 

Il  fait  d'abord  fouvenir  les  Leâeurs  de  .14 
déclaration  exprefle  qu'on  trouve  dans  fon  Li- 
vre, &  rapportée  cî-defTus  dans  nôtre  Extrait, 
Que  la  Mort  de  Je'sus-Christ  eft  décrite 
par  les.expreffions  les  plus  fortes  dont  on  fè 
iervoit  en  matière  de  Saaifices.  Il  remarque^^ 
qu'il  a  toujours  raifonné  far  cette  Appoiition, 
que  le  fens  le  plus  naturel ,  (x,  qui  fe  préfentb 
d'abord,  des  Textes  du  Nouveau  Teftament^ 
où  îl  eft  parlé  du  Sacrifice  de  Jë'sus-Christ^ 
efi  ,  qu'en  conféquencé^  d'un  fage  établifle- 
ment  de  Dieu,  nous 'devons  confiderer  la 
Mort  de  J  e's  u  s  C  H  R I  s  T ,  comme  une  chofe 
en  confidéraiion  de  laquelle  DiêU  nous  par- 
donne nos  Pcdiei,  &  nous  donne  la  Vie  <t 
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Mmmortaliié.  „  Je  dis ,  ajoute- 1  il  «  pdr  # 
i,  AaHiffememt  JeDiEV^  parce  qae ,  la  M<Mt 
,,  de  Jb.'$uiS  ChrésT  n*étant  ^zsnéceffiiiremià 
^^  de  fa  naime  même  un  Sacrifice  expiatoire, 
i,  toute  fon  efficace  doit  venir  de  ce  queDitv 
„  Ta  établie  &  acceptée  comme  telte.  Qq'ob 
9^  âppeUe  cela^  fi  Von  veut;  une  comdiihm  kM 
^  laquelle  Dieu  bous  pardonne;  je  n'ai  gai- 
^  de  de  difputer  fur  de  fimples  mots  s  pmV 
^,  que  tout  ce  que  peovent  empdjrler  de  ps- 
^  reiiles  etprefiions,  c'efi  ce  queje  n'ai  ja- 
^,  mais  nié,  &  que  je  reconnois  ici  franche 
,j  ment ,  (avoir  ,  Que  le  Conduâeur  Tout- 
^9  Sage  de  T Univers  a  jugé  à  propos  de  déte^ 
99  miner  une  telle  manière  de  pardonper  les 
91  Péchez,  &  déclaré  que  ce  n'efi  que  de  Cette 
99  manière  qu^il  recevra  en  grâce  fesCréatarct 
ji  après  leur  repentance,  &  qu'il  recompeafr* 
9,  ra  leur  Vertu  fincére,  quoi  qu'impar^ite. 
De  là  nôtre  Auteur  conclut ,  que  c'eft  fiun 
fondement  que  quelques  Lfcâeurs  (c  jfoot  ion- 
ginez  qu'il  expliquoît  le  mot  de«S«^{/!^^,coah 
me  s'il  fignîfioit  proprement  un  Mémorial^  & 
qu'il  fallut  ainfi  entendre  tous  les  Textes  de 
l'Ecriture  où  la  Mort  de  J  e's  u  s*C  â  il  i  s  t  cft 
tepréfentée  comme  un  Sacrifice.  Au  lieu  que 
Toppofant  toujours  le  fens  qu'on  donne  orai- 
,iiairement  au  mot  de  SacriJUe^  comme  cêloi 
qui  fe  préf<jnte  le  plus  naturellement, il  a  vco* 
lu  feulement  faire  voir,  contre  les  ôbjeâioot 
des  Adverfaires  de  la  Religion  Chrétienne  Jes 
-fins  pleines  de  SagefTe  auxquelles  la  Mort  de 
lE^sus-CHRiSTy  confiderée  comme  rànS^ 
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<  é^Err ,  -s  pâ  fétvït ,  &  qcre  TEcritiire  da  Non- 
teao  Tcftament  tfe  propofe  pat  direâement  & 
frécifémeiit.  11  Ou  («)  povr  dire  la  choft  en 
$,  d*Mtres  ceimes^  fans  revcx]tter  en  doute  le 
„  moin^  du  motide,  que  la  Mort  de  Ie'su^- 
^  Christ  foît,  par  un  effet  de  rétablifTemcnc 
f,  de  Dieu,  v^m  Prùpiûaùim  ^  U9  Sacrifice^ 
fj  uneExpMion&c.  il  a  prétendu  donner  quel- 
^  qoes  rliifons  pour  lesquelles  on  peut  fup* 
f)  pofer  que  la  Sageflè  inânie  de  D  i  s  u  s'e({ 
„  déterminée  à  ctioîfir  cette  manière  detémoi- 
^  gner  aux  Pécheurs  fa  Mifi^ricorde,  &  de  ks 
,,  recevoir  eo  grâce.  Dès-là  qu*il  fait  regarder 
^  comme  une  fiige  raifon  de  l^inflitution  des 
y,  SMiri^s^  qu'ils  lèrvent  de  Mémoriaux  cên» 
^  veméles  ^  «//7^/  ,  les  LéâeUrs  peuvent 
,,  Toir  par  là  tràs-claîrement ,  qu'il  attache  dif- 
ft  fîîreates  idées  à  ces  d^ut  mots.  Car  fi  les 
^  idées  en  étolem  précifiEmem  les  mêmes  y  il 
^  defroft  atofr  penié,  non  lèulement  que  les 
yj  Sacrifient  Ibnt  des  M/mmàux  utiles  f  mais 
,,  encore  que  tout  M/mâfial  utile  cft  un  Sacrt^ 
fy  ficei  imagination  trop  abfurde ,  pour  qu'il 
,,  croie  devoir  s'en  jaftificr. 

Une  (iy  autre  chofe ,  4kt  q^ioi  on  Ta  criti- 
qué ^&  qu'il  a  véritablement  avancée  fC'eft  que( 
ia  More  de  Jfi'suM^lHRiSt  fereit  arrivée ,  c*€(!- 
à-dire,  autant  qu'il  nous  parott,&  qu'on  peut 
eu  juger  far  ce  qui  eft  révélé  dans  l'Ecriture^ 
^attJ  même  iette  mort  n^aureit  jamais  été  defli-i 
uée  À  être  regardée  eomme  mu  Sacrifice;  ^  pift 

eow^ 

ié)  TM§.  lit.        W  INf.  9S9ré'  P^ 
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tonféqueni  qu^lk  ffa  pas  M  étûblie  arbitràirèl^ 
ynent^  fMsqttement  dans  cettt  vue.  Pour  cela^ 
il  me  voit  aucune  raifon  de  changer  de  femi- 
nient, &  il  foûtient  au  contraire  qii*il  eft  d'une 
très-grande  importance  dans  le  fajèt  dont  il  s'a*^ 
gît ,  de  concevoir  âinii  la  chofe;    C'efl  on  f:EMt 
qu'on  ne  peut  contefter,  fans  détruire  la  véri- 
té de  THiftoire  de  l'Evangile,  &  par  conCë- 
quent  le  Chriftianifiiie  même ,    „  Que  le  Fils 
^,  de  Disu,  vpour  avoir  publié  la  volonté  de 
,,  Ton  Père  Céiefte,  dans  un  Siééle  corrompu 
^,  &  pervers  a  été  maltraité,  perfécnté,  cra* 
^,  cifié,.  &  mis  à  mort  par  les  mains  desMé- 
^,  chans"«    Ain (i  cette  Mort  a  été  manifefte* 
ment  une  fuite  nsiturelle  de  ce  que  Nôtre  Sei- 
gneur fit  pour  tâcher  de  reformer  des  get^s 
corrompus  &  de  s'oppofer  à  leurs    Superfti- 
tipns  &  à  leurs  Préjugez  favoris.  Il  n'auroft 
pu  éviter  un  tel  fort,  uins  une  Iftcbe  comptai- 
fance  de  fa  parti  ^^  uhe  intervention  miraca- 
ieufe  de  4â  Providence.  Ainfi,  autant  que  nous 
en  pouvons  juger,  &  à  moins  que  de  faire  dei^ 
fuppofîtions  gratuites ,  dont  il  n'y  a  pas  un  mot 
dans  le  Nouveau  Teftament,  on  peut  très-bie^i 
dire ,  que  la  Mort  de  J  e's  u  s-G  h  r  i  s  t  .  feroit 
aâuelleiQent  arrivée,  quand  même,  elle  n'au- 
roit  jamais  été  établie  comme  un  Sacrifice.    U 
n'y  a  pas  le  moindre  fondement  à  fuppolèr;, 
que  Dieu  n'auroit  point  voulu  envoier  fou 
Fils  au  Motide  uniquement  à  deffein  qu'il  rc- 
yélât  aux  Hommes  fa  volonté,  d'une  manié- 
ré convenable  à  leur  état  de  Corruption,  qu0i 
qu'il  prévit  que  cela  aboatiroit  à  la  Mort  de 

•  ce 
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ce  cher  Fils.    De  là  $*enfuit  néceiTafremeiir, 

3 Vantant  que  nous  en  ppovons  juger, la Mori 
e  Je'suStChrjst  n'a  pfis  été  établie  arbf- 
Iraîrement,  &  uniquement  en  vue  d'Are  re- 
gardée comme  un  Sacrifice.  Bien  plus:  on 
peut  encore  en  inférer  (c'eft  au  moins  le  plus 
loin  où  nous  mènent  lesconféquences  qui  fui-* 
Tent  des  principes  fûrs  de  la  Kalfon  )  que  la 
liéceffité  de  prendre  celte  yoie  pour  pardon^ 
ser  les  Péchez ,  n'étoit  pas  une  néceffiti  abf9^ 
lui  y  mais  qui  naifToit  des  circonâahces,  ou, 
pour  s'exprimer  plus  proprement,  une  cmve*^ 
nonce  que  les  circonstances  des  chofes  four- 
nifloient.  ,,  La  Sageflb  infinie  de  D  i  e  u  qui 
,,  fait  toujours  ce  qui  eft  U  meilleur^  prit  le 
„  parti  de  gouverner  &  diriger  ainfî  un  événe- 
^  ment  naturel,  pour  le  faire  feryir  aux  vuê> 
n  leis  plus  fages  &  les  plus  utiles,  à  l'honneur 
„  de  fon  Gouvernement,  &  au  bien  de  fes 
,;  Créatures. 

Nôtre  Auteur  avoît  dit ,  comme  nous  l'a- 
vons au  ffi  rapporté  cî-deflus,  ^j^»^ /f /'r/iwirr 
,,  hut  de  remoi  ^  Je'su  S^.Chr  IST  dans  le 
,,  monde  ^  a  été  que  ^  comme  Prophùe  ^  H  rAa^ 
„  blît  la  'Vraie  Religion  ^  il  publiât  P agréable  nou^ 
^  'celle  delà  Vie  y  de  r  Immortalité  &c."  {a) 
Piéfentement  il  aitna  mieux  s'exprimer  ainfi: 
f,  Di£U  choific  une  Petfonne  fi  éminente  &  â 
„  excellente,  tant  afin  que  la  dignité  de  fon 
„  caraâére  pût  attirer  plus  d'attention  &  de 
„  refpeâ  pour  fa  Doâtine ,   qu'afin  que  la . 

„  Mort 

(4)  Paj.  3éj,  &  fmv. 
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y,  Mort  de  ce  Divin  Mei&ger,  qQ^il  pr^fFoioit 
,,  devoir  «rrivçr,  à  moios  qo*iI  oe  reoipêchâi 
,,  psr  un  miracle ,  pût  fervir  a^x  fages  &  prér 
,,  cieafes  fins  d*an  S0€rififê^p9ur  le  P/cb/.  H^ 
,,  dire,  quelle  de  ces  de^x  raifoos  eft  la  />r^- 
„  i»/m,  oa  \%  ffincip4l€ ^  c*eft  ce  qo^  je  n^ 
,,  détertn'rDe  poH)t«  il  y  a  apparfrice,  qac  pais 
,9  qu*elie8  coacooreot  aiaoitefiemcot  ici;  cou» 
,,  tes  deux  enfemble ,  &  noq  pas  l'uoe  dca 
„  deux  féparément,  opt  porté  le  ConduâcQr 
„  Toui-fage  de  l'Univers  i  fe  fervir,  en  cette 
y,  occafioQ,  de  Ton  Fils  um^ue;  dont  la  Mé* 
,,  diatioo  coturibae  plose^caceoiçnt  i  Tavanr 
y,  ceoient  de  ces  (jas*  que  n'auroit  pu  faire 
,,  tout  aatre  Eue^ 

„  La  Mort  de  j  e's  u  s-  C  H  &  i  s  r ,  continuj^ 
y,  nôtre  Auteur»  étoic  fans  ^owi^ffiittermir 
^  nitt  mais  cela  ne  prouve  point,  qu'elle  09 
„  foit  pas  arrivée  dans  le  i^mi  wftMnlà/tÈcbQ- 
„  fes ,  c'eft-à-dire ,  de  la  même  manière  ,  4lp 
„  par  la  même  forte  d'inftruoieasique  la  mort 
,,  des  autres  Prophètes,  &  des  autres  Gens.- 
„  de-bien ,  qui  ont  prêché  la  Repentance ,  & 
„  travaillé  i  la  R^^formation  dtrs  Hommes, 
„  dans  de$  Siècles  d^ignorance  &  de  corrup- 
„  tion.  A  la  vérité ,  la  chofe  ne  feroit  point 
„  arrivée,  fi  Dieu  n'eût  envoie  fon  Fils  au 
^,  moiide  :  il  l'envoia  méjne ,  prAtoiaMf  que 
cela  arriveront,  fi  la  malice  des  Adverlàires 
avoir  un  libre  cours,  à.  nonobftant  cette 
préi^otance,il  réfulut  de  l#  permettre,  &  de 
„  ne  pas  intervenir  extraordinairement  pour 
,,  Temp^cherj  ou,  pour  dire  la  m^me  chofe 
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99»  d'aoûts  termes,  il  d^termixid  me  ceig 
ly  firoii.  Mais  ni  la  RaiXoo  ,  ni  rfcricurf 
n  Sainte,  ae  poos  apprennent  rien  qui  nous 
^  mtvit  en  état  d'aller  plus  loin  dans  nos  con- 
„  jedurcs.  Au  contraire,  St,  Pierre  (<i) 
„  dît  expreiTémeot,  que  Notrt  Seigneur  a  été 
^  Uvré%\xx  Ju'ffs^  felan  le  ç^nfeil  déterminé  é? 
^  \a  frefcieme  de  D  i  £  u  ;  paroles  ,  dont  iç 
,9  fens  le  plus  naturel  eQ,  que  Dieu  réfoluf 
„. d'abandonner  les  Juifs  à  euiTmémes,  pré- 
„  voiant  bien  qu'ils. feroicnt  mourir  Jfc'sus- 
,y  G  H  R I  $  T,  Et  à  raifonner  fur  la  nature  mé- 
^  me  de  la  cbo&,  comme  l'attentat  fur  la  vie 
H  d'uttc  Pcrfonne  fi  innocente  &  ft  utile,  d'un 
„  MefTager  du  Ciel ,  du  fils  deVi^v  ,  étoît 
„  fàos  contredît  une  très  mauvaîiè  aâîon;  oq 
„  n'anra  garde,  à  mon  avis,  de  penfer,  que 
„  le  TrèstSagc  &  Tr^s-^Saint  Condo^eur  (Ss 
,,  Joge  d€  l'Univers,  puiffc  avoir  déterminé 
u  ici  quelque  chofe  de  plus ,  que  de  laiiîer 
„  agîr  les  Caufes  naturelles,  &  de  ne  pas  em- 
^pécher  un  événement,  qu^il  prévoloît  de- 
„  voir  s'enfuîvre ,  iàns  uqe  intervention  ex- 
„  ^raordinaire  dç  ta  part* 

„  MLmîs  ,  quoi  que  la  Mort  de  Je^SCStChri^t 
^  arrivât  dans  \c  cours  naturel  des  chofes,  ce 
„  ji'^û  poîat  par  là  qu'elle  fut  un  Saerifife. 
^  C'fft  utiiqucmeoc  le  dMfiu  &  le  décrei  de 
n  Dieu,  qui  la  rendit  telle:  par  conféqueat, 
„  (ùr  la  prévoiance  quMJ  avoit  de  cette  Mort^ 
I,  coqiime  devait  ^riv^r  auircm^t/  elle  fui 

(^0  ^^ts,  II.  lU 
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I,  préd/terminfe  abfohment  à  être  un  Sacrifié 
„  &  dsns  le  fens  te  plus  fort  &  le  plus  plein  , 
,1  que  tous  les  Textes ,  tant  du  Vieux  que  d« 
,,  Nouveau  TeRament,  en  parlent.  Ceux  qaf 
,,  croient,  que  la  Mort  de  J  e'su s  Ch  r  i  s  i» 
,f  a  ét^.  abColument  déterminée  comme  un  Sa* 
^  çrifîce ,  indépendamment  de  la  prévoiance 
„  qu'elle  arriveroit  comme  elle  fit,  font  obli« 
\y  gez  de  prouver,  qi^e  sMl  n'eût  pas  été  be^ 
„  loin  que  Nôtre  Seigneur  vint  au  monde  en 
^,  qt^alîté  de  Prophète ,  il  auroit  néanmoins 
„  été  envoie  uniquement  pour  mourir:  bien 
,,  plus,  que  (i  les  3^/^, qui  étorent  des  Agent 
,',  Libres^  &  nullement  nécefiicez  à  faire  mou- 
„  rîr  J  £%  u  S-C  H  R I  s  f ,  au  lieu  de  le  rejetter 
,1  &  de  le  perfecuter ,  i'euflènt  reç&  &  honoré, 
^  comme  Prophète ,  D I E  u  feroit  alors  inter* 
,,  venu  immédiatement, pour  régler  la  manié- 
I,  re ,  &  procurer  les  inftrumens  néceflàiros  , 
^,  afin  que  fon  Fils  fût  directement  offert  cm 
>,  Sacrifice'y  ce  qui  me  paroît  une  pure  imagi* 
,1  nation ,  qui  n'a  aucun  fondement  ni  dans  la 
y,  Raifon,  ni  dans  la  Révélation. , 

Dans  le  refte  du  Pqftcritj  nôtre  Auteur  Ça) 
développe  &jtt(lifie  ce  qu'il  avoit  dit  f^r  Tuià- 
;e  des  Sacrifices  Expiatoires^  &  en  particalîer 
ur  les  fages  vues  que  D  ie  u  s'eft  propcfées  , 
en  voulant  que  la  Mort  de  J  e's  u  &  C  h  r  i  s  t 
fût  envifagée  fous  cette  idée.  Il  déclare ,  en 
unifiant,  qu'il  croit  en  avoir  aflet  dit,  pour 
iàtîsfaire  les  Amis  du  Cbriftianifme ,  auÉ  bien 

que 


s 
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^«e  pour  impofer  filence  aui  chicanes  de  fes  ; 

Jiverfaires.    Il  aflïlre  les  Leâeurs,  que  coin* 

me  il  n*eft  pas  d'humeur  d'avoir  pour  les  Ex-  ^ 

pKcations  Humaines  de  TEcrimre  ,    quelque 

reçues  qu'elles  foient,  un  refpeâ,  qui  l'en* 

gageât  à  trahir  quelque  Vérité  utile  &  impor-        ' 

tante  ;  il  feroit  bien  fâché ,  d'autre  côté ,  de 

s'élofgner  le  moins  du  monde  des  Principes 

communs ,  par  un  fîmple  défir  de  fe  fingularifer. 


ARTICLE    IL 

Histoire^/  Chevaliers  Hospi* 
TALiERS  ^/f  Saint  Jean  de  Jeruià- 
lem  ,  appeliez  depuis  Chevaliers  de  Rho- 
des, Cj  aujourd'hui  Chevaliers  de  M  AL* 
tHE.  Par  Mr.  l* Abbé -Dl.  VeRTOT,  d^ 
V Académie  des  Belles  Lettres.  Nouvelle  Edi- 
tion ,  augmentée  des  Statuts  de  VOrdre ,  des 
Noms  &  des  Armes  des  Chevaliers  \  &  enri* 
chie  de  Figures^  de  Cartes  y  &  de  Plans.  En 
cinq  Tomes,  grand  in  duodecimoi  dont  le 
I.  contient  614.  pages  ^  le  II.  618.  le  IIL^Si. 
le  IV.  460.  le  V.  &  dernier,  448.  fans  la 
Table  des  Matières.  A  Amjierdam ,  chez  les 
Welfteins  &  Smith.  1731. 

IA  figure  que  font  depuis  long  tems  dans 
t  le  monde  les  Chevaliers  qui  ont  porté  fuc- 
ccflîvement  les  divers  noms  qu*on  voit  fur  le 
tître  de  ce  Livre  ;  les  grands  biens  qu'ils  pof* 
ImJX.Part.L  E  «• 
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f4dent  encore  aajoiipd^hui  d^ns  ptufieursEfal^] 
la  part  qo'îls  ost  eue  i  Uen  des  chcife»,  qW 
c«ttrent  dans  le  plan  de  rHiiloîre  G^néraje  : 
tfiat  cela  par  Inhinéme  reivdroit  affcz  inférer* 
fanie  uDo  H'fiflo^fe  de  cet  Ordre  en  partict>^?«rw' 
Mais  t* Auteur  de  celle-ci  a  fft  y  jaindrc  4*«a^ 
très  attraits,    labeaaté  do  fttle,    les  agrémeiM 
de  la  narra tîoB  ,  quantité  d^épifedes  amcrt^e» 
sy^ç  art  y   &  qm  fQppléeni  fouvept  à  lu  fi^ 
cherefTc  du  fujet  principal; toutes  chofes  très- 
capab^es  d*excfter  la  cnrioftté   6c  de  foûtc* 
nir  rattentîoo  de&  L«eâeii,rs   les  plus   îndiffé* 
rens.      Comme  c*eft  le  dernier  Ouvrage  que 
Mr.  VA^bbé  DE    Vertqt  a  mis    au  joiv 
après  y  avc^'p  Kai^afUé  plofieurs    années  j    ft 
ftmble  auffi  ,  que ,    malgré  toute  fa  modeftte, 
qui  tuf  fait  dire  dans  fa  rréfact ,  qft*f1  >e  juge 
fort  élogné  de  la  per(earon,Tl  aît  voulu  mon* 
trer  ici  tout  ceq^'il  ponvoit  dans  un  genre  de 
coïBpofitîon  GB  il  n*étoît  rien  moins  que  no- 
vice.    Il  imite  tacitcnKFK,   dans  cette  méoie 
Préface^  un  endroit  de  ceUe  que  {a)  le  phis 
grand  des  HiftoriejBS  Latins  a  mife  au  devant 
defon  Hiflofre:    „  Si  t^iffKwr  de  mon  Ou- 
„  vrag^e  (dit-ii)  ne  me  fëdmt  point,  je  ne  croîs 
yy  pas   que  de  tous  les  Ordres  Militaires ,  ré- 
,,  pandvs  en  éiffétentes  contrées  de  la  Chré- 
n  tientéi  il  s'en  troâve  aucun  oè  U  déiînté- 

1».  réf. 

'  M  Ctftnm  ^m^  m»  4JM«ft  iprjvtM  f$ifi:tf/i  fiUUt  »  am  nuUék 
éifior  fmt  :  nn  in  ^u^im  tajn  fers  avaritta  lutmriMm  immiaXA* 
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91  reflèment,  la  pureté  des  moeors,  &  l'intre* 
^  pidicé  dans  les  plus  grands  périls,  pà,  dfs- 
„  je ,  ces  TertQS  aient  été  fi  long  tcras  en  ^on^ 
„  nenr;  &  où  le  laie,  &  ramour  des  rîcheP- 
^  &s  &  des  plaifirs ,  &  fofent  întrodoics  plus 
„  tard".  Mectei  le  PempU  Romain  i  la  place 
de  l'Ordre ,  appelle  aQjourd*hni  de  Mdhbê'^ 
à,  YOQS  anrei  irne  afièi  bonne  tradnâion  des 
paroles  dcTiTS  Live. 

L'Anienr  ne  nous  dit  point,  dans. quelles 
foorces  il  a  puifé  les  matériaux  de  fon  Hiftoi- 
re.  Il  paroît  feulement  par  quelques  paiTages 
diez  aux  bas  des  pages ,  qu'outre  les  Hî^o- 
riens,  ailèt  Modernes,  qui  ont  écrit  les  An*- 
nales  &  THiftoire  Générale  de  ce  fameux  Corps^ 
il  a  coniiiUé  t  jus  ceux  qui  ont  eA  occafion  de 
]>arler  de  chofes  qui  le  regardent ,  ou  quelques* 
ODS  de  les  Membres.  Il  fe  plaint, en  plus  d*uo 
endroit,  dn  peu  de  lumières  qu'on  a  fur  les 
premiers  Siècles ,  faute  de  Chevaliers  qiiti  aiene 
daigné  noua  en  iaftruire.  Miris  alors ,  (a)  dit- 
il  ,  ih  faifùiemt  ptui  d^afage  de  lenr  Ep/e ,  fue  de 
kwr  flmme  ;  je  ne  fat  mémeji  la  plupart  Javo/ene 
bre.  Cette  cfa'fttfe  de  fiMts ,  qui  appartiennent 
proprement  à  leur  Hiftoire,  nous  a  val  lu  àp* 
paremmenc  les  dtgreflBôns  fréquentes  fur  ce  qui 
s'eft  paffé  de  plus  remarquable  dans  le  Monda 
Ckrériei}  depuis  le  commencement  de  l'Ordre; 
digreffions  qui  peut<-£ere  ne  font  pas  ce  que  l'on 
trouvera  tel  de  moins  agréable.  Nous  7  avons 
»éme  par  là  une  efpéce  d'Hifioire  abritée  ié 

Téta- 
(«]  Tom.  l,  pag,  %i^ 
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''éfablîflTcment  da  Mabomàifme\  des  Crotfades  j 
xle&  Papes  qui  ont  vécu  dans  pluiieurs  Siècles; 
des  Empereurs  d*  Orient  \  des  Empereurs  lurcs^ 
des  Rois  ^ir  J  t'R  u  S  A  L  E  M  ;  de  ceux  de  Tripoli  ; 
de  ceux  de  Chypre;  de  YOrdre  desT e^jl^ 
p  L I E  R  s ,  &  d'autres  perfonnes  ou  èvéoemeos 
remarquables. 

Comme  il  s'agît  derHîftoîre  d'un  Ordre  Re- 
ligieux» quoi  que  Militaire ,  on  pourroit  s'ac« 
tendre  à  y  voir  débiter  quantité  de  miracles, 
tels  qu'on  en  lit  ordinairement  dans  ces  (br« 
tes  d'Ouvrages.  Mr.  l'Abbé  de  Vertot  z  pré- 
venu le  foupçon.  {d)  „  Je  ne  rapporte  points 
,,  dît*îl,  dans  cette  Hîftoire  certains  faits  mer- 
,1  vei lieux  qu'on  trouve  dans  les  Annales  de 
^,  l'Ordre ,  tel  que  la  converfion  d'une  Prîo* 
,,  cefTe  Sarratine,  appellée  Ifménie^  d'une  ra- 
,,  re  beauté ,  comme  toutes  les  Héroïnes  des 
^y  anciennes  Chroniques,  &  que  l'Auteur  trans- 
,,  porte  en  une  nuit  de  Y  Egypte  en  Picardie  ^ 
,,  avec  trois  Chevaliers  tous  trois  Frères,  qis^i 
^,  avoient  eu  beaucoup  de  part  à  faconveriion: 
),  Pieufe  fable,  qu'il  faut  renvoier  avec  tant 
»,  d'autres  qu'on  trouve  dans  les  anciens  Lie* 
,,  gendaires,  mais  dont  les  circonflances  (but 
,,  plus  propres  à  réjouir  des  Libertins,  qu*à 
„  édifier  les  Gens-de-bien. 

L'Ouvrage  efl  compofé  de  plufieurs  parties, 
d'une  forme  afTez  différente.*  Il  y  a  treize  L«i« 
vres  d'Hiftoire  étendue,  qui  vont'depuis  le  com« 
mencement  de  l'Ordre,   jufqu'à  la  mort  da 

Grand* 

(jk)  TfifMB  »  ptg.  %^^,\  les  «pmptec 
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Gtand-Maître  Jean  de  la  VaUtte ,  arrivée  cq 
if68  L'Auteur  n'a  pas  pouffé  plus  loîn  fa  nar- 
ration luîvîe,  parce  que  c*eû  à  cette  époque  fa* 
flfieufè  que  fe  font  arrêtez  tous  ceui  quî  ont 
écrit  THiftoiVe  Générale  de  l'Ordre,  foît  en  Ita- 
lien, en  Latin,  en  François,  ou  en  Efpagnol. 
Maïs  il  y  a  jotnt  un  quatrième  Livre, où, par 
forme  d*Annales,  il  rapporte  fommairemeiit  ce 
qui  s'eft  paffé  de  plus  confidcrable*depuîs  1568. 
jufqu'en  1725-.  Il  témoigne  avoir  eu  quelque 
dcflèîn  de  continuer  THiftoire  fur  le  pîé  qu'il 
en  avoir  donné  la  plus  grande  partie,  fi  fa  fan- 
té  lui  permettoit  de  recueillir  des, mémoires 
foffifans:  mais  il  e(t  i  craindre  que  le  peu  de 
tems  qu'îK  a  vécu  depuis,  ne  l'aît  empêche 
d'exécuter  ce  deffein. 

On  trouve  à  la  fin  du  II.  Volume, une  Dif- 
ftftaùon  fur  ZizlM,  Fils  de  Mahomet  II.  ao 
fujct  de  la  manière  différente  dont  deux  Hif- 
toriens  contemporains  &  originaux  rapportent 
le  même  fait,  concernant  ce  Prince,  qui  fut 
Kçu,  comme  retugîé,  dans  l'Ile  de  Rhodes^ 
par  le  Grand-Maîirè  &  les  Chevaliers. 

Le  quatorzième  Livre  cft  fuivi  d'une  Dijfer^ 
mim  au  fnjet  du  Gou  VERN  emënt  tf;9r/>« 
^  moderne  de  cet  Ordre  Religieux  ^  Militai* 
fi.  Après  quoi  on  voit  un  Dijcomrsfur  i*  A  l- 
COR  AN,  prononcé  dans  V Académie  des  Belles 
Lettres  le  14,  Novembre  1724.  à  l'ouverture  de 
l'Académie,  dont  nôtre  Auteur  étoit  Mem* 
bre.  Par  là  finit  le  III.  Tome 

Tout  le  IV.  ne  contient  que  les  Anciens  £5* 

NoMvesHx  Statuts  ^f  r Ordre,  traduits  fur 

E  3  l'Edî. 
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rEdition  de  Bwgùfarte  •  de  1676.  Le  V*  4 
dernier  eft  rempli  par  aoe  Lifte  Alphubétîqa^ 
iks  Chevaliers  des  trois  Langues  de  Francs; 
nvçc  ceax  de  quelques  autres  Etats.  Pour  le$ 
premiers ,  outre  le  tems  de  leur  réception  dans 
r Ordre,  ou  marque  auffi  fouvent  leurs  Arô- 
mes. Quelques  foins  qu'on  ah  pris ,  il  a  été 
împoSible  d'avoir  fur  tout  cela  des  mémoiret 
auffi  complets  &  auilî  exaas ,  qu'on  auroi( 
fouhaitté. 

I.  Le  début  de  nôtre  Hiflorien  donoc  une 
idée  racourcie  du  fojet  propre  de  fon  Hiftofre. 
„  J'entrcprens  (dît-il)  d'écrire  THiftoire  d*aa 
„  Ordre  Hofpitalier,  devenu  Militaire,  &  de-* 
„  puis  Souverain; que  la  charité  fit  naître  ;qaQ 
,y  le  zélé  de  défendre  les  Lîeuz  Saints  arma 

enfoîte  contre  les  Infidèles  ;  &  qui ,  dans  le 

tumulte  des  artnes,&  au  milieu  d'une  Guer* 
_  re  continuelle,  fât  allier  les  Vertus  paîfibies 
^'  de  la  Religion  avec  U  plivs haute  Valeur  dans 
,,  les  combats  «...  uoion  jufqu'alorS  ineoiifiuë 
^  dedçux  profeffioQs  fi  oppofées^'.  Ces  élo^a 
doivent  faas  doute  écrie  e&tendusdu  te^nsi^uezr 
court ,  que  nôtre  Auteur  appelle  dans  fa  Pré* 
face,  (a)  Vage  i'or  th  l'Ordre  de  &,  ?<^  dff 
Jérufâilem  ;  apràs  quoi  il  en  vînt  d'autres  ^  o^ 
Tan  pte  fait  que  trep  que  VHemme  de  Guerre  jUi 
fùuvent  difparoîire  le  ReUgieux. 

Ce  qui  donna  occagon  à  la* Charité,  dont 
Texercice  amena  pea-à-peu  la  fondation  ^o 
l'Ordre,  dont  il  s'agît,  (A)  ce  fut  nnedévûtitm  ^ 

alors 
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Kôrs  fort  i  la  mode,  que  d^autres  appelle- 
fOTcnt  (îins  détour  fnperftititm^  je  Veux  dire,  le 
P/l^riftÉgei  \vLTerre  Sainte.  \\  c!t  Vrai  que  Tabûs 
fi*étoîc  pas  nouveau.  Dès  le  Quairîcme  Siè- 
cle, îl  y  avoit  des  gens,  mttixt  parlui  les  So- 
fitftfres  d^'alors ,  qui  faifoîenl  cotiiillf  r  une  paf- 
lie  de  iâ  Piété  à  aller  voir  dans  JérufaUm  les 
lieui  où  il  reftoît  des  traces  de  la  pr(?fence 
eerporeHè  de  N6tre  Seigneur  fur  la  Terre, 
eomme  le  dit  («)  <3  ïi  E^is  01  r  e  ^  ^W^^  qui 
tut  befttt  déploier  tome  fa  fcîence  â  montrer 
k  peu  de  fondement  &  les  înconvénlens  fl- 
«benic  de  cette  dévotion  arbitraire»    Il  eti  arri- 

ta 

n^i  d»  *ffe*^^0^$  Wsrs^  ^llir» .    tê  •!(  ^  TpiAfi»?itt  ^ 

^  ottfiejs  fWiAi^fW  ?  Kv^/^  ie^tw  8cc.£pift.  <i«  iVi  5»; 

«Cmut  aitR^osoLYMA ,  inic.  Cè.te  L«t.tre  tux  pùbliiÉe  en 
jGi«c  &  en  Lacia ,  en  i^r  «^c  def  Mot«s  ,  par  P  l  e  R  R'B 
4>U  M 01/ LIN,  à  fUna»9  chat  les  Héiilicts  de  tVttiuli 
U  non  pas  ^  Hittovtry  camme  ledit  DUPIK»  Bikli^tlf. 
Mis  ^m.  Eccl.  Tom.  II.  pag.  uj.  ZàÎKé^Amfl,  Quelques 
Ooâcttfs  catholiques  IComaihs  ,  (clitjint  combien  QrU 
ptr4  d*  Syifi  ^  oppofé  ^  ia  dévoiièn  des  té\tim^%tê , 
•At  Touiu  lui  ôter  cet  ouvrage.  D'autios  0|it  ticM  de 
zeftreindie  ce  qui  yeft  dit,  -aux  pcrfonncs  qui  faifoienc 
^ofeffion  de  la  Vie  Monaftique.  Les  plus  habiles  aban- 
donnent l'un  Se  Tautce  expédient  ^  Se  (e  xstiaiKhent  \ 
loÀtenlc,  que  Gréioîre  ne  condamne  que  l*abus.  des  Pé« 
léiittages.  Voiez  ÛUPIN,  ubi  fupt.  ^ag.  2i«.  fie  TILLfi- 
IW>NT  »  i//MMfr.  ^«ivr  /trt^  «  ^Hc]^.  Cm/,  tofn.  IX.  Pai<t. 
Û.  »a^  iQ«^5  >4r  /«l'v.  £<i.  df  ârtmeU.  Mais  ouics  faifi^n^s 
ilu  P^ic  de  P£glife  ne  valicnt  rien,  ou  elles  xcn versent 
cntiéiement  les  idées  les  plus  mitigées  au)&rj9A  fi:  failC 
de  cccce  déTOtion**   Voles  i^  Note  luivanti^ 

E4 
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va  comme  de  tonte  amre  chofe»  où  les  Hon:>« 
mes  ont  voulu  ,   fous  prétexte  de  Religion  i 
confacrer  leurs  chimères ,  &  Qffrîr  à  D  i  £  u 
ce  que  non (^)  feulement  11  n'eiîge point  d*eux, 
maïs  qui  fe  trouve  méme^tôt  ou  tard  contrai* 
re  par  quelque  endroit  à  (à  volonté  claire  & 
certaine.  L^abus  s'accrut  &  fe  répandit  fi  fore, 
que  les  Chrétiens,  Grecs  &  Latins,  venoient 
de  toutes  parts  en  foule  à  JérufaUm^  des  paTs 
m^me  de  VOccident  les  plus  éloignez,  dam  Jm 
pteufe  confiance  y  félon  nôtre  Auteur,  mais,  fé- 
lon moi,  dans  une  confiance  aveugle,  &  fou- 
vent  fcélérate,^^  trouver  aux  piez  du  Tombeau 
Jfi  J  e's  U  s  C  H  R I  s  T  /<«  remijfion  des  plus  grandi 
Pécbez^(\\3i^ on  ne  peut  raifonnablement  fe  pro- 
mettre que  d*une  férîeufe  repeniance.     Quoi 
qu'il  en  foit,  ni  le  tribut, que  les  Califes ^Suo- 
ceffeurs  de Mabotnei  yenigco'ient  de  tous  les  Pè- 
lerins étrangers  qui  vouloient  voir  le  Saint  Sé- 
pulcre,  ni  la  peine  extrême  que  ces  Pélérinî^ 
àvoient  à  trouver  où  fe  retirer  pendant  la  nuit, 
par  l'averfion  prefque   égale  qu'avoient  pour 
eux  les  Mufulmaniy  &  les  Cbréùens  Grecs;  ne 
furent  jamais  capables  de  refroidir  l'ardeur  des 
Pèlerinages  :  &  les  obftacles  mêmes  fembloient 
contribuer  à  Taugmenter  de  plus  en  plus.    Â 

là 

(4)  Grl'goire  de  Nyjfe  fe  fcrt  de  cette  raifon,  pour 
derourner  les  Chrétiens  des  Pèlerinages:  *£<  q   sIat  f«} 

Ibid,  pax,  9.  Ed.  P,  Molin.  Il  faut  lite,  à  mon  avis,  dans 
Ui  deiiiiezes  paxolcs,  it/rdv  içtvr^  .dcc« 
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Inventé  /e  Calife  ^^0»  Rafched^  on  des  plus 
pniflâns  Princes  de  l'Orient ,  du  tems  de  Char* 
.  lemagne  ,  permit  aux  François  y  à  fa  confidé* 
ration  ,  d'avoir  dans  Jérufalem  une  Maifon 
particulière,  pour  7  loger  les  Pèlerins  de  cette 
Nation  feule;  où  même  {a)  il  y  eut,  dft-on, 
une  Bibliothèque^  recueillie  par  les  foins  &  la 
libéralité  de  cet  Empereur;  Mais  ils  perdirent 
ce  privilège,  fou  s  les.Succeflèurs  du  Caiiphe 
Aaron'j  &  ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du  On* 
ziéme  Siècle ,  que  quelques  Marchands  Ita* 
liens,  d*une  Ville  [h)  encore  fons  la  dépen« 
dance  des  Empereurs  Grecs  i^Conflanùmpley 
obtinrent,  à  force  de  préfens,  du  Calife  Mon^ 
ftafer-Billab  la  permiffion  d'établir  dans  J/rU" 
[alem^  ôc  près  du  St.  Sépulcre,  une  Maifoo 
dîvifée  en  deux  Hofpices,pour  recevoir  lesPé^ 
lérins  de  l'un  &  de  l'autre  féxe,  fains  ou  ma- 
lades* Lia  ils  bâtirent  aufli,  en  l'honneur  de  la 
Sainte  Vierge,  une  Chapelle',  qu'on  appella 
Sainu  Marie  de  la  Latine  ,  pour  la  diftînguer 
des  Eglifès  où  Ton  faifoit  le  Service  félon  le 
rit  des  Grecs.  Chaque  Hofpice  eut  depuis  fa 
Chapelle  ,  Tune  confacrée  fous  l'invocation 
de  St.  Jean  P Anmônier  y  &  l'autre  dédiée  , à 
Ste.  Magdelaine:  toutes  deux  deffervies  &  gou* 
vernées  par  des  KtWgxcxxuBéne'Méiins.  Des  per* 
fbnnes  féculiéres,  venues  de  V Europe  ^  fe  déw 
vouèrent  pour  toujours  au  fervice  des  Pauvres 

& 

(il)  Bernard ,  Moûàch.  Itiner.  Terr.  Sané^.  afud  MMIU»^ 
AJwal.   Ord.  S.  BtnediH.   .  / 

\b)  .AmAl^hi*  4iias  le  Roiaume  de  Nazies, 
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ft  des  Pèlerins.  Les  aumAnes  ,  <)tt«  les  h^ttr^ 
timnés  &Amalpbi  procaroient ,  fenrtrent  à  font» 
liîr  aux  befoîns  de  la  Maîfon. 

Mas  )  peine  y  avoic-il  dit-ièpt  ans  qae  c^ 
étabUHèment  fublinoît  ,    que  les  TWrrfwasiti'^ 
nommez    aujourd^iiui   Tttrcs ,    conquirent  !« 
Pmitftmt,  &  s*emparéf^cnt  de  la  Ville  de  Jé^ 
rmfalem  ,çn  1065-.  L'Hofpîce  àcSt.Jtan  fut  pîf- 
lé  ;  les  tributs  remis ,  augmentez ,  &  exigez , 
afreç  rigueur  de  ceui  qui  vcnoîcnt  pour'  rifîtcr 
les  Lieux  Saints.    Ce  qui  fembloit  dcvorr  mï- 
Der  pour  toujours  Taille  des  Pèlerins,  don* 
m  iieo  néanmoins  i  une  grande  révolution , 
c^i  le  leur  aiTûra  depuis  franc  &   libre   («t) 
Un  homme  feul,  appelle  Pittrt  rHermitt  ^A^ 
Diocéfed* Amiens^  forma ,  en  1093.  le  dcilèfn 
bardî  de  remettre  la  Terre  Jahfe  entre  les  maint 
des  Prfnces  Chrétiens.  Après  que  le  Patriarche 
Grec^  nommé  Simémy  à  quf  il  s*étott  adreliS 
d*abord»  lui  eût  fait  comprendre  qu'il  ne  de^ 
Toft  rien  attendre  de  rEnrtptreuf  de  Cwftami*^ 
iÈ9pky  W  partît,  avec  des  Lettres  de  ce  Prélat 
•n  Pape  U  R  B  a  1  n  H.  qui  Tenvoia  prfchcr  pat 
toute  PEftrope  la  première  Croifade,  &  la   fit 
enfin  prêcher  par  lesEvéqucs,  qtiMî  avoir  coti* 
imqoei  dans  deux  (S)  Concfles*    L'expéditîon 
(c)  réuffit, comme  Ton  fait.  Les  PrfDcesCroi* 
fez  prirent  Jérnfakm  ,    Tan    1099.   &    Go* 
x^EFROi  DE  BotTiLLOif  (J)  en  fti  éW  Rol^ 

quoi 

{0)  Pflg.  iQyix  fmv. 

(k   L*an  à  PU  fana  en  itdUtiVMU»^  Cknmm  ea 
(0  Fag,  26-41.    (dj  JPag.  ^ 
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^oi  qrï*\\  n'en  prît  pas  le  tître,  &  qu'il  fou* 
Itt  fé  comeotcr  de  celai  à^ Avoués  ou  de  D6» 
feolèur  do  Saint  Sepalcre. 

Ce  Prince  penfa  d'abord  à  £bAteair  la  Mai* 
fou  iie  St.  Jean,  {a)  Il  y  attacha  la  Seigtien- 
rie  de  M<miioire^  avec  toutes  fes  dépendances; 
c'eft^-<Ure ,  une  partie  du  Domaine  qu'il  avoit 
laiflë  dans  le  Brabant.  La  plupart  des  Prîncef 
&  des  Seigneurs  Croifei^fuî virent  fon  exem- 
ple* De  forte  qu'en  peu  de  tems  l'Hôpital  ft 
trouva  enrichi  d'un  grand  nombre  de  Terres 
&  de  Seigneuries,  tant  en  Eur9pe^  que  dans 
la  Paleftine. 

G  fi'  R  A  &  D ,  originaire  de  l'Ile  de  Marùgues 
en  Prûvence ,  {b)  étoit  alors  Adminillrateur  fé-^ 
ailier  de  cet  Hôptcal.  Il  voulut  devenir  Re* 
ligieux ,  &  engagea  fes  Confrères  ,auffi  bien  que 
les  Sœurs  Hoq>italiéres,  à  en  faire  autant. 
Ainfi  les  Hofpitaliers  &  les  Hofyitaliéres  pri* 
renr  VHMt  r^nlier,  qui  coniifioit  dans  une 
fimple  Robe  noire, fur  laquelle  étoit  attachée, 
du  côté  du  cœur,  une  Qroix  de  toile  blanche 
à  huit  pointes.  Le  Patriarche  de  Jértffakm 
lès  en  revétft;  &  ils  firent  entre  &s  nfiiins  les 
•trois  Vœux  loiemnels  d'Obéïflànce,  de  ChaC- 
teté,  &  de  Pauvreté.  Le  Pape  Paschal  II« 
quelques  années  après ,  approuva  ce  nouvel 
Inftitut,  eiceeita  la  Maifiin  de  JJrufakmy  & 
celles  qui  en  dépendoieat,  de  paier  la  Dixme 
de  leurs  Terres  ,  autorifa  tomes  les  fonda*' 
ttons  dqà  £tttes ,  ou  qu'on  feroit  i  Taveair^ 

en 

W  Pag.  4îv44«     W  'SF*  44.  ^/«V, 
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en  faveor  de  THÔpital,  &  ordonna  qu*aprèSs 
la  mort  de  G^ard^  les  Hofpitaliers  feols  an* 
roienc  droit  d*éiire  un  nouveau  Supérieur,  fant- 
qu'aucune  autce  Puiirance,  Séculière  ou  Ec- 
défiaftique ,  put  s*ingerer  dans  leur  Gouverne- 
ment. Fiulieurs  Jeunes  Gentilshommes,  da 
nombre  des  Croifez,  entrèrent  dans  ce  nouvel 
Ordre. 

Raimonb  Dupuy,  Gentilhomme  de  Dmtf- 
fbinéy  {a)  qui  fuccéda  à  Gérard  par  urie  élec* 
cton  unanime,  dreflâ  des  Statuts  particuliers, 
tde  l'aveu  de  tout  le  Chapitre.  Mais  il  ne  fe 
contenta  pas  d^établir  aînfi  une  régie  fixe  pour 
l'obfervation  des  vœux  :  il  réfolut  de  tirer  de 
fa  Maîfon  un  Corps  Militaire,  qui,  foâmis 
aux  ordres  des  Rois  de  Jérufalem ,  fît  une  pro* 
feâîon  particulière  de  défendre  les  Chrétiens 
contre  les  infuites  des  Infidèles  du  voîfina* 
ge.  L*Ordre  fe  trouva  dès-lors  allez  riche  & 
afièz  puiflfant,  pour  prendre  des  Troupes  à  (a 
folde;  èc  les  Hofpitaliers  fofitinrent  ainfi  de» 
puis  le  Trône  chance!  lant  des  Rois  dejérm^ 
faéem. 

Ce  fur  Raimtmd  Dupni^  i  ce  qu'on  prétend, 
{b)  qui  divifa  TOrdre  naiflànt  en  trois  clàfifes* 
La  première  des  Nobles,  qui  ètoient  deflinest 
à  porter  les  armcs^  La  féconde,  des  Prêtres 
ft  des  Chapelains,  qui,  outre  leurs  fondions 
ordinaires  ,  foit  dans  PEglifè  ou  auprès  des 
Malades ,,  dévoient  encore  à  leur  «tour  fertîr 
d'Aumôniers  à  la  Guerre.    La  truifième,  de 

ceux 

M  ^ag.  5flw  .    W  Pag.  JK  . 
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cenx  qui  n'étoîcnc  ni  de  Maifon  noble,  niEc« 
cléfiaCtiques,  &  que  Ton  appella  Frères  ftrvanr^ 
farce  qo^en  cette  qualité  ils  écoîenc  occupes 
par  les  Chevaliers,  foit  auprès  des  Malades | 
(bit  dans  les  Armées. 

L'Habît  régulier  {a)  confiftoil  ^  comme 
nous  Tavons  déjà  dit ,  dans  une  Robe  noire. 
On  y  ajouta  un  Manteau  à  pointe  de  la  même 
couleur,  auquel  étoit  coufu  un  Capuce  poia* 
tu.  Cette  forte  de  Vêtement  fe  nommoft 
Manteau  ààecj&  avoit  fur  le  côté  gauche  une 
'Croix  de  toile  blanche,  à  huit  pointes  1  habîh 
lement  qui ,  dans  ces  premiers  tems,auffî  bien 
que  le  nom  d^Hofpitéùiers  ,  étoit  commun  i 
tons  les  Religieux  de  TOrdre. 

La  forme  du  Gouvernement,dè$*1ors  com* 
me  aujourd'hui ,  (h)  étoit  purement  Ariftocra* 
tique.  L'Autorité  Suprême  réiidoit  dans  le 
Confeil,  dont  le  Maiire  des  Hofphaliers  éioh 
le  Chef;  &  en  cette  qualité,  &  en  cas  de  par« 
tage,il  avoit  deux  voix.  A  ce  Confeil  apparte* 
noit  la  direâiqn  des  grands  biens,  que  l'Or- 
dre poilèdoit,tant  en  ^Jie, qu*en  Europe.  Pour 
les  régir,  il  y  envoioit  d'andens  Hulpiraliers, 
fous  le  titre  dtPr/çepteurti&  cetfe  commiflion 
ne  duroit  qu'autant  que  le  Maître  &  le  Conv 
feil  le  jugeoient  à  propos;  en  lorte  que  les 
Précepteurs,  depuis  nommez  CommanJenn^ 
n'étoient  confiderez  en  ce  tems-là  que  comme 
de  fimples  Adminiflrateurs  ,  comptables  â  la 
Chambre  du  Tréfor,  de  la  partie  des  biens  de 

ror- 

(">}  ttg.  14.        (»)  Pag.  55* 
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l'Ordre  qat  étoît  confiée  à  leurs  foins.  Oft 
vante  fort  récoDomie  &  la  fidélité  avec  la* 
quelle  ils  s'aquîttoienc  alors  de  leur  emploi^ 
ne  fe  referram  que  ce  qu'il  leur  falloit  pocir 
une  vie  fobre  &  auftére. 

La  première  occafion-  qu'eurent  les  Cheva* 
Iters  dtSs.Jeam  («)  defignater  kor  courage ,  ce 
fut  rirroptton  que  les  TMnvmémr  firent  en  1 1 19^ 
dans  le  Conité  d'EJéffi^  qui  relevok  de  B  a  u« 
POU]  M  II.  Succefifeur  deGodefroi  de  Bmilhm* 
lu  aidèrent ,  peu  de  tems  après ,  )  {b}  prendre 
TyTy  qui  par  là  devint  la  conquête,  en  par«* 
tie  du  Roi  de  JénêfaUm ,  en  partie  des  V/mi^ 
tienr^  qui  ravoient  ainfi  ftrpulé ,  en  joignant 
leur  Flotte  à  PArmée  avec  laquelle  le  ëom** 
nandant  de  BatuUniw  affiégeoit  par  terre  cette 
Ville. 

On  vit  fe  former  enfuîte,  dans  Pannée  1128'-. 
CO  l*Ordrc  des  T  £  m  p  l  i  e  R  a ,  émule  de  cefof 
àtStn  JfoM  de  JirnfaUm.  Hugues  Q)  de 
Fsyem ,  avec  huit  autres  Geniilshofame»,  tou^ 

W  F*«.  îS,  &rmw.    (ir)  Paf.  *},  ^fiéiv. 

(•)P»g.  6é.  é-/«V. 

id)  Les  Hiftoiieo»  PappcUent  JiMg(^  tU  Pégâms,  Voies 
TrHifêirt  de  U  condamnation  dis  TEMPLIERS,  par  Mr.  DU  PU  Y» 
f  ag.  1 ,  &  fniv.  des  Tréitn.  conetruént  fHrfi.  dt  fréuue  &c, 
^é.  4e  1700.  fous  le  titre  4e  iârù  »  mais  qui  cft  hâprî'* 
siée  ou  ea  Hdlâàdoy  ou  daas  lesP^r^-^^y,  Mais  on  toa 
bien  de  confultei  principalement,  fur  tout  ce  qui  regarde 
les  Tiwp/iVr/,  VHtfioriaTempUrierMm  de  NiCOXAS  GURTtER  , 
éfe  la  2.  Idit.  imprimée  à  ^^AmfUrdéu»  ta  rfn.  oà  l'ilM- 
tcuf  ft  avance  rien  que  fui  de  boaûw  autoiitcz,  fxàôe- 
ment  alléguées. 


hmço'fs^  en  avoîent  formé  la  première  (4)  aT* 
(Mriaelofi.  Cet  Unîmes  érant  depuis  allé  à  amut 
irec  quelques-uns  de  fes  compagnons,  de  la  part 
Al  (A)  Roi  de  J/rmfaUm,  (c)  pour  demander 
(b  lecDikrs,  &  ^M  fè  poûvoit ,  une  nouvelle 
Crofiade^il  obtint  i  cette  occafîon,d'un  Con- 
die  de  Troies  en  Champagne  ^^\:tqxkc\  H0NOR&' 
Il  l'flfroîc  renvoie,  f^approbati^n  de  fon  Ordre» 
qui  far  enfuite  confirmé  par  le  Pape;  &  dont 
liRégfe  &  PHabit  font  de  Pinvention  de  i^,. 
Birmor^,  au rorifé  à  cela  par  le  Concile.  Corn* 
me  ces  Chevaliers  s'éioient  d*abord  retîrei^ 
à9B$  une  Maifbn  proche  du  Temple  de  J^m* 
fiilem^  cela  leur  fit  donner  depuis  le  nom  de 
7emplierSy  ou  de  Chevaliers  du  'temple, 

Ainfî  îl  y  eut  en  Orient  deux  ^  >rdres  Mîlî* 
ta^es,  dont  fe  bras  frrvoir  à  tenîr  técc  aux  Iii« 
fidèles»  Mais  tours  forces  y  intes  à  celles  des 
Rofs  de  Jérnf$bem  ne  fuffiloient  pas  ;  fur  tout 
depuis  que  le  Jeune  (i)  Courtenay^  par  fa  mol* 
k«e  &  fa  ItcKeté.cât  (0  taiffé  prendre £1^^^ 
âCapitate,  à  ZrvF^/\  Turconian  Se^eucide^ 
Suftaa  de  Mofui  &  à^Alep  y  &  alors  le  plua 
pfriiTant  Prince  de  rOricnt.  Cela  donna  lîctt 
)&}tiCTter  (/)  une  Seconde  Ctoifadey  dont  le 

foc- 

fn)  Ba   ut  9»  Voiez  k  f .  F  agi»  Ctiticl  in  ,A»iuUu  At-' 
iib>,  te  pMHiéc  1 1  II.  mtm^  tz» 
lé)  BéÊttdùHÏn  JI, 

(c)  bniiit.  VoicK  le  même  F.  FAGJ.Cuc  l'année na^« 

jn»  II ,  12. 

(4^^  Fils  die  JsfeNn  de  c^Mrr^iM/,  Comte  a*Xdtp, 

ie)  Fag.  i5,  M. 

(/>  En  114).  ^4^.  tj.  JL'^sptéttion  fefic«nxt4«^ii47» 
8c  1141.  yag,  t9,  à-fmv. 
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fuceès  fut  très-malheureux,  quoi  que  TEmpc* 
reur  Conrad,  &  Louïs  VII.  RoidtFratfc^^ 
en  fufTenc  les  Chefs.  Le  défir  de  conCerver 
les  conquêtes  des  C£réâf/^»x,  faites  principale- 
-  ment  en  vue  de  la  fureté  des  Pèlerinages  à  y/* 
rufalem^valloltAl  la  perte  de  plus  de  deux-cens 
mille  hommes  qu'il  en  coûta  cette  fois,  &  tant 
d'autres  dont  les  nouvelles  Croifades  farent 
lùivîes  depuis?    , 

Les  Chrétiens  à^Orlent  (è  remirent  néanmoins 
un  peu  du  trifte  état  où  les  avoît  réduits  cette 
Seconde  Croifade.  {a)  Baudouin  III.  Roi 
de  Jérufakm^zS\égc2i  &  prît,  en  iiS3*  la  Vil* 
le  d^AjcaloU^  Place  très-forte  &  d'une  grande 
importance.  L'avarice  du  Grand-Maître  des 
Templiers, qufvouloit  profiter  feul  dû  pillagfe, 
faillit  à  faire  manquer  le  fuceès.  Mais  leGrand* 
Maître  des  //(T/jb/W/Vrj  y  eut  beaucoup  départ; 
&  ce  fut  apparethment ,  à  ce  que  dît  nôtr^ 
Auteur, (*)  par  reconnoiffance  de  fes  fervîces, 
que  le  Pape  Anastase  IV.  accorda  à  l'Ordre 
de  nouveaux  privilèges,  en  confirmant  les  an- 
ciens, dans  une  Bulle  (r)  adrefifée^au  même 
Raimond  Dupuy^  Entr'autres  chofes,  ce  Pape 
défend  à  tous  les  Ftdéles^de  quelque  dignité  qu'ih 
f oient  revêtus ,  de  publier  aucune  Sentence  Ec^ 
cléfiajlique  d* Interdit^  de  Sufpenfe  ou  d*Excout^ 
municatipn ,  dans  les  Eglifes  qui  appartiennent 

au 

(a)  Pag.  97»  (irfwV.    {h)  Pag.  104. 

(c)  Dattée  du  21.  OStokrt  1x54*  Voiez  le  V,  VAGI  9  Critic, 
Baron,  fur  l'année  lïsi.  num.  7*  &  Ton  Ncreu  de  même 
nom ,  Bnviéir,  Bifi.  Chroml  Ctitit,  Pmifii.  T^ffh  Tovu  UU 

F&g»  1;» 
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ta  Gnrad'Maltre  &  à  l'Ordre;  fff  ^tumi  mt* 
me  an  auroit  jette  mn  Interdit  général  fur  tous  U$ 
Pdis ,  H  veut  que  les  Chevabers  puijfent  toAjours 
iOMtmuer  à  faire  célébrer  le  Service  Divin  dans 
leurs  Eglifes  ^pourvu  que  ce  foit  à  portes  fermées^ 
^  fans  fonner  les  Cloches* 

Ce  privilège  étoit  très*con(îdérable.  Car 
rExcommunication  générale  ,  oa  rinterdic, 
peine  Eccléfiaflîqoe,  qui,  de  l'avea  (4»)deMt. 
TAbbé  de  Ver  tôt  ^  étoît  peu  connue  de  la  Pri' 
mitive  Eglifei  étoit  alors  très* fréquente.  „  On  s'c0 
„  fervoît,  (b)  fur  tout  contre  les  Princes  re- 
^  fraâaires  à  TEglifc  ;  on  lançoit  ces  foudres 
„  contre  leurs  Etats  ;  tous  leurs  Sujets  s*y 
„  trouvoîcnt  enveloppez  ,  &  une  multitude 
^j  d'hommes  înnocens  fouffrofent  pour  unfeul 

),  coupable Mais  ce  quv  étoit  de  plus  dé- 

),  plorable,  c'eft  que  des  Papes ,  &  des  Eve- 
^,  ques^emploioient quelquefois  ces  armes  fpf- 
,,  rfmelles  contre  des  Rots  &  des  Prince5Sou- 
,,  verains,  &  fouvent  même  pour  des  intérêts 
),  purement  temporels.  C'étoit  un  des  plu^ 
,,  fïïrs  inftrumens  de  leur  domination.  Les 
,,  Peuples  effraies  de  fe  voir  privez  de  l'exer- 
„  cîcc  extérieur  de  la  Religion  ,  forçoient 
,,  leurs  Souverains ,  par  la  crainte  d'une  re« 
yy  volte  générale,  ï  plier  fous  le  joug.  Aînf? 
„  il  ne  faut  pas  s'étonner,  il  le  Patriarche  de 
9)  Jérufalem^  &  les  autres  Prélats  Latins  d'O- 
,,  n>«/,  Ibuffroient  impatiemment  que,  pen- 
,,  dant  que  les  Rois  de  yérufalem ,  &  les  rrîn- 
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^,  exemts  de  leur  jurîsdiâîon  en  matière  dMp-t 
y  terdit,les  Papes  ep  euiTent  fouftrait  les  /^^ 
,,  pitatiers^  Ces  Prélats  n'étoîent  pas  moln^ 
,1  bleiTei  de  Texemiioa  des  Dîxmes,  doot, 
„  au  préjudice  de  VEgli/e  Grèque^  Sx,  depuis  la 
j^  conqoâte  de  la  Terre  Saimte  ,  ils  s'étoîcnc 
,»  emparez'*.  Il  y  en  avait  là  de  refte,  pour 
rompre  l'union  entre  le  Clergé  Séculiei?,  & 
les  Hofpîtaliers.  Lçs  Evéques  à'Orient  piéten* 
doient  même  avoir  part  au  butin  que  les  Che- 
valiers poovoient  faire  d^s  les  Combats  &  fur 
les  Terres  des  Infidèles.  Le  Patriarche, nom- 
mé foMcher,  fe  plaignoit  auffi  que  les  Hofpîta- 
liers  euflfent  élevé,  près  d^  rËglife  du  «W»/ 
Sépulcre^  des  bâtimens  plus  magnifiques  que 
fon  Ëglife  &  fon  Palais. .  Des  plaintes  qh  en 
vînt  aux  inveâives  &  aux  injures,  &  ei|fio  à 
des  voies  de  fait.  Du  côté  des  ti^fifaliers  ^ 
il  y  eut  des  flèches^  tirées  contre  Usi  Pf^res 
du  Patriarche.  Ceux-ci  à  la  vérîté^n'ppp^é- 
rent  pas  la  force  à  une  pareille  violence: mais, 
parunrafinementde  vengeance, ils  (4)  ramaîTé- 
rent  ces  âéches,en  firent  un  faifceaur  &  pour 
conferver  la  mémoire  d'un  attentat  fi  odieux  , 
ils  attachèrent  ce  faifceau  à  rentrée  de  TjEgliiè 
du  Calvaire. 

Le  Patriarche  alla  en  vain  (^)  à  Rwn^^  ac- 
compagné de  deux 'Archevêques  &  de  quel- 
ques Evéques ,  pour  tâcher  de  faire,  révoquer 
des  Privilèges,  qui  dîminuoieni  fi  fort  fa  jucîs- 

dic- 
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éfâîoD  &  fes  revends.  Après  que  la  C9ule 
eût  été  débattue  &  pUidée  dans  les  formes ,  lé 
JPape  HadrIehIV.  traîna  IWaire  eo  lon- 
gueur, fàas  n'en  prononcer.  Les  préfens  i 
le  crédit  des  Hofpiialiers  à  la  Cour  de  Rom$i 
rendirent  inutiles  toutes  les  râlions  &  le»^  (bl- 
lîcitatlpns  duCliergéd'Or/V»^.  Les  Papes écoieot 
bien  {a)  affes  de  s*attacber  far  ta  plus  partie 
tuliértment  kn  Corps  Militaire  aujfi  confiUlra^ 
$iâ^  dont  la  puiSfance  Jff  les  richejfes  augmen* 
toie^t  continuellement  dam  tontes  Us  parties  di 
ta  Chrétienté. 

Ici  finit  {b)  Vâge  d'or  des  déni  Ordres,  ert- 
vfron  un  flécle  après  leur  fondation.  L'ambi- 
tion &  Tavidité  des  richeflès  s'y  gliiKrènt-  Les 
hofpstatiers  refuférent  de  fe  charger  de  la  dé- 
fenfe  de  Panéàs ,  à  moins  qu'Onfroy  de  Thoro0^ 
auquel  cette  Place  apartenoit ,  ne  confemîc 
d'èù  partager  avec  eux  la  propriété,  &  les  re- 
venus* Le  marche?  fait,  ils  fc  mirent  en  état 
d'alTéi'  fecourir  la  Pla^ce:  mais  leurs  armes, ni 
celles  des  7'empliérs ,  ne  purent  empêcher  que 
KoradiHy  Sultan  de  Damas  ^  ne  s*èn  rendît 
maître.  Ils. furent  pius  heurpax  à.  la  Bataille 
de  (0'  Putaha ,  où  îc  Roi  de  Jérufalem  B  A  u- 
DooÏN  IIL  étaiii;  a  leur  tête,  remporta  une 
grande  viâoire.  Cela  arriva  en  l'année  115^0. 
&  peu  de  itvm  après,  Haimond.Dupuy^  le  pre- 
mier Grand-Maître  Militaire  ,  mourut ,  (d) 
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âgé  de  plus  de  quatre  vints  ans.    Âiiifi  finit  Itf 
I.  LiVrc  de  THiftoire. 
II.  On  voit  enfaîte  les  Ho/phalters^  fous  le 

5;ouvernemcnt  d*AuGER  de  Éalben,  SucceP- 
èur  de  Raimond  Dupuy^  agfr  pour  étoufTer  les 
divîfions  que  produîfirent  deux  grandes  diTpu* 
tes.  {a)  L^une  regardoit  le  Schiune  qui  s'éleva 
dans  PEglifë  après  la  mort  à^Hadrien  If^,  par 
la  concurrence  de  deux  Papes,  Alexandre  III, 
&  Viéioir  II L  dont  le  premier  avoît  été  élu  par 
les  fuffrages  du  plus  grand  nombre  des  Car* 
dînaux.  Les  avis ,  fur  le  choix  de  Tobédien* 
ce^  fe  trouvant  partagez  dans  un  Concile  de 
TEglîfe  Latine  ^Orient ^  que  le  Roi  Bau* 
î>ouï N  m,  fit  convoquer  (^)  à  Nazareth;  ce 
Prince  propolà  une  neutralité,  en  attendant  la 
décifion  d'un  Concile  général  ^  &  la  plupart 
des  Evéques  fe  rangèrent  à  fon  avis.  Mais , 
fur  les  fortes  repréfentations  de  Guillaume^ 
Archevêque  de  Tyr^  jointes  à  celles  des  Hof" 
fitaliers^  il  fe  détermina  à  reconnoître  Alexan^ 
dre  pour  le  Pontife  légitime,  &  à  recevoir  ion 
Nonce.  C^)  I^e  Patriarche  en  donne  avis  au 
Pape, par  une  Lettre, où  il  le  qualifie  Seigneur 
temporel  é*  Père  fpirhueL  „  Je  ne  doute  p^s 
„  (dit  là-defl[us  {d)  Mr.  l'Abbé  de  Vertot^ 
„  qu'on  ne  foit  étonné  de  voir  que  ce  Patriar- 
^,  che  donnoit  au  Pape,  &  en  préfence  même 
,,  du  Roi ,  le  tître  de  Seigneur  temporel:  maî$ 
„  on  en  fera  moins  furpris ,  d  on  fait  attention 

,>que 
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'^  que  la  Cour  de  R<nne  avoit  autrefois  tâché 
,y  d'établir  pour  maxime; Que  toutes  les  con* 
^  quêtes ,  que  les  Chrétiens  fàiToîent  fur  les 
},  Infidèles  ,  &  que  les  Iles  fur  tout  où  le 
„  Chrlftianîfmes'établiflbît,  («)  appartenoient 
^  de  droit  au  Saînt  Siège  ;  que  les  Papes  en 
^  écoient  les  premiers  Souverains ,  &  que  les 
^  autres  Pnnces  n*en  jouïflbient  qu*à  titre  de 
yy  Suzeraineté.  On  fait,  quels  égards  on  a 
„  aujourd'hui  pour  toutes  ces  rrétenfions^ 
„  Ultramoptaines* 

L'autre  conteftation  ,  {h)  à  laquelle  les 
Hofpitaliers  prirent  part,  ce  fut  celle  qu'il  7 
eut  pour  la  fucceflîon  an  Roiaume  dtjérufa* 
km^  après  la  mort  de  Baudouin  III.  Un  par- 
ti confidérable ,  formé  par  quelques  Seigneurs 
qui  afpîroient  fecrétement  à  la  Couronne ,  pré- 
tendoic  qu'elle  fût  éleôive ,  pour  exclure 
AmaUlky,  Frère  du  défunt,  &  Comte  de 
Jaffa  &  à^Afcàlon.  On  armoit  de  part  &  d'au- 
tre &  tout  fe  dîfpofoit  ï  une  Guerre  Civile. 
Mais  le  Grand-Maître  réunit  peu-à-peu  les  e(- 
prîrs;  &  jlfnaulry  couronné  le  i8.  de  Février 
II 63  reçut  de  tous  les  Etats  du  Roiaume  le 
ferment  de  fidélité»  \ 

Les  Hofpitaliers  entrèrent  fi  fort  dans  les 
▼uës  &  les  intérêts  du  nouveau  Roi,  qu'ils  le 
fervirent^  quelques  (0  années  après, dans  une 

expé- 
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expédition  înjufl^v  Giliejit  d'As^aL'IT 
venoîr  d'iâtre  élû  Grand -Maître,  à  U  place 
jjPARNAUD  PE  Cqmp5»  ,  Succcucur  ^Angcr 
4^  Bialben.  4^^'^l^y  ^^  '^i^  ^  ^^^  ^^  çonqué*^ 
rr  V Egypte ,  en  violant  un  Traité  qu'il  avoit 
fait  depuis  peu  avec  le  Soudan  Sa/tn^r.  Après 
s'Ctrc  afTûré  d'une  Ligne  avec  Manuki^Com- 
J^e'ne,  Empereur  dç  ÇmftanùnofU ,  qui  devoit 
lui  fournir  une  Flotte,  il  voulut  fe  procarex 
par  terre  ie  fecours  écs  Uofpit^bers.  LeQraod- 
Alaître  accepta  d'abord  la  propofition,  comme 
fe  tenant  fprt  honoré  dVoir  part  à  l'exécu- 
tion d'un  tel  projet,  foç  leauel  il  donna  aa 
%>o\  de  grandes  louanges*  l^aî«,  pour  ne  pa$ 
s'y  engager  fans  l'eCpoir  de  quelque  profit,  & 
crainte  qu'autrement  le  Corps  de  l'Ordre  n'en 
fît  difficulté 9  à  caufe  ^  la  nature  oiéme  de 
l'expédition  ,  contraire  à  fe«  Statues  ;;  il  (lipula 
A^Amaulry^  que,  fi  l'Armée  Chrétienne  ppit- 
▼oît  prendre  la  Ville  de  B^lhùsy  autrefois  ap- 
peîlée  Pel^fium ,  elle  dcmeureroit  à  l'Ordre  en 
propriété.  Cette  partie  du  grand  deflèin  réuffiu 
Çeîbéii  fut  en^poitée  d'aflaut  ;  les  Officiers  & 
les  Soldats  y  exercèrent  df  fi  grandes  cf  uautez, 
fans  difiinâion  d'âge, de  féie,  &  de  condition  , 
qu'/V  {a)  fembloit  que  des  Chrétiens  cras^viffçnt 
de  ne  pouvoir  être  aujfi  inhumains  ^que  des  Sara* 
rm%^  des  Arabes.  Mais  le  {loi,  &  IçsHofp/ia^ 
tiers  ^  furent  punis  de  leur  avide  înjullice. 
Ceux-ci  abandonnèrent  au  plus  vite  BeU^éis^ 
pcwîr  regagner  \si  Palefiine  avec  Amaulryy  con- 
traint de  tuïr  l'Ennemi  renforcé  par  de  grands 
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ècodrs  d^autres  Infidèles,  pendant  qoe  fes  pro- 
pres forces  diminubient  de  plus  en  plus  par  dî- 
vers  accidens.  Gilbert  d^AJfalit  eut  de  fi  grands 
reproches  \  efTuïer  d,e  fes  Confrères,  que  (<•) 
ne  pouvant  les  foûtenir»  il  renonça  en  plein 
Chapitre  à  (à  dignité,  &  s*é1oîgna  de  la  P4- 
Ufï'tne.  Castus^ou  G  ASTUS,fut  mis  à  fa 
place;  &  à  celui-ci  fuccéda  (*)  JouBfiRX.  On 
ignore  la  patrie  de  l'un  &  4e  Tautre,  auffi  bien 
que  de.  plufieurs  de  ceux  qui  furent  depuis 
élevez  à  cette  grande  dignité. 

Dans  le  ///.  Concile  de  Latran,  tenu  {c) 
en  1179.  il  {d)  y  eut  des  plaintes  portées  par 
des  Evéques  de  là  Palejliûe ^Ïmx  Tabas  que  l^s 
Hofp'ttalters  &  les  Templiers  faifoient  de  leurs 
privilèges.  Le  Concile  parut  vouloir  y  reoié- 
dier,  par  un  règlement  ^  qui  au  fond  ne  dî- 
minuoit  rien  des  grands  droits  de  ces  deux 
Ordres  Militaires»  L'année  prèceciente^  Re- 
nauld  9  Seigneur  de  Margat  ,  {e)  avoit  fait 
avec  les  Hofpitalier s  un  échange  de  ceChâteai|, 
Sîué  fur  les  con6ns  de  la  JuJee»  Ces  Re- 
ligieux le  fortifièrent,  y  mirent  garnifon,  & 
le  rendirent  depuis,  de  ce  c6tè*li,  un  des  plus 
puiffans  boulevards  de  la  ChrètieHité  en  Orsem. 
Le  même  année  Jouhert  (/)  mourut. 

Du  tems  de  fon  Succeifeur ,  Roger  Dbs- 
]yCOULiNS,(^) l'émulation  entre  \t% Hofpiulicrs 

& 
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&  \t%  Templiers^  le  défir  d'accnmuler  dès  rt'» 
venus  à  Penvi  les  nns  des  antres,  les  difpates 
far  le  rang  &  la  préféance,  foît  à  la  Guerre, 
oa  dans  IcsConfeîls  du  Roi  dej/rufalem  izng' 
mentérent  entr'cux  .la  méfintelligence  ^  qui 
enfin  éclatca  jufqQ'an  point  de  fe  faire  la  Guer- 
re les  uns  aux  autres,  &  de  fe  charger  toutes 
les  fols  qu*ils  fe  rencontroient.  Tout,  cela 
joint  à  la  jalouiie  &  i  la  concurrence  entre  les 
Grands ,    pour  le  Gouvernement  de  l'Etat , 

Îendant  Tinfirmîté  du  Roi  Baudouin  IV. 
Ils  &  Succe0eur  d^Àmaulry ,  ne  contribua 
pas  moins  aux  conquêtes  du  (a)  fameux  Sa- 
LADiN,  que  fa  propre  valeur  &  le  courage  de 
fes  Soldats. 

Pour  furcroît  de  malheur ,  il  y  eut  des 
Grands,  parmi  lesC^reir/V»j,qui  les  trahirent,  & 
far  tout  RAiMOND,Comte  de 7r//>o//, que  Tarn* 
bïtîon  de  devenir  Roi  de  7^r«/^/e«jjeira  dans  Ta- 
pofiafie.  SihylUj  Sœur  de  Baudouin IV.  avoft 
cû  d'un  premier  lit  B  a u D o  u ïn  V.  qui  mou- 
rut fept  mois  après  fon  Oncle,  auquel  il  fuc- 
cédoît.  Ch)  Il  fut  empoîfonné,  &  les  Ennemis- 
du  Comte  de  Tripoli  publièrent  que  c'dioît  par 
ion  ordre,  pendant  que  d'autres  accufoîent  de 
ce  crime  la  Mère  même,  qui  vouloit  régner, 
6c  faire  régner  Guy  de  Lujignan  ,  fon  fécond 
Mari)  auquel  le  feu  Roi  avoît  de  fon  vivant 
donné  Ja  Régence, qu'il  lui  Ata  enfuite  pour 
mettre  à  fa  place  le  Comte  de  Tripali,  Guy  de 
Lujignan  &  fa  Femme  fe  firent  proclamer  Roi 
&  Reine  de  J/rufalem,  le  jour  même  qu'on 

-     -         .        dé- 
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déclan  la  mort  du  jeune  Roi ,  {a)  dont  per?  • 
fonne  iravoît  fû  encore  la  maladie.  Le  Grand- 
Maître  des  Templiers^  gsgné  par  des  fommes 
confidérables ,  remit  à  la  Reine,  fans  la  par* 
ticîpation  des  Grands  de  r£tat,  la  Couronne 
&  les  Ornemens  Roîaux  dont  il  étoit  gardien 
&  dépofitaire.    Les  Troupes,  dont  on  avoit 
environné  le  Palais,  &  le  Patriarche,  ^agné 
en  faveur  de  la  PrinceiTe  Sibylle  ,   furent  les 
indrumens  de  cejte  proclamation.    Mais  la 
plupart  des  Grands  s*y  oppoférent,  &  on  étoic 
prit  d'en  venir  aux  mains,  lorsque,  par  les 
intrigues  du  Comte  de  Tripoli^  on  fit  un  ac- 
commodement, à  condition  que,  fi  la  Prin* 
ctttt  Sibylle  vouloir  un  Roi  pour  Mari,  elle 
répudiât  Luji^an^  &  fît  choix  enfuite,pour 
partager  fon  Trône  &  fon  Lit,  d'un  Prince 
capable  de  commander  les  Armées  ,&  de  dé* 
fendre  TEtat;  qualitez  dont  on  croioit  Lufi* 
gnan  deftitué.    La  Princeffe  exigea ,    de  fon 
côté,   que  les  Grands  juraflènt  folemnelleo 
ment  de  recunnoitre  pour  leur  Souverain, 
celai  qu'elle  dcfignéroit  pour  fon  Mari«    Le 
Patriarche,   à  qui  la.  Reine  avoit  donné  de 
groffes   fommes    d'argent ,  prononça   fur  le 
champ  la  Sentence  du  Divorce  ;    on  ne  dit 
pas  ,    fous   quels  prétextes.      La  PriDcefife^ 
après  avoir  reçu  de  fes  mains  la  Couronne 
dans  l'Egtife  du  St.  Sépulcre^  la  tira  auili-tât 
de  deflfus  fa  tête,  &  la  portant  fur  celle  de  L»- 
fignan^  TembraiTa  comme  foi;i  Mari ,  le  ialua 
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comme  Roi ,  &  fc  tournant  vers  les  Grandir 
éconnez  de  cette  démarche ,  //  n^appartenoit 
feint  aux  Hommes^  leur  dtt*elle,  de  fé forer  ce 
yue  Dieu  a  uni.  Le  Comte  de  Trifoli  s'étoit 
flatté  qu'à  la  faveur  du  Divorce, dont  on  étolt 
convenu,  le  choix  de  1^  Reine  ne  pour'roit  tom- 
ber que  fur  lui.  Déchu  de  fes  efpérance»,  h 
fe  rerira  brufouemeiit  dans  les  terres  de  (on 
domaine,  &  il  ne  refpirolt  que  fureur  &  qufe 
Vengeance,  lors  (\^tSaladin^  auffi  habile  rà" 
litiqub,  que  grand  Capitaine ,  lui  envoia  lecré* 
lement  un  homme  a$dé  avec  ordre  de  rafln&« 
rer  que,  s'tl  vouloir  fe  faire  Mahométan,  îl 
s'engagcoît  de  le  nietrre  en  poflcffion  du 
Roîaume  de  7^»/^/r»?,  &  de  lui  donner  cet- 
te Couronne  à  titre  de  Fief.  Raîmond  con- 
fmk  à  tout;  h  s'il  ditféra  à  faire  éclatter  fon 
changement  de  Religion ,  ce  ne  fut  que  pour 
pouvoir,  par  une  réconciliation  feinte,  perdre 
plus  flkremcnt  le  Roi, qu'il  croioit  injuftement 
^lû  à  fon  préjudice.  Ainli  favorffant  Ibus  main 
]es  delTeîns  de  Saladin^  il  ne  lui  fervic  pas  peu 
^  faire  des  progrès  ropides ,  qui  le  mirent  eu 
état  de  marcher  droit  à  Jérufalem^  &  de  Taf- 
fiéger.  Ce  Conquérant  fe  rendît  maître  de  la 
Ville,  {a}  quatre-vtnts  h«it  ans  depuis  qu'elle 
avoir  été  prife  par  les  Princes  Croifei.  Le 
Comte  dcTripoii  eut  la  jufte  recompenfe  de  ft 
trahi  fon  &  de  fon  apoftafie.  Au  lieu  de  la 
Couronne  Feudaraîre ,  qu'il  demaodoit  en 
Tertada  TmiéyMadiff  ne  te  paia  que  de  rail  ^- 

ries 

(s)  £a  h»7. 
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fte  aipércs.  .  Le  Traître,  fe  livrant  im  dcfe*- 
poîr,  {a)  tomba  dans  ur\e  cfpéce  de  frénéiic , 
dont  fl  mourut  peu  de  tems  aprçs. 

Le  Roiaume  àtJérufaUm  devînt  depuis ,  pour 
Guy  de  Lufigna»  &  l'es  SuccefTeurs ,  un  Rotaum^. 
lîiolaire,  &  une  Souveraineté  fans  Sujets.  Ce* 
pendant  plulieurs  fe  difputérent  ce  titre  avec 
beaucoup  de  chaleur.  On  vit  dans  la  même 
Armée ,  &  en  même  tems  ,  jusqu'à  trois 
Rois. 

Les  Chrétiens  aîant  recouvré  la  Ville  ^A*' 
çre  en  1191.  les  Hojpitalhrs  de  iS^.  Jean  y  trans«( 
£frerent  leur  principale  réiidence,  qui,  depuis 
)a  prife  de  Jérufalem  avoit  été  établie  à  mar-^ 

La  plupart  des  chofes  que  je  viens  de  dire^ 
&  ks  autres  rapportées  dans  le  refte  du  If.  Li« 
vre,,  fè  paflérem  fous  (b)  Garnier  de  Syrie  ^ 
SuccefTeur  de  Roger  des  Moutims  ,  fous  E  R* 
M£NGARD  d' A  P  S ,  &  GoDEFROl  DK 
PUISSON. 

IIU  A  L  P  H  0  N  S  E  C^)  '«^^  Pûftffgal  fuccéda 
Çd)  ati  dernier  de  ces  Grands-iVlaitres  :  mais 
Ion  règne  fut  bien  court»  Il  voulut  reformer 
l*-Ordre,  &  le  ramener  au  but  de  fa  première 
ifiilituttoii  ;  ce  ^u*'\\  n'étoit  plus  tems  de  taire. 
La  révolte  alla  li  loin ,  qu*avec  toute  la  fier- 
té que  lui  infpîroit  fa  naifTance  roiale  en  ligne 
indireâe,  il  fut  contraint  d'abdiquer  fa  digni- 
té, &  dei^  retirer  en  Portugais    Geoffroi 

Le 

(a)  fag.20«  209.     (i)ïyl-235.     (f)Lj/.ilX.  ^^g,zS6, 
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Le  Rat  ^  de  la  Langue  de  Framce^  fat  (a)  élu 
à  fa  place. 

Du  tcms  de  celui-ci,  (t)  les  divifions  (e  re* 
nouvel lérent  entre  les  deux  Ordres,  qui  jouïf* 
foîent  d'ailleurs  de  la  Paix,  à  la  faveur  d'une 
Trêve  avec  les Succe^feurs  dtSaladim^d,  d'une 
feimine  aftreufe ,  dont  V Egypte  fut  affligée. 
Les  Templiers ,  quoi  qu'aulii  riches  que  des 
Princes  Souverains,  par  le  grand  nombre  de 
leurs  poiTeiTions,  l'étoient  plus  de  la  moitié 
moins  que  les  Hofpitaliers.  Ils  fe  firent  la 
Guerre  les  uns  aux  autres  ouvertement,  fous 
nn  priétexte  aflei  léger.  Il  n'y  eut  que  le  Pa- 
pe I  n  n  oc  £  n  T  1 1 1.  qui  pût  venir  à  bout  de 
terminer  leurs  difFérens,  en  vertu  (r)  d'un 
compromis  auquel  ils  fe  foiâmirent,  à  la  per- 
fuafion  du  Patriarche  &  des  Evëques  Latins» 

Baudouïn  I.  Comte  de  Flandres^  étant  de.» 
venu  Empereur  d'Orient^  {d)  par  la  prife  de 
Conftantinople ^  qui  fuivit  la  cinquième  CroiCi'- 
de;  appella  {e)  dans  les  Etats  les  Hofpitaliers  y 
qu'il  remit  non  feulement  en  pofTeffion  de 
deux  Maifons  qu'ils  avoient  eues  à  Conftavti-^ 
fêopie^  mais  encore  il  leur  donna  des  établille* 
mens  confîdérables  dans  les  Provinces  quirele- 
voient  de  l'Empire.  Il  n'y  avoit  point  de 
Prince,  foit  dans  Vjlfte^  foit  en  Europe^  qui 
ne  voulût  avoir  de  ces  Chevaliers  dans  (es 
Etats.  Les  Religieufes  Hofpitaliéres  avoient 
auffi-,  comme  eux,  éc&  Maifons  confidérables  ' 

à 

(a)  En  iiw.  (*)  V*g.t^>&fiiw.  (e)  Pag, 246^ ^yW v^ 
{dj  En  IZ04,      (t)  Pag.  25P»  &  fiiv^ 
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'\ Florence^  i  Pife^  &  à  f^éronè.  Nôtre  {a) 
Auteur  fait  ici  Téloge  de  la  hienheàreufe  Soeur 
UbaldinB,  dont  la  mémoire  efl ,  dit-Il ,  tn 
fingubére  vénération  à  Pîfe ,  ^  dans  tout  POrdre. 
De  la  manière  qu'il  nous  décrit  fes  auftérîtez, 
&  comme  il  les  appelle,  y^/  fUufes  iruautez^ 
ou  fi»  martyre  continnei;  elle  faifoit  confifter 
fa  vertu  &  fa  Piété  à  lutter  inceflamment  con* 
tre  les  inclinations  les  plus  innocentes  &  les 
plus  nécefTaires  de  la  Nature«  Etrange  idée  de 
Religion  !    > 

Les  HofpttaUers  (J?)  aquîrent  enfuîte  la  Ville 
de  SaUpb^  avec  les  ForterelTes  du  Chateauneuf 
&  de  Camard.  (0  L  e'o  N ,  {d)  ou  L  i  v  R  G  N , 
Roi  à^ Arménie^  leur  fit  préfent  de  ces  Places, 
qui  lui  appartenoîent ,  en  TeconnoifTance  du 
écours  que  le  Grand-Maitce  (r)  Gueain  ds 
MONTAIGU  ,  Succeffeur  de  Geoffroi  le  Rat  ^ 
lai  avoit  donné,  dans  une  Bataille,  où  il  rem* 
porta  la  viâotre.  II  adrefla  TAâe  de  cette 
Donation ,  au  Pape  (/)  I  n  n  o  c  e  n  t  III.  qui 
la  confirma  par  une  Bulle, en  datte  de  Tan  13. 
de  fon  Pontificat,  cefi -à-dire,  de  Tannée 
1209. 

On  ne  pouvoit,  en  ces  tems-là,  donner  une 
pfeave  plus  lïïre  de  la  pureté  de  fa  Foi ,  & ,  ce 

qui 

m 

{m)  Fûg,  i6i,  262,     (^)  En  laop. 
'  (0   I*î*g'  »•*  >  à"  finv»     (d)  Le9 ,  OU  LifOo, 

(e)  ïiançois  de  Nation»  &  de  la  Langue  d^s^m/tr^nts 
4\vi  en  1206.   pag.  264. 

(/)  L* Arménie  s'étoit  foùmife,  fbos  ce  Pape,  à  !'£»•- 
fire  Kom«Vi,&  à  r  Eglift  l^ptaint.  Voi€2  F  RANCIS  C.  PAG! 
Jr»ir/«r,  PifUific.  T(Qman,  Tom.  Ul.  pag.  i8o,  &  fuiv^ 
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Sui  valloît  autsiDt,  de  fpo  attachemeat  aaSaîiiè 
îége^  qu*en  prenant  l*Habît  d'un  des  Ordr«sr 
Militaires,  {a)  A  KDR£',Roi  deHof^rit^qoi^ 
feul  des  Princes  Croifti  dans,  un  Concile  <*6 
Latran  tenu  en  1115.  purtit  l'année  fuivanl^* 
ï)oar  la  Terre  Sainte  i  denaànda  {h)  d'être  aflb* 
tié  dans  l'Ordre  en  qualiié  de  Chevalier,  flk 
donna^  en  récompenfe  aux  Hùfpaaliers  une 
trente  perpétuelle  de  fept  cens  nrarcs  d'argent  ^ 
à  prendre  fut  les  falin^s  de  Salw  en  Hofigri4i, 
(c)  La  plupart  même  des  Princes  &  des  p>as 
Grands  Seigneurs  ^  vouloient  mourir  &  £tré 
enfevelis  avec  la  Croix»  C'eft  arnfi  qu'en  vrfil 
Raimoud^  Comte  de  Toulop^fi^  &  M«qu«  «îe 
Provence ,  qui  avoit  été  ej^communié  par  lé 
{d)  Pape  Cur  un'foupçon  d'avotc  favorise  les 
Alhi^eois\  &  Mi  {^érir  un  Légat  de  la  Goiilr 
de  Rome. 

'  Bertrand  de  Teiis  (0  fût  élu  Grand- 
Maître,  après  la  mort  de  GnJrim  de  Montaigtg^ 
en  1231.  Quelques  années  apnès  ,  rEvêqac 
de  St.  Jean  (C Acre  (f)  recommença  en  OrJe^ 
à  troubler  \tsHofpitaliersixxn  l&dToitdeDixme^ 
&  fur  l^abus  qu'ils  failbient  de  leurs  autres  (xri^ 
Viléges.  GREGOiR£lX.à  qui  Tott  porta^piaîhtë 
en  même  teiîis  de  la.  vie  dÉcôgléequcmenoiciït 
ces  Chevaliers,  renvoîa  le  jugement  des  griefs 
au  Patriarche  de  Jérufalem^  à  l'Archfivêquç  dé 
Tyr  ,  &  à  l'Abbé  de  St.  Samuel  d'Acre,,  qui 
ligéfem  leur  Confrère  à  fe  défiAer  de    fes 


<;i> 


(a)  Pag.  28T,  &  fuîv.    (b)  Pag.  287  ,  »?S. 
(«)  Pag.  2^fr,  &  ftn'v.     (d)   Honorius  Ht, 
(«;  Pag.  321.     (f)  Pag.  IZ7>   &  fuiv^ 


^Aci^oD» : maii  à  Tégard  des  mœurs,  ]e)^a« 
pe  fit  atie  févére  rcpiim^ndc ,  au  Grand-Matcré 
^  à  tout  rOrdce,  par  un  Bref  («)  en  datte  da 
13. /ttorj  1138* 

Une  Bonveile  Croifade^  entreprife  fons  \t 
Ma^iftére  de  (^)  Guarik^  ou  Guerin^  par 
7hibd9iK  Comte  de  Chamjwgme^  &  Roi  de 
Kat^re^  fi(  par  Ruiard  de  Cormuatlte^  Frdre 
du  Rofd'i*wg/r4#rre, remit  (^)  (e^Chrénens  en 
pofleffion  de  Jérmfalem^  mats  ce  ne  fot  que 
poar  peu  de  tema^  A  peine  c^mmençoretiHls 
d'en   relever  ,les  murailles  ,    (<i)  que  les  Co^ 
rafrmms  ,  PeupTbs    Barbares    fi>rh'$  de  Perfe^ 
inondèrent  la  Palefiînê^  ti  tarlh^rem  en  pièces 
r Armée  des  Chrétiens  dan»  une  adNm  génè<* 
rate.    Les  deui  Grands^Mattre»  y  demeuré'' 
reot  fur  tarplace*    L'Ordre  dd^  Hofpitaliêts  fé 
troQva  prchpie. détroit  en  OfUnu  Mm  en  £j^ 
pignt^  &  en  Hê^frit^  ces  Chevaliers  rendirent 
aai  Prini^s  d«  grands  (érvices  contre  les  In« 
fidèles,  (e)  £//«^  qa'flfr  avoient  rétalsK  l^r  le 
Trône  de  i/onj^/V,  lear  donna  en  reconncîf^ 
&nce,  outre  de  nouveaux  {Privilèges,  desTer«* 
rcs  ft  deS' Seigneuries  confidèrables.      Ber-^ 
TR  /VN  i>.  DE  Coi^PS,qui  avoit  (f)  fuccedé 
iGuerifr^  mooTtrt  en  1248.  des  bkfi'ures  qu'il 
avoit  tieçiië^flniroaibattant  pour  k  Prince  ê^A»^ 
tiocbè, ,  acttaqué  par  de%  Tte^contuns.  On  élut  à 

fil  place:(^>PiSRRI   D&  VrLL£BRlI>B« 
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(m)  Bag.  328,  329.    {b)  £lû  en  1240.  pag.  jif. 
(c)  En  II2S).  pag,  317.  &  fniv, 
{d)  En  11^3.* ptig.  34*»  à- fmv.    f.e)  Pag.  347. 
C/)  En  vi^t.  pug.  34f.      (i)  Piig-   H«.- 
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Ce  fut  foas  ce  Grand-Mattre  qoe  Ce  ûtÙ9 
malheurenfe  Croifade ,  entreprife  par (n)  SADrr 
Louis,  Roi  de  Frd«rrr;qui,avam  fon  départ ^^ 
afToupic  les  divînons  qu'un  efprtt  de  jaloufie 
entretenoic  depuis  long  tems  entre  les  Hofpir^ 
ialiers  &  les  Templiers.  Mais  elles  fe  renoa*^ 
vçllérent(^} fous  Guillaume  de  CHATEAtr* 
NEUF ,  François  de  Nation ,  qui  {c)  remplaça 
VilUbride,  Les  Templiers  eorent  du  dellbus^ 
&  à  peine  en  refta-t-il  un  pour  porter  dans  les 
Places  de  fon  Ordre  la  nouvelle  de  leur  dé* 
faite. 

Hugues  de  Revel,  d'une  Marfon  Il«* 
luftre  de  Dauphin/^  {d)  aiant  fuccedé^en  I26c# 
à  Chiteauneuf^  convoqua  un  (e)  Chapitre  gé** 
néral  à  CéÇarie^  où,  pour  avoir  un  revenu -fixe 
&  certain,  on  fit  de  nouveaux  régleœens.  On 
arrêta  un  rolle  des  fommes  que  chaque.  Mat* 
ion  envoieroit  à  la  Terre  Sainte  &  au  Tréfor» 
De  là  vint  le  nom  dtCommanderie yài  de  Cofn» 
mamdeur;  parce  que^  dans  les  Obddiences  & 
les  Commiffions  qui  furent  depuis  données 
aux  Chevaliers  chargez  de  quelque  Adminif» 
tration  ,  on  fe  fervoit  de  cette  expreffian  ; 
Naus  vous  recommandons  (commendamus)  cet 
biens  (ac.  Le  titre  de  Commandeur  n*écoit 
.pourtanc  pas  à  vie,  dans  ces  tem^là;  il  étoit 
amovible, &  fut  fuUlitué  à  celui  àePrécepteur^ 
On  rcduifit  enfatte  ks  Commanderies  (bus  dtf» 
férens  Prieurez.    Le  Prieur  éioit  chargé  d'en 

faî- 

(4)  Pftg.  HS>,  irfniv.     (b)  Pag.  171,  &Jmv. 
(0  ta  1251.    {,d)  Pag.  372,    (rf)  Pag.  371* 
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fiore  la  vifîte,  &  dVavoier,  en  Troupes  ou 
en  Argent,  les  contributions  ordinaires  de 
chaque  Commanderie  de  fon  Bailliage  y  ap« 
pellées  Refponfions \<\\i\  pouvaient  être  augmeih- 
tées  (èlon  les  befoins  de  TOrdre ,  &  en  con- 
ISFqoence  des  Ordonnances  du  Chapitre  Gé- 
néral. Celui  de  Céfitrée  défendit  auffi  aaz 
Chevaliers  de  teder;  &  même  de  faire  par 
teftament  aucune  gratification  extraordinaire 
ï  leurs  Domeftiques ,  £kns  permiffion  expref* 
le  du  Grand-Maître. 

Le  titre  même  de  Grand -Maître  {a)  ne 
fut  aqois  de  droit  au  Chef  de  TOrdre ,  qu'en 
ces  tems-ci.  A  la  vérité  les  Hiftoriens  con* 
temporains,  dès  le  Douzième  SiéCIe,  le  lui 
donnoient.  Mais  les  Papes  appelloient  ce  Su-, 
perieur  amplement  Maître  des  Hofpitaliers  de 
St.  Jean,  Cle'mentIV.  pour  recdmpenfer 
les  fcçvîces  de  l'Ordre ,  changea  ce  titre  en  ce- 
lui de  Grand  Maître  y  par  un  Bref  datte  du  18. 
Novembre  1267* 

Hugues  de  Revel^  malgré  les  Guerres  con- 
tinuelles que  l'Ordre  avoit  avec  les  Infidèles  t 
\b)  tint  jufqu'à  cinq  Chapitres  Généraux,  où, 
en  fki&nt  de  nouveaux  réglemens ,  on  confir- 
ma les  anciens.  Par  ces  Statuts  on  voit,  que, 
pour  être  reçu  dans  l'Ordre  en  qualité  deuhe- 
valier,  il  falloir  être  ifTu ,  dans  un  Mariage 
légitime ,  tant  du  côté  maternel  que  du  pater- 
nel, deMaifons  nobles,  de  nom  &  d'armes. 

Lt 
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^  BtwLïotnttSpn  de  L^unonf, 

Lt  mtfHc  conditioti  étoii  reqnUë  poar  les  Ke^ 
ligjeufès  Holptcaliéres. 

.  Sons  Nicolas  dt  Largues ,  (a)  Succeflear  de 
Kcvely  le»  affaires  allèrent  de  mal  en  pis.  Il 
qe  refta  plus  aux  CBréùens^  que  la  feule  Ville 
ài^St.  Jean  d'Acre.  Jean  de  Villiers, 
de  la  Langue  de  France^  (i)  fut  élu  en  1289. 
Son  Ordre ,  &  celui  des  Templiers ,  ne  purent  em- 
.  pécher,  avec  toute  leur  valeur,  que  cette  pla- 
ce ne  fût  prffc,  en  i içi. p^t Mekc-Sentf^  Fîls 
du.  Soudan  d^Égypte.  Us  furent  contraints  dfa- 
bandunner  la  Faleftine^  &  ils  fe  réfugièrent  à 
Lsmiffo  (c)  Ville  de  Chypre  y  avec  la  permif- 
fion  du  Roi  de  ceue  Ile. 

IV.  U  N  tel  malheur  donna  lieu  néanmoins 
à  une  chofe ,  qui  dans  h>  fuite  rendit  l'Ordre 
des  Hofpitâiiers  plus  puîffant,  qu'il  Q'avoit  ja- 
mais été.  \d)  Pour  efcorter  les  Pèlerins,  qui 
continuoiem  d^aller  à  Jérufalem  ,  on  arma  , 
par  délibération  prifè  dans  un  Chapitre  géné- 
ral .  les  VaîfFeaux  de  l'Ordre ,  qui  avoient 
Saflé  les  Chevaliers,  foît  de  la  PaleHtne\  ou 
^r Europe  y  i2X\sVl\t  écCbypre.  II  fortît  bien- 
tôt après  de  divers  Ports  plufîeurs  petits  Bâtî- 
jnens  de  différentes  grandeurs ,  qui,  en  cer^- 
{ain  tems,  alloient  même  au  devant  de»  Pèle- 
rîns,  pour  les  recueillir ,  &  les  ramener  enfuite 
dans  leur  patrie.  Il  fallut  pour  cela  en  vemr 
aux  mains  avec  les  Corfaîres ,  qui  couroient 
ces  mers.    Les  Hofpitâiiers  faifoicnt  fouvent 

des 

W  Elle  tn  i2î«.    Pag.  }«>.      (è)  Pag,  jîf.       M  par, 
396.  Î97.      (d)  Lii^XV.  Pag.  40J,  4(»^.  w       »• 


Éè%  prîtes.  On  bâtît  dtpnh  des  Galères  ;  oa 
cdnttroifît  quelques  VaifTéaax  :  &  le  Pavillon  de 
St  Jean  devînt  enfin  redoutable. 

Ces  Arméniens  Militaires  à  mefure  qu'ils 
faîfoTent  refpcâer  l^Ordre  des  Hojpîtalieu ,  {a)  y 
menèrent  le  luxe,  l^amoui'de  la  bonne  chère, 
la  débauche  &  toutes  leurs  fuites.  Les  richefles 
i^ue  les  Chevaliers  âqudroient  par  les  captures , 
qu*îl$  s'appropfloletit  ixx  préjudice  des  Statuts, 
leur  fourtilffoient  des  Habits  &  àc%  Equîppa- 

f;es  magnifiques  ,  avec  toute  la  délicatefic;  de 
a  Tabre.  L'air  dangereux  d'une  Ile ,  que  ta* 
tieugle  GentiUie  dtoit  confacrée  à  Venus,  fah 
fait  defdchêufes  itÀpfeJJions  parmi  la  Jeunefe  de 
tordre.  Pour  ticHcr  de  reformer  ces  abus, 
Jéd»  dé  Milliers  fit  itti\t  deux  Chapitres  génd- 
facrx ,  eti  1 19X 

Les  Rois  {h)  if  Angleterre  &  de  Portugal  ^  fon- 
des en  partie  fur  le  mauvais  ufage  que  fes 
Cheyalîers  de  St.  Jean  faifofent  de  leurs  rf- 
éheffes,  en  partie  far  ce  que,  les  Cofnmandé* 
ries  de  I*Ordre  nVdHf  été  étaSHes  dans  leurs 
États  que  pour  la  défenft  de  la  Terré  Sainte^ 
le  but  des  Donations  û*avoit  pîus  de  lîeu;  ar- 
rêtèrent les  revenais  qui  devofent  pâfftT  dans 
rite  de  Chypre^  prétendant  qu'on  les  empîoiâft 
en  faveur  des  Pauvres  de  chaque  Nation.  Mars 
le  Pape  BôHiP ACE  Vill.  {c)  ^ai  ne  con^ 
Uoijfôit  point  (Tauttè  manière  de  traiter  avec  les 
^êtes  couronnées^  <{ué  celle  de  la  hauteur^  ine^ 
ikifa  4ét  Princes  da  fbudres  de  PEglffe ,  s'ils  ne 


re* 


W  Pag.  ^.     (b)  Pag.  4Ï4.    W  r^a^.  4*4,  4^5. 
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TtwiqHoient  hmrs  Ordmnamees Ces  memm^ 

€€splus  efficaces  que  les  rmfons^  firent  plier  les 
deux  Rois. 

Boniface  («)  en  agit  encore  avec  plas  d'cm- 
pire^&  de  fierté  avec  le  Roi  de  Chypre^  Henri 
de  Lufigmam.  Il  avoir  eu  d*abord  la  complai* 
fance  d'autorifer  par  des  Bulles  particulières 
TEdît,  par  lequel  ce  Prince  défendoit  aux  Hof» 
pitaliers  &  aux  Templiers  ^  à  qui  il  avoit  donné 
retraite  dans  fon  Ile ,  d'y  aquérir  aucuns  Fonds  ; 
craignant  avec  aflfez  de  raîfon  qu'ils  ne  fe  ren- 
diflent  auffi  puiiTans,  qu'ils  l'av oient  été  dans 
la  Paleftime,  •  Mais  Litjignan  les  aiant  aflbjettis 
à  une  Capitation  générale ,  dans  laquelle  le 
Clergé  de  fon  Roiaume  9  &  le  Corps  de  la 
Nobleflè,  étoient  compris,  comme  le  fîmple 
Peuple;  le  Pape  lui  ordonna  d'en  exemter  non 
feulement  les  deux  Ordres,  mais  encore  de 
l'abolir  entièrement  par  rapport  à  fes  Sujets 
particuliers.  Les  Lettres  étoient  conçues  dans 
les  termes  les  plus  impérieux.  Le  Rot,  jufte- 
ment  jaloux  de  fa  Souveraineté,  n'y  eut  aucun 
égard  «  &  je  ne  comprens  pas  comment  Mr. 
TAbbe^/tf/^irr/a/,  qui  paroît  d'ailleurs  fe  décla- 
rer en  divers  endroits  contre  les  attentats  des 
Papes  fur  la  jurisdiâion  temporelle  des  Prin- 
ces >.  a  pu  faire  regarder  ici  la  fermeté  du  Rot 
de  Chypre  comme  l'eSet  d'une  injuûe  avidité^ 
11  nous  dit  lui-même  que  les  Templiers  &  les 
Hofpitaliers  prétendoient,  quoi  que  réfugiez  en 
Chypre^  être  indépendans  de  toute  autre  puif- 

fance  y 
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'£mce,  que  de  celle  du  Pape;  &  que  les  7Vm- 
pUers  fui:  tout  fonieotérent  le  mécontentement 
des  Sujets  du  Roiaume,  qui  )  la  fin  dégénéra 
en  une  révolte  déclarée.  VoHi  une  belle  re» 
connoiflànce  pour  la  charité  que  ce  Prince  a- 
voit  eue  de  leur  donneç  retraite  dans  fes  Etats  ! 
Lufignam  (4)  fe  vit  en  conféquence  détrôné 
par  Ion  propre  Frère,  &  ne  recouvra  fa  liber- 
té &  la  Couronne,  que  par  Tentreprife  hardie 
d*un  (*)  Sujet  fidèle.  Nôtre  Auteur  affâre 
que  Jean  de  VilUers  ne  prit  point  de  part  dans 
tous  ces  mouvemens«  Le  Grand  Maître  des 
Hofpitaliers  mourut  peu  de  tems  après,  &  on 
lui  fubfiitua  (r)  Odon  de  Pins,  de  la  (^) 
Langue  de  Provence.  Celui-ci  fut  trouvé  plus 
dévot  qu^il  ne  convenait  dans  fa  place.  Son  m-  » 
différence  pour  Us  Arméniens^  qui  fàifoi^nt  fub- 
filler  rOrdrCj  ou  plutôt  qui  Tenrichiflbient , 
déplût  aux  Chevaliers.  Ils  demandèrent  au 
Pape  la  permifGon  de  le  dépofer.  Mais  étant 
en  chemin  pour  aller  à  Rome^  où  Boniface  J*a- 
voît  dté,  îl  mourut,  après  un  court  régne. (r) 
Guillaume  DEViLLAR£T,de  la  mê- 
me Langue,  lui  fuccéda,  en  1296. 

Sous  ce  Grand-Maître,  les  Chrétiens  (/)  fi- 
rent  une  tentative  pour  recouvrer  la  Terre  Sain- 
te, &  ils  eurent  d*abord  de  grandes  efpérances 

d'une 

{A  pag.  4T7.    {li)  StmtHet  Ton  Valet  de  Chambre, 
(c)  pag.  417,  41s.    (d)  D'une  Maifon  illuftre,  ttuét  en  " 
Ouâltgru  »  &  dont  la  Maifon  de  Fins  en  LMgmit ,  qui  porte 
les 'mêmes  Armes,  prétend  deTcendre.      («J  Pag.  419. 
(/)  *»«•  4»»/  érjmvn       ^  '      ' 
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d*uae  Lfguc  formée  pour  cet  effet,  dont  \u^ 
Prince,  Païen  d'origine,  &  devenu  Mahome» 
tan ,  fiit  le  Chef.  C*ëtoit  G  a  z  A  n  ,  Khan  des 
TartareS'Mog^Us  ,  Roî  de  f^ffe  ,  qui  avoit  jé- 
poufé  une  FrincelTe  Chrétienne,  Fille  de  Li^ 
vroHj  ou  L/o»,  Roî  ftArminte.  Par  les  coa^ 
quêtes  rapides  des  Conféderez,  les  Hffpîtajiers 
rentrèrent  dans  X^Terre Sainte:  mais  tomes  lès 
Villes  aiant  été  dépouillées  de  murailles  &  de 
fortifications  ,  ce  qui  catsf^  )a  facilité  de  s*en 
enparçr,  produîfit  dans  la  fuite  rfjnpoffibilîté 
de  s'y  maintenir*  Le  Khan  des  Tartarei  fut 
d'ailleurs  oblijjé  de  retirer  fes  Troupes,  pouf 
réduire  des  Rebelles  qui  avôient  pro^té  de  foa 
abfence.  Ainfi  \t%  Hofpitalters ^  qui  éfotent  vc*» 
nus  enConqui^raus,  fe  virent  contraints,  Taq* 
née  fuîvaDte ,  de  s'en  retouper  prefquc  en  Pè- 
lerins. En  vain  Gazon  voulut  depuis  rçmetfrç 
les  Chrétiens  en  polleffion  àe  lit  Palefiine  ,  à 
l'aide  d'une  nouvelle  Croifade,  qu'il  fpllîcîç^ 
par  un  Aint)^(radeor  envoie  au  Pape»  L'ejitrc- 
prife  manqua,  parce  que Bo»//2ire  y  vojitut  eti- 

S;a^ér,avec  jflne  hauteur  info) ente,  Philippç 
e  Bel^  Roi  d^prance^  avec  qui  l'on  fait  qu'il 
eut  dft  grands  démêlez,  Lors  ^ue  l'Ambaffà^ 
deur  du  Khan. arriva,  ia)  il  étott  dans  les  flus 
viokns  accès  de  cette  haine  implacable  qH*il  por^ 
iott  à  Phflfppe ,  à  qui ,  par  une  allufiên  ridicule 
y  pleine  d* ignorance  ^  il  donnoit  le  titre  d^ idole 
^^  Bel,  qu  BW ,  teripe  Ph|snîçfen^  Et  /? 
fnjet  de  cette  haine  venait  de  te  quç  Philippe  rcr 

Cil)  fag.  4i<. 


« 


fifêit  ioMiemtm  de  rtemmiPrf  Ml  Empirt  «^ 
film  é^  (kfpotique  ,  mk  ^ooi^eice  s^-aUrikuùit  fm 
Uns  Us  Cor/tiens,  Mais  il  n'eft  pas  le  feul  , 
qui  len  ak  «infi  afé.  £r#^  P^/^^i  ,  em  gimird^ 
fâr  les  m€nac€S  4es  fouir  es  de  VM^i^e  «  fefiresa 
^imnnc  wft  4rûk  de  la  Pafamté  ^  éTexûier  ks  phs 
gramds'PrmcH  #9|i Orient,  quM  que  ioéjoMrs  fms 
Ir  frAexSe  de  déUvrer  U  Tcf re  Sfitott  de  U  à^ 
mmatiom  desJufifUiiS*  il  en  tprix  iml  n^aBoioÎDS 
i  Bouiface  de  s'^re  attaqué  ï  «ui  Roi  de  Tha- 
mear  de  PhiUfpt  de  BeL  II  flio«uut  de  («) 
chs^ria  d*étré  tonabé  au  .poufDîr  .&  ntre  les 
içains  des  Frmsçeis. 

Lies  Hoffitaùrs  (Jk)  fe  kifftfrent  enfin  dn  fi* 
jour  de  Ciypre  ,  où  ils  n'aveient  pas  tout  ee 
qu'ils  fiMihaîitoient ,  nmiquant  d'un  Port ,  fi 
néceflàrre  pour  leurs  Axmenwas ,  &  ;i'aiaiit 
pour  demeure  qu^un  Bourg.  Ite  étotient.Cnr 
tout  èf^butt^s  ,  i  ce  qpé  dit  nôtre  Autour ,  des 
mauvais  traitemens  qu'ils  recevoient  du  Roî , 
&  de  la  dureté  de  fa  domisadon.  Celte  domi- 
nation ne  leur  paroiflbit  peut-êiae  dure  ,  que 
parce  qu'ils  étoient  aceoitamez  à  vivre  dans 
l'indépendance.  Pour  s'y  mej^tfepIje^iuenKht, 
ils  pealërent  à  fe  rendre  feuls  mai  très  de  quel- 
que Ile  voifîne  de  XaPalâftme;  &  la  réfoiucîoa 
étant  pri£e  entr'eux  ,  que  l'on  tenoit  fort  dé- 
crète, GusUaume  de  FiUsret  jetta  \^%  yeux  fur 
.Rhedes  ,  où  il  y  avoit  un  Port  excellent*  II 
cocoïa  l'Ile  9  pour  la  reconnoîcre,  &  prendre 
enfuite  les  mefures  néceflaires,    Mais  l'exécXi- 

.  tion 
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tiondn  projet  étoit  refervée  à  Foulques 
2>£  ViLLARET,fooFrére,  («)  qai  lai  &c« 

céda  en  1308. 

Ce  ooQveaa  Grand-Maître  (i)  ailla  en  Fram^ 
€€ ,  dans  TelpéraRce  de  tirer  des  iècours  da 
Roi  PÉiLiprs  le  Bel^  &  de  Cle'ment 
V.  le  premier  d^  Papes  ,  qui  tranfporta  dans 
ce  Rotaume  le  Siégetle  la  Cour  Romaine.  Pour 
cacher  le  deflètn  far  Rhodes ,  on  publia  une 
Groifade  générale.  Le  Pape  avança  de  fès 
propres  deniers  quatre-vint  dix-mille  florins  i 
rOrdre.  Il  vint  en  foule  des  Croifez  de  toute 
condition  ;  des  Femmes  mêmes  ▼oulurent 
prendre  part  à  TExpédition ,  en  donnant  juF> 
qu*à  leurs  bagues  &  leurs  joiaux.  Charles  II. 
Roi  de  Sicile^  &  les  Génois  ^  fournirent  desG^*^ 
I/res  ,  dont  ils  ignoroient  la  deftination.  La 
Ville  de  Rhodeslxxt  prîfe  en  1310.  &  au  bout 
de  quatre  ans,  toute  Plie  foûmift  à  la  domi- 
nation des  Hojfitaliers. 

Les  voilà  Souverains,  comme  ils  fouhait- 
toîent  tant 'de  l'être;  &  le  nom  d^Hoffitaliers 
Je  Sp.  JeoM ,  fe  change  déformais  en  celui  de 
Chevaliers  de  Rhodes. 

f^illaret\  {c)  après  avoir  rétabli  les  murailles 
&  les  fortifications  de  la  Ville  Capitale,  qu'il 
avoit  ruinées  pendant  le  Siège,  ne  tarda  pas -à 
étendre  ià  domination  for  les  Iles  voifînes ,  qui 
étoient  de  la  dépendance  âe$  Rhodiens,  Il  n'ent 
pour  cela  qu'à  le  préfenter  devant  ces  Iles  avec 
des  VailTeaux  chargez  'de  Troupes  &  de  Mu- 
nirons. II 

W  P»g«  44».    W  Wg-  443  ,.ër  JmP.    (t)  Fâg.  4«*. 


yaiUetj  Joât  &  Sej^mbre  ly^z.  lOf 

Il  De  manqooit  plus  i  TOrdre  de  Rhodes^ 
que  de  s'enrichir  des  dépQuilles  de  Taotre  Or* 
dre ,  avec  qai  il  avoit  cû  de  fi  fréquentes  qae* 
relies.  Le^méme  âran4r  Maître ,  qui  avoît 
conquis  iZ^o^x ,  vit  lafnneSecataftrophe,  par 
laqaelle  les  Templiers  furent  axtermineït  & 
donc  on  troove  ici  Thiftoire  {a)  afTez  an  long. 
Un  Concile  aflèmblé  i  Viemne^  (b)  diTpofa  de 
tons  lears  biens  en  fàveor  des  Cbevaliers  de 
Rhodes.  Ils  trouvèrent  i  la  vérité  quelque  dii^ 
ficttlté  i  faire  lâcher  prife  anz  Adminiftrateurs 
Séculiers,  &  il  fallut  en  quelques  endroits  par* 
tager  avec  les  Princes  :  le  Pape  même  en  eut 
&  part.  Mais  enfin  ils  en  attrapèrent  afTez 
pour  pouvoir  fe  confoler  de  n'avoir  pas  eu  le 
.tout. 

V.  L'Ordre  aquit  ainfî  un  degré  de  gran- 
deur comparable  à  celui  de  plufieurs  Souverains 
itVEurepe.    (/)  Cette  puifTance  temporelle, 

Enflée  trop  loin  ,  caufà  depuis  fa  foiblefle. 
;  Luxe,  la  Molleflè,  l'amour  du  Jeu,  des 
Plaifirs  ,  de  la  Débauche ,  s'augmentèrent  à 
proportion,  ^//«sre^  lui-même  s'y  laifla  aller, 
&y  joignit  de  plus  tous  les  airs  d'un  Souverain 
abfblu ,  qui  veut  fe  mettre  au  deflus  des  Loiz. 
Les  Chevaliers  étoient  d'un  génie  trop  Repu*- 
blicain.  pour  fouffrir  patiemment  fà  fierté  & 
jbn  delpotifme.  Les  chofes  en  vinrent  i  un 
tel  point,  que  le  Grand-Maître ,  après  s'être 
cantonné  dans  un  Château ,  en  appe)ta  au  Saint 

Siège 

"  (4)  Pag.  470,  ér  fmw.      (h)  Pà|.  492,  |«,  ^  fmv^ 
(«)  Xây.  V.  Fag.  s^ît  ér /Wv. 
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Siégé ,  &  s'taùkit  fur  des  Gz]6m  et  rOr^re^ 
IjàKleflcis  on  ie  dépofa  »  (a)  &  M  au  n  i  c  £  3>« 
PAGNAcfat  él>â  à  fiiplaoè»  LePapeJ^Ait 
XXII.  Socceflènf  de  Oémm^  rétablit  j^^iil^;^^ 
r^^,  aprè»  la  mon  xk  Pagusc:  mais  FiUar^s^^ 
lelon  qo*on  en  écoit  convenu  ftcrétemem ,  seh- 
mit  au  Saint  Siège,  comme  de  luhaiémc,  iii 
démiffioQ  ,  au  bout  d'un  lems  limité.    H  11-* 

I.ION  DE  VlXI.£M£^ir£  (i)  flU  élu  à  fil 

flace,  en  13x3.  for  une  recommoBdatioji  ^ 
ape,  peu  différente  d*iui  commandement  e|D* 
près. 

A  mefnre  qu'on  s^éloigne  des  firéipîers  Siâ- 
cles  de  rOrdre,  THiftoire  devient  plus  fécoo- 
de,  &  la  narratign  de  nâtre  Auteur  plu^  étea- 
due.  Mais  cela  même  nous  engage  à  pfUTcy: 
rapidemoit  fur  les  faits ,  &  à  ne  jparler  ^ue  des 
principaux. 

Dans  un  (^}  Chapitre  géuéral ,  çon?oqa£ 
à  Montpellier  en  13:^9*  fous  Wlio9  Jf  Pllleme»^ 
t»,  entre  autres  réglemcns  qu'on  y  fit,  ondi* 
vîfa  le  Corps  de  l'Ordre  en  d^'ffi^emes  JUwguês 
ou  Nations ,  &  on  attacha  à  chaque  Langae 
des  Dignitex  particulières,  &  les  Commande- 
ries  de  chaque  Nation.  Ces  Commanderies 
furent  encore  partagées  entre  les  Prieurez , 
d'où  elles  dépendoient.  Il  fut  auûi  arrêté  , 
que  les  Grands-Maîtres  auroient  tous  les  dix 
ans ,  dans  chaque  Prieuré ,  la  nomination  <te 
4deux  Commanderies  vacante^,  pai:  préférence 
au  cours  de  chaque  Langue ,  qui  commençoit 

às'é- 

(4)  Pag.  ils.    {b)  pag.  $u.   (c)  i^ag.  $%^ 
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z  y  établie  9  &  que  çbsiqne  Prieur,  après' que 
1^  Langue  feroit  remplie ,  pourroit  nommer^ 
190e  fois  en  cfnq'ans ,  à  une  Coipmanderie  Tt- 
cante  dans  fop Prieuré,  pounrfi  qa*il  j  eue  fkk 
|cs  amélioriflemens  nécenafres ,  &  quMl  ne  dfit 
rien  au  commun  Tréfor  de  les  ReQ>on6ons 
particulières. 

VilUntmve  étant  venu  ï  mourir ,  en  1346. 
/^)  il  7  eut  un  grand  nombre  de  Prétendans* 
Dij£U  boKNE^DE  GozoN,  de  la  Langue 
iicPrav€nçe^  AuundesElçôeurs,  &quandion 
tour  vint  de  donner  Ton  fuffrage,  il  déclara  fans 
faço^  9  qu*^/  ne  trouvait  perfinne  jui  fût  plus 
capable  de  bien  gouverner  la  Religion  ^  que  lui^ 
même.  Il  parla  enfuite  magnifiquement  de  fcs 
propres  vertus ,  &  de  fa  conduite.  Cette  gé- 
néinsufe  audace  phoqua  d'abord  :  mais  la  force 
de  la  vérité  fit  répuir  bien-tôt  en  fa  faveur  un 
nombre  de  voix  foffifant  ;  &  on  n^eut  pas  lieu 
dç  ?'en  repentir.  Quelques  années  après,  ac* 
c^lé  de  vieilleHè  fi  d'infirmitei ,  tl  demanda 
en  vain  au  Pape  la  permiffioq  d'abdiquer  fa 
Dignité.  Il  emploîa  ce  qui  lui  reftojt  de  vie  à 
fortifier  la  VîUp  de  Rhodes  ^li  {h)  mourut  en 
î3f  3»  On  ne  mît  fur  fon  tombeau ,  que  ces 
niots:  Ci^h  le  Vainqueur  du  Dragon;  par  al- 
lufion  i  un  exploit  (^ )  remarquable  de  fii  Jeu- 
peffe ,  Que  nôtre  Auteur  a  rapporté  Çd)  au  long 
en  fon  lieu. 

PlER- 

W  Pag.  ist .  <^>  V.   (k)  P^g.  '«ç». 
(e)  Çontxe  un  serpent  oq  CToco4Ue  »  4'tuie  ^BDime 
gOMâeai.    (jé)  Pag.'  531 ,  &  fmv. 
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Pierre  de  Cornillan  ,  (a)  Roger  de 
Pins  «  &  Raimond  Beremger  ,  gouverné* 
rcDt  l'Ordre  fucceiïi?emeDt, après Go^ov.  Ro- 
bert DE  JuLiAC,  (^)  qui  vint  après,  iè 
chargea ,  avec  foo  Ordre,  de  la  propriété  Se 
de  la  défenfe  du  Château  AtSmyrne^  pour  obéir 

Îiu  Pape  Grégoire  XL  quoi  que  cette  Fortereflè 
Ôt  fituée  au  milieu  des  Terres  des  Turcs. 
Jean  Ferdinand  d'Heredia  (0  lui 
fuccéda,  en  1376.  Celui-ci»  abufant  de  la  fa* 
veur  des  Papes,  fous  les  Magidéres  précedensV 
avoit  ufurpé  les  principales  Dignitez  contre  les 
régies»  &  sVtoit  fait  regarder  comme  ItTyran 
de  fon  Ordre  :  mais  après  fon  éleâion,  il  en 
devint,  dit  on,  un  Père  bien  fiiifant,  &un  des. 
principaux  ornemens. 

VI.  Philibert  de  Naillac»  (^) 
qui  lui  fuccéda  en  1396.  le  joignit  à  la  Ligue 
de  plufîeurs  PuiJGTances  Chrétiennes  en  faveur 
deSiGiSMOND,  Roi  de  Hongrie ,  contre 
BajazbtV.  Sultan  des  Turcs Ottomaus.  Le 
fuccès  en  fut  malheuieux ,  &  SigismouJik  vît 
tiàuit  à  €c  retirer  dans  Rhodes  ,  avec  le  Grand 
Maître.  Cette  Ile  lèrvoit  alors  d'azile  ï  tous 
les  Princes  Chrétiens ,  qui  étoient  perfifcutet 
par  les  Infidèles.  Thomas  PaUohgue^  Defpote 
de  la  Morée ,  &  Frère  de  TEmpereur  Manuel^ 
{é)  vint  peu  de  tems  après,  &  fe  fencant  dans 
rimpuiifance  de  défendre  fes  Etats;  les- vendît 
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l  l'Ordre.  En  yerm  de  cette  ceffion,  les  Corn- 
mif&ires  envoiez  de  Rhodes  pour  aller  prendre 
poflèflioD  des  Villes  vendues  ,  forent  reçus  à 
Curimbe.  Mais  les  Habîtans  de  Sparte^  pouf- 
tcx  par  rEvéqoe  ,  Ennemi  des  Latins  ,  &  qui 
craîgnoit  que  les  Chevaliers  n'y  en  établiflent 
un  de  leur  rit  ;  fermèrent  la  porte  aux  Com* 
miilkires,  qui  par  li  furent  coocraînts  de  s'en 
retourner  à  Rhodes,  Le  Defpote  lui-mf  me ,  (è 
repentant  depuis  de  s'être  réduit  i  la  condition 
d'un  Particulier,  rompit  le  marché,  &  rendit 
une  partie  de  l'argent  qu'il  avoic  reçA.  Après 
bien  des  retardemens  &  des  négociations,  il 
fut  arrêté»  que  l'Ordre  lui  remettroit  la  Ville 
de  Corintbcy  &  qu'en  échange  PaUologme  don- 
neroit  à  l'Ordre,  dans  la  même  Province,  le 
Comté  du  Soleil ^  avec  la  Baronie  At2étonne^ 
outre  quarante-fix  mille  cinq  cens  Ducats  qu'il 
devoil  rendre  de  l'argent  reçu  à  Rhodes. 

Pendant  les  Guerres  civiles ,  excitées  entre 
les  quatre  Fils  de  Bajazet^  après  les  vîâoîres 
&  la  retraite  du  fameux  Tamerlan  ;  {a)  le  Grand 
Maître  Naillac  s'empara  d'un  Château  de  la 
Carie  ^  fitué  en  terre  ferme,  à  douze  milles  de 
File  dé  Lango ,  &  fur  les  ruines ,  à  ce  qu'on 
prétend ,  de  l'ancienne  Ville  A'Halicamaffe. 
Mais  cette  Fortereife  lu!  aiant  paru  foîble,  îl 
en  conftruifit  une  nouvelle ,  qu'il  nomma  le 
Château  de  St.  Pierre ,  &  que  les  Tstrcs  appcl- 
lérentsdepuisB/^rojv.  La  Place  fut  enfuite  d'un 
grand  uûge  aux  Chevaliers  de  Rhodes  tt  par 
_  fil 


Û  force  propre,  &  par  la  coniiAodité  du  voî- 
finale. 

La  p\iîfffiûjct  dé  rOrdre  devint  alû(!  de  plos 
en  plus  redoutable,  (a)  Maïs  elle  s^âffoiblit 
par  les  divîfiôns  de  fe$  forces,  I  Toccafion  diï 

Îrand  SchiÇmt  à* Occident^  qui  donna  lien  aut 
Conciles  de  Pife  &  de  Conjftanee  ^  &  qui  par* 
ragea  les  Chevaliers,  comme  les  Nations  d*oû 
ils  étofent. 

Naillac  étmt  mort  en  1421.  fa  place  fui  rem- 
plie (^)  par  Antoine  Flvvian,  oûde/a 
Rivière.  Il  donna  du  fecotirs  à  Janus  de  Lu^ 
Jignany  Koi  de  CHypre^  conttc  Ât-Ùalber^  Sou- 
dan d^Egypu^  &.  ménagea  enfuîce  enCr^eux  un 
Traité,  par  lequel  la  Paix  fut  coâélu^  ,  &  le 
Ko!  délivré  dé  la  captivité  aà  îl  avoit  eu  fe 
malheur  de  tomber. 

Ce  Grand-Maître  (0  convoqua  à  Rlhdes  eâ 
1428.  lin  Chapifré  général  ,potrr  te  récsibr>fire- 
ment  de  la  Discipline.  Ëntrautres  réglemens  ^ 
il  défendit  aux  Chevaliers,  par  uïié  Bulle  et- 
preflè,  d^ûilet  i  Rome  ^  &  des^étabHr  ilsTCour 
des  Papes,  fans  (à  permiffion ,  oucelîedûPrc^ 
cureur  Général  de  l'Ordre. 

Jean  de  LastiC  C^fuccéda  iFluvia»^ 
en  1437*  Sept  ans  après ,  le  Soudatl  dî* Egyp- 
te vint  aiCéger  Rhodes  par  mer  &  par  terre  : 
mais  il  fut  contrafnt  de  lever  le  Siège ,  au  5o«»t 
de  quarante  jours*  On  u^en  fait  aucunes  par- 
licularitez,  à  caufe  du  peu  de  littérature  qu*!l 

y  a- 
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y  svoft  i\Qt&  dans  TOrdre,  &. m<m«  ptr  tout 
aillenr»  dans  ce  Siècle. 

Sous  leMagiftére  dcX^iV,  {s)  Maho-» 
ITE  t  II*  prit  la  VilU  de  CmftMUinêplcy  &  par 
là  mît  6q  à  rEmpire  à^Oritns ,  qui  dcpois  long 
tcms  a'étoi(  plus  qu'one  ombre  de  ce  qu'il  a* 
?oît  été  autrefois*    Le  fier  Conquéraiic ,  fis 
mois  après,  envoîa  ï  Hhodes^  (^)  fonmer  le 
ôrandMaîrre  de  le  rccosnohre  pour  foaSoa* 
veraio,  &  de  lut  paier,  tous  les  ans,  mille !>•« 
cats  de  tribut:  foute  de  quoi  rAmbaffiKleurg- 
ou  plutôt  le  Héraut,  avoît  ordre  de  lui  décl»« 
rer  la  Guerre.    Le  Grand-Maître,  aprèt  atoic 
cxpofé  fes  droits ,  répoodit  ,  de  Tavit  de  foo 
Confetl,  qu'il  iacrifieroît avec  joie  6  vicf,  plu- 
tôt que  de  donner  atteinte  à  rindépendance  âi 
à  la  liberté  de  la  Religion*    Il  mourut  Tannéo 
fuivante  i^^  &  eut  poar  (^}  Succefleur  Ja* 

QUES  X>E  MiLLY. 

VIL  Sous  ce  Jéqtui  dêM'dly^  outre  quan* 
tité  d'Ennemie  que  TOvdre  eut  i  répoufl^ ,  ?I 
fe  trouva  agité  de  diviiions,  que  rAmbiiioa  ft 
la  Vanité  firent  naître.  On  ne  put  les  termn 
ner  qu'après  fa  mori,  q«i  arriéra  en  1361.  &  fat 
ftiivicde  rélèâion  de(^)  Raimomd  Za». 
COSTA.  On.xréa  alors,  à  cette  occafion^ 
une  nouvelle  Langue  en  âkveur  des  CafMiéUtâ 
k  des  P(frtugé9it ,  ^i  furent  féparez  des  jinn 
garnis ,  de»  pisvarwotÊ ,  &  des  Catalans.  On 
attacha  à  cette  noaveUe  Langue  la  dignité  de 

Grand 
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ôrand  Chancelier ,  &  par  cette  augmentation 
il  fe  trouva  depuis  huit  Langues  dans  l*Ordre* 

Du  tems  de  Jean  Baptiste  pes  Ur- 
SiNs,  (,a)  qui  fuccéda  i  Zacofta  en  1467*  il 
fè  forma  une  puiflante  hîgaejzontïQ  Mahomet ^ 
dans  laquelle  entrèrent  le  Pape  Paul  IL  le 
Roi  d^Aragan^  FERDINAND  ,  Roi  de  Na^ 
ples^  la  République  de  F  L  G  R  E  N  c  E ,  TÔrdre 
des  Chevaliers  de  Rhodes^  &  même  U  SSOM* 
Cas  S  AN,  Roi  de  Perje.  La  Guerre,  qui 
dura  plusieurs  années,  entre  ce  dernier  Prince 
&  Mahomet^  fufpendit  Teffet  des  mauvais  def^ 
feins  de  Mahomet  contre  Rhodes.  Le  Grand- 
Maître,  dans  cet  intervalle,  redoubla fes  foins 
pour  mettre  Tlle  en  état  de  défenfe.  II  étoit.  * 
refcrvé  au  Commandeur  (^)  P  i  e  r  r  e  d*A  u- 
BussoN,  qui  remplit  i  fa  ^lace  en  1476.  & 
qui  âvoit  déjà  rendu  de  très-grands  fervices  à 
rOrdre ,  de  mettre  à  profit  toutes  les  reffbur- 
ces  que  l'on  s'étoit  préparées. 

L'Hiftoire  de  ce  qui  s'eft  pafTé  fous  ce  Grand- 
Maître  occupe  feule  la  plus  grande  partie  du 
VU.  Livre.  Aufll  voit-on,  dans  fa  conduite, 
tout  ce  que  peut  la  prudence,  Thabileté,  &  le 
courage,  dans  les  circonftances  les  plus  épi- 
neufes;  car  il  eut  à  foûtenir  le  poids  déboutes 
les  forces  At^Mahomet.  Une  Flotte  formida- 
ble de  ce  Sultan  arriva  devant  Rhodes ,  le  23. 
ili4r  1480.  &  la  Ville  fut  afiliégée  par  mer,  & 
parterre.  Mais,  malgré  la  grande  difproportion 
de  forces  tous  les  efforts  de  TEnnemi  furent 

i:cn« 
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noàvu  inotiles  par  la  vfgonreofe  défenft  jàM 
Âffiéget ,  &  les  prodfffcs  de  valeur ,  que  firent 
les  Chevaliers.  Le  cacha  ,  qui  cômmasxloit 
rArmée  Otcoinane ,  fe  voianr  hors  d'état  de 
r^ffir  dans  cette  Expédition  «  regagna  an  plot 
tîtefes  Vaiflèau  &  fes  Galères,  &  Te  rem* 
barqna,  avec  amant  de  honte,  que  de  déicd 
poir,  le  i8.  é^A^ât. 

VIIL  Mais  ce  dont  Mahmet  IL  ne  pat 
venir  à  bout,  on  de  fes  Socceflcars,  Soli- 
man II.  y  réofitt,  fOQs  (a)  V iLLiERa  PB 
l'Ile- Adam,  élA  en  isxu  &  le  quatrième 
Grand -Maître  depuis  Pierre  éPAtikmJfom  ^  en* 
tre  lequel  &  celofci  il  y  avoit  eâ  (^)  Emb  ri 

I>'AMBaiSB,GuY  DE  BtANCHEFORT, 

&  Fabrice  Carette.  La  Ville  de 
Rhodes  fut  affiégée  ,  en  if  ix.  &  Solintém  en 
perfonne  vint  (e  mettre  à  la  tête  de  Ion  Ar* 
mée ,  le  28  JmUet.  La  réfiftance  ne  fut  pas 
moins  belle,  que  dan^  le  Siège  précèdent.  Sii- 
cens  Chevaliers ,  enfermet  dansi?ifroir/,  la  dé- 
fendirent ,  pendant  fix  mois  entiers ,  contre 
deux  cens  mille  Turcs ,  campez  au  pié  de  fes 
murailles.  Mais  il  fe  trouva  un  Traître  dans 
le  fein  même  de  l'Ordre,  &  parmi  fes  princi* 
paux  Chefs ,  le  Chancelier  (c)  D'A  M  a  r  A  L. 
Il  fallut  enfin  eeder  à  une  néceflité  infurmon- 
table.  Et  c'eft  beaucoup  que,  dans  l'extrémi- 
té où  les  Chevaliers  étoient  réduits,  ils  puifent 
obtenir  une  Capitulation  honorable ,  qui ,  en 

les 
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le$  d^poQfliaBC  de  ce  qtt*Hs  ne  pcm?oieat  ^Itiys 
cooftrver ,  leur  ailâra  ce.  qafls  cooroieoè 
grand  riTqœ  de  perdre ,  &  leur  laiflSi  quelque 
efpéraoce  de  rétablir  d'oae  imuriére  ou  d^amrd 
}airs  afFaire9.  Les  prmc^QX  Articles  de  ht 
Capitulation  étoienr ,  que  les  Eglifes  "oe  fe- 
roient  poiot  ptoânées,  &  qu'on  n'oUfgeroi'r 
point  lesH^*tans  de  livrer  leurs  Etufâns,  poui 
riï  ftîrc  des  Jaûiflàires;  Qae  rciercîoé  de  In 
Religion  Chrétienne  demeureroît  Hbre  ;  Que 
le  Peuple  &roit  .exemt  dimpofirions  petfdânt 
cinq  ans  ;  Que  tous  ceui  qui  vMdrorent  û>ttir 
de  rile,  en  aurolem  la  patniffion  ;  Que  fi  le 
<3rand-Maitre  &  les  Chevaliers  n'aVoient  pas 
des  Vaifièaux  fi]£Ëuis ,  f  ouf  les  pûit^i^  kifî- 
qu'en  Camtie^  il  Jeurenferoit  fouflai  i^ar  lèà 
Tmrcj;  Qu'ils  anroieni  douze  jours;  depuis  la 
fignature  du  Traité ,  pour  lamaflèr  kurs  eflftts  j 
Qu'ils  pourroient  emporter  auffi  les  Reliques; 
les  Vafes  facrez  &  l'Eglife  de  *.  Jtaft^  M 
ornemens ,  leurs  meubles ,  leurs  titres  \  &  tout 
le  Canon  dont  ils  avoient  coutume  de  û  ftt« 
vîr  p(>ur  armer  leurs  Galères. 

IX.  Le  Grand  Maître  (a)  s'éiant  embar-^ 
que  j  mâme  avant  le  terme  prefcrit ,  î&i  fis 
Flojtte  compofée  de  cinquante  Vaîfièàux;  de 
différentes  formes  &  grandeurs ,  fur  quelque 
tcms,  comme  un  autre  Em/e^  eipofé  à  diveré 
accîdens  fâcheux.  Enfin  ,  pofi  v4trêos  eëjkf  ; 
pùft  Sot  Jifcr^mimi  rgrum,  k  Biçe  Cx.  B  me  M 'T 
VlIJuiaffigna,  &  à  fcs  Chevaliers ,  la  (^)  Ville 

de 
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iàe  Vfterhey  pour  y  faire  leur  refidence,  ep  af* 
teodaac  qu'on  pât  trouver  qaciqae  Ile,  oii 
qaelqae  Port ,  où  ils  coDtiouafleiu  leurs  fooc* 
tîoos  militaires.  Leurs  Vaifleaux  &  leurs  Ga* 
léres  relièrent  dans  le  Porc  de  CiviUa-Fetfiçhi^^ 
avec  la  permitiion  du  même  Pontife^  qui  auffi^ 
po0r  nilarque  de  diftinâion ,  ordonna,  que^ 
quand  il  tîcndroit  Chapelle,  le  Grand-Maître 
àaroft  la  première  place  à  la  droite  du  Trône  ^ 
&  que  ,  dans  les  Cavalcades ,  îl  niarcheroit 
lèul,  &  immédiatement  avant  le  Pape. 

Auill-tôt  que  VlU-Adam  fut  arrivé  i  Vkerht^ 
{a)  il  dépécha  i  CBitaLES^QuiNT  trois 
Ambaflàdéurs  »  pour  lui  demander  les  Iles  de 
Mahbf  &  de  Goze  ,  que  l'Ordre  tiendrolt  die 
lai  à  titré  de  Fief  libre  &  franc  de  tout  jalTujei* 
tiflem^ent.  On  &voit  déjà  qiie  l^Emp^reur  é- 
toit  difpofii  à  accorder  cette  Inféodation  ^  où . 
il  trouvoît  fon  compte  ,  mais  qu^t  vouioit  7 
comprendre  la  Ville  de  TripoU^  dont  la  g^r- 
de  (êroit  à  charge  &  dangereufe  mîoie  â  l'Or- 
dre. Il  ne  manqua  pas  de  mettre  ceu«  condi- 
tion, &  d'y  enjoindre  même  d'autres ,  quipa^ 
roiflbient  fort  dureç.  Quoi  qu*on  ne  vouh^t 
pas  accepter  le  bénéfice  à  ce  prix-là ,  on  ne  re- 
Jetta  pas  ablpluiîient  la  propoRtion  ;  &  pout*  ga- 
gner du  tems ,  en  attendant  de  trouver  quel- 
que moien  défaire  adoucir  les  cKofês,  on  ob- 
tint un  délai ,  fous  prétexte  de  s'informer  dé 
l^écat  des  Iles  ,  &  de  la  Viile  de  Tripoli.  Lé 
Grand-Maître  d'ailleurs  avoit  ménagé  des  id- 
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celligençes  i  Rhodes  ,  &  conçu  quelque  elp<- 
rance  de  la  recouvrer ,  par  une  Lîgue ,  qui  é* 
choua.  X^)  Par  furcroit  de  ^malheur  ,  il  failfit 
à  perdre  les  revenus  de  TOrdre  en  halte  ,  à 
Toccafioa  d*nn  volage  que  la  Reine  Régente 
de  France  rengagea  de  faire  en  EJpagne ,  pour 
s*etnploîer  à  procurer  la  liberté  de  François  /. 
Prifonnier  à  Madrid.  Ces  revenus  furent  fai- 
fîs  par  les  Minîftres  de  TEnirpereur.  MaisLY- 
le-Adam  étant  arrivé  ï  Madrid  y  obtint  de  CA^ir- 
Us-Quint  la  levée  de  rarrét;&  ceGrand-Mattre 
faifant  la  fonâion  de  Médiateur,  fut  celui  qot 
réuffit  ï  amener  la  conclufion  du  Traité  de 
Paix  entre  TEmpereur  A  le  Roi.  Quand  il  re- 
tourna en  Italie  j  TEmperèur  lui  renouvella  les 
promeifes  qu'il  lui  avott  faites  de  l'Ile  de  Mat- 
tbe ,  &  il  ajouta  qu'il  rendroit  le  Pape  arbitre 
&  maître  des  conditions*  Enfin ,  après  bien 
des  négociations,  l'Ordre  fe  chargea  de  Tri- 
poli ;  &  Charles -Quint  donna  Tlle  de  Malthe 
franche  de  toute  Injettion  ,  à  la  charge  (ëule« 
ment  qu'on  feroit  dire  tous  les  ans  une  Méfie 
en  mémoire  de  ce  bienfait ,  &  que  Ton  en- 
voieroit  au  Vice-Roi  de  Sicile  un  Faucon ,  mais 
fans  aucune  députation,  &  par  qui  on  jugeroit 
i  propos.  Le  Traité  fut  figné  le  24.  Mart 
15-30.  Le  Grand -Maître,  teConfeil,  &  les 
prîâcipaux  Commandeurs  ,  entrèrent  dans  le 
grand  Port  àt  Malthe  le  26.  03obre  fulvant. 
Utf  peu  auparavant ,  pour  s'approcher  de 
Rhodes  y  que  1j  Ile- Adam  ne  perdoît  jamais  de 

vue, 
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më,  la  conquête  àt  Modem  tVïttt  dclaiMS»- 
rée ,  loi  avoit  paru  digne  d'attirer  fes  regards. 
{a)  Msus  )*entrepr!fe  qu'il  fit  fnr  cette  Place , 
eut  un  mauvais  fuccès,  malgré  les  apparences 
favorables.  Le  Prieur ,  qu'il  avoit  envoie  à 
cette  expédition ,  après  avoir  pris  la  Ville  ,  (e 
vit  contraint  de  l'abandonner.  L'Ordre  ne  fut 
pas  dédommagé  des  frais  de  TArmemcnt  par 
le  pillage ,  abandonné  au  Soldat ,  &  où  les 
Chevaliers  mêmes  &  les  principaux  prirent 
part,  ni  par  huit  cens  Femmes  ou  Filles  ,  que 
Ton  fit  Prifonniérei  &  Efclaves* 

X.  On  voit  enfuite  (^)  un  grand  démêlé 
du  Grand-Maître  avec  Clément  VIII.  pour 
la  nomination  d'un  Evéque ,  que  ce  Pape  chan- 
gea, après  l'avoir  d'abord  approuvée/  L'/Âf- 
Adam  eut  là  occafîon  d'exercer  fa  patience  & 
ia  fermeté  ;  &  l'affaire  ne  fut  accommodée 
que  fous  Paul  III.  qui  foccéda  à  Clément. 
^  Ce  qu'il  y  eut  encore  de  plus  fâcheux ,  le 
Grand-Mattre  eut  i  faire  ufage  de  fou  autori- 
té, (^)  pour  appaifer  une  fédition  qui  s'éleva 
entre  quelques  Langues  de  fon  Ordre ,  â  l'bc- 
caAon  d'un  différent  particulier.  Il  en  tomba 
malade  ;  &  aiant  eu  un  nouveau  fujet  de  cha* 
grin ,  par  les  nouvelles  qui  lai  vinrent  qu'HEN- 
Ri  VIII.  Roi  i^Angktitre  fe  difpofoit  à  faire 
aatorifer  par  le  Parlement  la  fuppreflion  des 
Commanderies  dans  fes  Etats  ,  il  fut  bien-tôt 
emporté  par  une  fièvre,  le  xi.i^Aoàt  15-34. 

Pj£ic- 

{a)  Fag.  4j«,  érÇmv,    (*)  Lir.  X.  pag,  4I7,  ^/Wv. 
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St.  Jaille,  fis  S.ucceÛeurs ,  ne  vécurent 
chacun  qu'environ  on  an  apr^s  leur,  èleâion. 
(^)  Je  AH  n'O  M  Ei>^  s  fut  nii's  à  la  place  di^ 
|ernîer,  fur  la  fin  de  1^36 

Ge  Grand-Maître ,  qui  dut  foji  élévation  à 
yhe  Cabale,  joffiâa,  par  une  conduite  ihtérel- 
fée,  partiale  «  &  même  pleine  de  dureté,  1% 
çonfterns|tion  où  la  plupart  des  Chevaliers  fu- 
renr 'd^abord  d'un  tel  choix.  Il  eut  du  mal- 
heur dkns  deux  entreprifes  du  Roi  Mahométat^ 
4e  Tifgfs  ,  auxquelles  il'  prit  part ,,  &  dont  la, 
defcrîption  termine  le  X-  ^vre  dç  nôtre  âut 
teur.  - 

Xf  Ome'uesî  fut  plus  heureux,  dans  Icl 
lècours  qu^'Idonnaà  l*£mpereurCi&tfc/p/  Quint  ^ 
cour  reprendre  1^  Ville  d*/f/riV«,  &  quelques, 
autrçs  de  B,ariar,if ,  que  (c)  le  Corfaire  Dragu$: 
lui  avoit  enlevées.  Mais  il  en  coûta  biQn  ^ 
rOrdte.  (k)  S  G,  L I M  A  N  il.  fol  licite  par  Dra- 
gttfy  forma  fa  réfolution  dç  chaiTer^leJt  Chc?- 
valîers  &  ^de  P4frsqH<s ,  ft;  de  leur  Ile.  Le. 
Grand*Ma|tre  9  quelques  repréfentations  qn*ba 
lui  ïxi ,  ne  voulut  poi^t  croire  le  péril  aufi^ 
prochaiii  qu'il  écoit ,  ni  prendre  aucupes  me- 
fures ,  pour  s'en  mettre  à  couvert*  Son  aveu- 
glement ne  fe  dililpa,  que  quand  il  vit  des  Fe- 
nêtres de  fon  Palais,  la  Flotte  Ottomane,  qui, 
pouifée  d'un  vent  favorable ,  parut  en  bonne 
pxdonnance  devant  Tile  àçMalthe.  le  i6'Juil- 

(*)  ^ag.  Î09,  ^/«rt».    (&)  Fag.  S-W»  &fi**'t^'    (c)  Lin 
XI.  Tom.  m.  pag.  u,  &  fmv,     {dj  Fag,  32,  &f¥iv./ 


yitiJkf  j  Août  ta  SeptenOri  17%%.    U^ 

t^  iff  î*  Hearenfement  le  Bâcha ^  qai  com- 
mandoit  la  Flotte,  &  qui  avott  afiîégé  la  Ciii 
mtable^  trompé  par  une  Lettre,  qne  le  Rece* 
tear  de  Mtffine  avoit  écrite  tont  exprès  &  tdSx 
tomber  entre  fes  mains,  crargnît  Tarrivée d'an 
fecours ,  &  cette  al  larme  imaginaire  Tobligea  i 
fe  rembarqner.  Mais  en  fe  retirant,  il  rava'-> 
gea  ri  le  deG^^z,  &  s*empara  dn  Château,  par 
2a  lâcheté  da  Gouverneur,  que  le  Grand*Maî» 
tre  néanmoins  protégea  depuis.  L'ordre  du 
Grand  Seigneur  étoit  d'attaquer  en  paflant  les 
Iles  de  rOrdre,  &  fi  l'entreprife  paroiflbit  trop 
diffidie,  d'aller  droit  iuTripoli^  qui  fàifoit  pour 
le  coup  le  but  principal  de  l'armement.  Cette 
Ville  mal  fortifiée  A.  mal  pourvue ,  foit  par  le 
peu  de  foin  que  l'Ordre  avoit  eu  de  mettre  en 
état  de  défenfe  une  place  dont  il  ne  s'étoit 
diargé  qu'i  contHe^œur  ,  foit  par  la  négligen- 
ce à*Oméies  dans  des  circonftances  ii  preuan* 
tes,  ne  pouvott  tenir  long  tems.  La  lâcheté 
k  la  rebellioo  des  Habitans  &  des  Soldats,  en 
hâta  la  prife ,  &  força  le  Gouverneur  i  capituler. 
Le  Grand -Mattre  ,  qui  avoit  tant  à  fe  repro» 
cher,  voulut  rendre  le  Gouverneur  coupablei 
&  faire  foupçonner  (TAramon  ,  Ambailàdeur 
it  France^  d'avoir  contribué  au  mauvais  fuc** 
ces,  par  quelque  intelligence fecréxe avec l'En* 
nemi.  Mats  il  fut  confondu  par  leChevalierde 
Villegagnon^  qui  eut  feul  le  courage  de  prendre 
la  détènfe  de  ceux  ^^Omédes  accofoit  injufte*- 
ment.  Le  relie  du  XI.  Livre,  &  le  commen- 
cement du  Xil.  achèvent  la  narration  de  ce  qui 
s'eft  paiK  fous  ce  Grand-Maicre» 

H  4  XIL 


110    BnUOTHMIpit  DB^L'EVROn» 

XII.  XIII.  Il  mournt  en  iffa*  Son  {a} 
SuccefTear  Claocc  de  la  Samqle  ,  ne  goo^ 
vcrna  TOrdre  qu'environ  quatre  ans  ;  &  il  fut 
remplacé  par  le  fameux  (^)CoainiandeurjKAM 
P£  LA  Valette,  le  21.  j1oâ$  issf'  Notre 
Atttear  s'étend  beaucoup  fur  le  Magifiére  de 
celui-ci ,  qui  occupe  près  de  deux  Livres.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  contidérable,  &  qui  eft  cap* 
porté  fort  au  long  ,  c'eft  le  Siège  de  Malshe^^ 
entrepris  enfin  par  la  Flotte  de  Sêbmam^  qui 
aniva  devant  Tlle,  le  iS  Mai  ifôs*  La  faji^ 
conduite  &  la  vigoureufe  réfîftance  de  la  f^ 
Uttûy  qui  força  les  Ennemis  à  lever  le  Siège 
dans  le  mois  de  Septembre  fuivaat ,  lui  aouît 
beaucoup  de  gloire.     Il  mourut  le  21.  Aoâ$ 

Xf  V.  L  A  néceffité  où  nous  avons  été  d*a* 
bréger  beaucoup  nôtre  Extrait  des  derniers  LK 
vres ,  quoi  que  lés  plus  chargés  d'événemens 
détaillez,  nous  permet  encore  moins  de  nous 
arrêter  au  XIV.  qui  n'eft  qu'un  fimpk  cane* 
vas.  Il  Soutient  fur  ce  pié*là  l'Mîftoire  de  dix- 
iept  Grands- Maîtres,  julques  &  inclus' An* 

TOINE  MaNOEL  I>fi   ViLLHENAi    élft 

en  172Z.  &  )  qui  tout  l'Ouvrage  eft  dédié. 

Nous  nous  contenterons  de  rapporter  ce 
que  l'on  y  dit  au  fujet  de  VlnjuifUion.  Ce 
Tribunal  {c)  fut  établi  dans  Tlle ,  en  i.j'74.  par 
Grégoire  XIII.  mais  avec  tant  de  ména- 
gement, qu'on  ne  s'en  étoit  prefque  pas  ap- 

perçu. 

(4)  LIf.  XII.  pag.  ijr  »  &fmv.    {h)  Pag.i«o,  & pùv. 
W  '•«•  S^l  I  47*  »  471- 


yttiikt^  JÎ9&t  &  Septembre  ij^u 

perçA.  L*£véque  de  Mahbe  reçot  le  premier 
cette  çommiffion.  Qoelqoe  tems  après  »  oa 
cù  tefttk  «1  Officier  de  la  Cour  de  Rome  : 
mais  on  loi  enjoignit  de  ne  procéder  ooe  con* 
jointement  a?ec  le  Grand-Mattrc,  Ixféqne, 
lePrieor  de  TEglife,  6t  le  Vice-Chanceliers  & 
méoie  il  ne  loi  étoit  permis  de  connoitre  qoè 
da  crime  d'H^réfie,  comme  on  rappelle.  Mais, 
sn  pouvoir  borné  ne  plaifoit  point  anz  Inqni* 
fiteors.  Ils  voulurent  fe  rendre  indépendant , 
&  ils  fe  rendirent  infupportables  à  l'Ordre» 
Après  (a)  diverfes  enrreprifes  faites  de  tema 
en  tems,  pendant  le  XVl.  &  le  XV IL  Siè- 
cle ,  on  fut  obligé  9  vers  le  commencement 
H)  de  celai  «ci,  d'implorer  laproieâion  da 
Roi  de  Frûuce.    En  1711.    Delà  ^  qui  exer* 

Sit  liifonôion  d'Inquifîteury  porta  fespréten« 
ns  jufqu'à  demander  que  le  Carrofle  da 
Grand-Maître  s'arrêtât  à  la  rencontre  du  (ien  ; 
ft  voulut  foûmettre  i  fa  jurisdiâion  l'Infirme* 
rie  de  la  Religion  de  Maltbe^  c'eft-à-dire,  le 
lieo  le  plus  privilégié  de  l'Ordre,  &qui  ne  re^ 
connoît  d'autre  autorité  que  celle  du  Grand- 
Hofpitalier ,  de  forte  que  le  Maréchal  même  de 
rOrdre  ne  peut  y  entrer,  fans  laiflèr  à  la  por- 
te fon  Bâton  de  commandement.  Lo uïs 
XIV.  à  qui  l'on  envoia  en  1711.  le  Grand 
Vx\R\ït  Zondodari  ^  Infirmier,  écrivit  là-deflfus 
vi\'ement  au  Pape,  &  l'engagea  à  defavouer  fit 
i  réprimer  les  entreprifès  du  Député  Romain» 
Cependant ,  la  même  année ,  Zondodari  fut 

.  obligé 

(4  'ag.  I7t,  SM ,  4^f.    (M  Pag.  471  »  474. 
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obligé  de  reaoa?ellef  tes  plaintes  i  R<fme  con» 
fre  rinqaifiteur  ,  qui ,  par  des  Patentes  qu'il 
donnoit  à  un  grand  nomibre  de  Matelots,  pr^* 
tendoit  les  exemter  de  l'obéiflànce  due  à  leur 
$oQveraiQ. 

P  O  u  R  la  Diflertatioti ,  qui  fait ,  fmr  le  G^m^ 
perutmeitt de V Ordre  i^MALTifE,  elle  mé* 
^ited*étre  lue  toute  entière,  fi  Ton  veut  étus 
bien  tnftruit  de  ce  qui  en  fait  le  fujet.  Boc* 
nons-nous  à  une  (4)  remarque  de  l'Auteur  ^ 
far  les  Chapitres  Généraux.  Ces  célèbres  Al^ 
femblées,  dout  nous  avons  vu  plufieursetem^ 

t^les  cf-deflCus  ^  fe  faifoient  régulièrement  toas 
es  cinq  ans:  quelquefois  même,  félon  la  né* 
çefiité  des  affaires,  on  les  convoquoit  tous  les 
(rois  ans.  Mais,  dans  la  fuite  on  ne  les  aflem* 
bla  plus  que  .tous  les  dix  ans  :  &  depuii^  oetit 
^s,  au  grand  regret,  dit  nôtre  Auteur ,  de  l^ 
piibiplîne  régulière  &  militaire, on  n*en  a pjus 
fenu  aucun*  H  eQ  à  fouhaitter  ,  ajoûte^^il , 
que  le  zèle  àts  Chevaliers,  &  la  prudence  des 
Orands-Maicres,  en  faifent  revivre  la  pratique. 
.  Au  RESTE,  nous  avons  pafTé  fous  (ilencQ 
tous  les  épifodes  de. cette HiiVoire.  Le  fujet 
principal  nous  fourntfloit  trop  de  matière,  pour 

f  en  fer  à  indiquer  feulement  rten  de  ce  qui  peut 
tre  regardé  ou  en,  tout,  ou  en  partie,  comme 
étranger ,  qqelque  cncknx  ,quMl  foit  en  lui* 
ménoe.  Il  ne  ftiUoit  pas  d'ailleurs  revenir  une 
gutre  fois  à  l'Extrait  d'une  Hiftoire  déjà  aifez 
connue,  mais  que  cette  nouvelle  Edition  ren* 
4ta  beaucoup  plus  commune ,  qu'elle  n*étoit. 

AR- 
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ARTICLE    lU. 

Çfmthmatîfm  A  fHifioire  du  XFI.  fiécU;  Sep- 
tième Pmtie^  qui  cvvtteme  la  Vie  Je  M.  Dm 
ThQU  ,   extraite  de  fes   prffres  Mémoires 

'  jfjl^^^  1^^  1  &  catnimu/e  jmfqu^À  fa  Mert 
en  1617,  ^  les  Commencfmèm  du  R^ue  de 
Frauçois  U.  Par  D.  DuRANÏ>»  Min.  d^ 
Sf.  Martin^  l^ Membre  de  ia  S.  R.  A  Lon* 
dres  poar  TAoteiir  âCrfsham-C^Htge^  Sç 
fc  troovc  chetJeanNourfe,  proche  dcTipw- 
pie 'Bar.  173^.  8.  pp.  348.  pooy  la  Vfc,  Sç 
79  pour  l'Hiftoirc. 

IA  Reputjyfoo ,  que  M.  Durand  s*eft  aqui- 
j  fe  pair  fes  Ouvrages  nç  perdra  fans  doutç 
tien  de  fon  éclat,  par  THiftoire  du  xvi.(iécte^ 
qu*n  commença  en  i72f ,  &donr  il  nous  don- 
ne à  préiënt  là  Continuation*  il  a  pris  pour 
Guide  dans  cette  Hiftoire  celle  de  M.  Perizor 
mus  ;  mais  comme  cet  illufUe  ProfeiTeur  eft 
fort  court,  M.  Durand  a  crû  devoir  s'étendre 
un  peu  plosi  &  fou  Ouvrage,  qu'il  comptoic 
4c  renfermer  dans  deux  ou  trois  Volumes  mé- 
diocres ^,  en  contient  déjà  fix,  outre  celui ^^ 
qoi  fait  le  fujet  de  cet  Article.  Cependant  le«^ 
fil  premiers  Volumes  ne  vont  que  jufqu'4 
l'année  155*9,  ^^  M.Peritonius  a  éni  IbnHif- 


toire  i^ 


^  Uift.  du  XTI.  fiéde ,  lÀx.  !•  p.  a. 
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toire  ;  M.  Daraod  qoi  a  deflëto  de  ponifo  Im 
fieaoe  jofi)Q*à  la  fin  da  xvi.  fiécle»  s*eft  donc 
vfl obligé  de  chercher  un  autre  Guide,  &  il 
s*eft  déterminé  pour  M.  De  Thon  ;  C«f  comme 
il  eft  naturel^  dit-il ,  di  fitthatUr  de  eommire  ee* 
lui  ^ui  noUs  inflrmt ,  fM  trom>é  à  propos  de  com^ 
mencer  par  U  Vie  de  mom  Autemr^    Il  eft  vrai 
que  la  Vie  de  M.  De  Thon  étoit  aflëx  connue 
du  Public ,  par  le  moien  de  fis  MéoioireiSy 
qui  ont  été  traduits  en  François,  il  y  a  long- 
tem$ ,  &  dont  il  s'eft  fait  trois  ou  quatre  Edi- 
tions ;  On  ne  (àuroit  pourtant  blâmer  M.  Du* 
rand  du  parti  qu'il  a  pris ,  car  il  y  a  apparence 
que  plulieurs  de  ceux ,  qui  lifent  fon  Hiftoiredu 
X VI.  fiécle ,  ne  connoiflènt  point  M.  De  Thon , 
ils  doivent  donc  avoir  beaucoup  d'obligation 
i  notre  Auteur  de  la  peine,  qu*ii  a  bien  voulu 
jè  donner. 

Comme  il  n*eft  pas  aifé  de  trouver  dans  les 
Païs  étrangers  les  Livres  imprimez  en  Angle- 
terre, furtout  lors  qu'ils  font  d'un  certain  goût 
&  d*un  certain  prix,  nous  croyons  faire  plaifîr 
au  Public,  de  lui  donner  une  Idée  de  cette  Vie 
de  M.  De  Thou.    . 

On  trouve  d'abord  à  la  Tête  du  Volume  le 
Portrait  de  l'Illuftre  Préfident,  fous  lequel  on 
voit  ces  qnacre  vers  de  M.  Durand., 

L'un  fait  agir,  l'autre  écrire  THiAcires 
L'autre  en  vigueur  ne  le  cède  aux  datons: 
Mais  celui'Ci  fut  atteindre  à  la  Gloire 
De  raflembler  en  lui  cei  divers  Dons. 

En- 
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Enfoite  vient  une  courte  Préftcei  oà  après 
un  petit  éloge  de  M.  De  Thou ,  &  une  cenfa- 
re  de  rinditrerence  qu'on  a  eue  pour  (on  Hif* 
tofre,  qu'on  ne  s'eft  avifé  de  traduire  que  de« 
puis  peu ,  M.  Duraod  nous  apprend  quelle  idée 
nous  devons  avoir  de  cette  Vie  de  M.  De 
Thou  ;  Ce  m'eft,  dît-il ,.  y«V«  prends  de  fesMé-- 
moires  jmfqu^  en  1601 ,  avec  une  Addition  d$  mm 
fafon  ,  jufqu*am  jomr  fatkl ,  qui  P enleva  de  ee 
Monde  en  1617.  H  faut  avouer,  qu'il  y  a  beau- 
coup de  modedîe  dans  ces  paroles:  Il  eft  vrai 
que  ce  n'eft  ici ,  qu'un  abrégé ,  mais  un  abrégé 
\  la  manière  de  M»  Durand ,  qui  fait  aflaifon* 
ner  fes  Ecrits  de  Traits  vifs  &  piquans,  deDi- 
greffions  &  d'Additions  cuticules ,  &  de  diver- 
les  Reflexions  tantôt  ferleufes  tantôt  enjouées. 
Nous  donnerons  quelques  exemples  de  tout 
cela ,  en  nous  attachant  à  faire  connoUre  ce 
qu'il  y  a  de  plus  particulier  dans  cet  Ouvrage; 
nous  n'aurons  paîis  de  peine  à  le  trouver,  car 
M  Durand  a  eu  foin  de  renfermer  entre  deux 
crochets,  tout  ce  qui  eft  purement  de  lai,  ou 
du  moins  ,  ce  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  les 
Mémoires  de  M.  De  Thou. 

Dès  la  page  4.  on  voit  une  addition  de  no- 
tre Auteur ,  qui  a  jugé  à  propos  de  nous  faire 
connoitre  Chriftopble  de  Thou  Père  de  l'Hîflo- 
rien  ;  mais  comme  cette  s|d*dition  e(l  toute  ti- 
rée de  Moréri,  nous  y  renvoyons  leLeâeur. 
Deux  pages  plus  loin  on  rencontre  une  curieu- 
fe  DigrefTion  fur  la  Peinture,  pour  laquelle 
M.  Durand  a  une  (i  grande  prédileâton,  qu'il 
ne  taiffe  échapper  aucune  ocçafion  d'en  parler, 

M. 


M.  DeThou  nous  apprend,  que 'dès  Vage  dé 
fepc  ans  il  copîoit  déjà  à  la  plume  lesEftampes 
Û'Jlàer$Dmrer,  „  SI  bien,  dh  lÀ-Jefus  M.  D. 
j,  que  fans  y  penfcr  ,  notre  jietinc  De  ThoU 
^,  exécntoit  de  fôn  Chef  un  des  anciens  Ri5- 
^  glemens  des  Amphyâions,  ou,  pouraiîeux 
),  .dire,  un  des  fages  tonlèils  du  Peintre  Pam- 
^  phile  ,  qui  voulut  «  &  qui  obtint  d'abord  i 
j,  Sicyone  fa  Patrie,  h  enfuite  dans  toute  la 
^,  Grèce,  qu'on  commençât  IMnltruâion  des 
^  Enfans  par  les  Principes  du  Deflfein,  enfuite 
s^  le  Calcul  4  &  la  Géométrie.    Cette  Métho^ 

^f  de  a  produit  de  Grands  hommes So- 

^,  crate  même  ,  antérieur  à  Pamphile,  a  été 
),  grand  Deffinateur ,  &  boti  Sctitpteur ,  &  quoi* 
„  qu'il  ait  été  le  premier,  qui  ait  donné  aux 
I,  Grâces  des  Drapperies ,  elles  n'en  ont  pas 
iy  été  moins  touchantes  entre  fes  Mains ... .  ir 
j,  eft  vrai  que  tous  les  enfans  île  font  pas  ^ga- 
^,  lement  dispofei  pour  la  Pratique  de  cet  Art  ^ 
^,  auffi  n'eft  il  pas  neceflaire,  qu'ils  foient  tous 
^,  Peintres;  itiaîs  il  eil  certain  qu'il  eft  agréa ^ 
^,  ble  de  s'y  connoitre,  &  utile  de  n^y  être  pas 
^,  trompé;  &  pour  dire  naïvement  ce  que  j'en 
,,  penfe,  je  m'étonne,  qu'en  Angleterre,  ou 
^,  l'on  en  fait  tant  de  cas  ,  on  n'ait  pas  penfé 
j,  tout  de  bon  à  fonder  une  Académie  de  PetH" 
„  ture ,  pour  cent ,  qui  veulent  s'y  perfeâion- 
^,  ner,  &  qui  outre  l'inclination,  oiit  tous  les 
^  Talens  neceflaîres  pour  y  réufflr  :  Ou  aime 
^,  TTueux  prodiguer  (èsLargeffes  à  àt^Hiftrions 
„  &  à  des  Chanteufes  ;  qui  amollilûfent  nos 
I,  mcÊurs ,  &  qui  achèveront  bien-tôt  d'étefd- 
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rdre^lc  peà  de  Vertu,  qaî  rcftc  parmi  noui^ 
On  ne  s*attendt)it  pas  fans  doute  «  que  rincli- 
nation  de  M.  De  Thou  pour  la  Peinture,  eût 
donné  Heu  i  cette  ccnfure  de  la  Nation  An- 
lH«»ife  i  mais  M.  Durand  en  habile  Hîftorfen 
làît.  profiler  des  occafionspour  donner  de  boa* 
ûes  leçons  à  fes  Lcâeurs ,  &  leur  infpîrer  it 
grands  Sentjniens.  C'eft  apatemment  dans  \m 
mime  Tfle,  qu'en  parlant  des  foupçons ,  qu'on 
avoir  conçus  contre  M.  De  Thou  à  caufe  de 
fcs  lîaîfons  avec  Scalîgcr ,  il  nous  dit  ♦,  que 
DeXboo  enîfe  défendant-  n'oMit  pat  defiûré 
mft  vivf  €xcHrfio9i  caiêtr^  ces  faux  Zéiez. ,  qtâ 
vérittikles  BOURREAUX^^ POnkodoxie,  famÉ 
ewfi^trla  Religiom   m    S'£KTR£manger< 

On  vit  de  criais  effets  de  ce'Àui  2Kle  dans 
Ihorriblc  maffacre  de  lai".  Barthelemi^  M.  De 
Thon  dans  &s  Mémoires  .n^en  diffimule  ni  le 
Wife,  ni  l'horreur  ,  ni  les  fuîtes  funeftes* 
n.CQ>eiidant,  4[/0e/^^«»/rr  Auteêtr  ^  f  comme 
H^dens  la  Relation  imprimée  qui  en  cnurur,  & 
i,  qufB  M.  De  .Thou  e  fiiivîe  lui-même  i  le 
fy  iniee,  dans  fes  Annales ,  fon  Père  y  étoit  taxé 
I,  d'avoir  aplaudi  à  la  diffimuletion  de  Charles 
„  IX»  en  plein  Parlement,  par  une  application 
„  odi^£e  de  k  maxime,  Qui  nefaU  pas  MJJi^ 
f,  nmletf' ne .faii.  point  régner  ,  M.  De  Thou  fe 
„  jette  ici  fiir  la  défeai|ve,  juftKe  fon  Père  de 
^  mieux  qu'il  peui,  &  pour  prouver  l'éloigné^ 
u  mient^  qu^il  jarok  toujours  en  ponr<:ette  af*> 
,,  freare^ecbedc,  ji  produit  de  (a  fiibliôthé^ 
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^  que  un  exemplaire  de  &ace ,  où  à  côté  dr 
ces  paroles  du  Poëte  Lada  *. 

Exciiàt  illa  Dies  avo^  nepçjiera  crtim^ 
SacuU:  ms  certè  taceamus^  i^  oirmia  mmUa 
Nçâe  tegi  profria  fâtismmr  crimiua  Gemtis* 

,,  Ceft  à  dire,  Que  ce  joor  foît  à  jamaft  re- 
tranché de  nos  faftes,  &  que  les  fiéclea  fii- 
turs  n'en  croyeni  pas  nîéme  la  Tradition  : 
Nous  du  moins,. qui  avons  été  les  témoins 
^^  de  tant  d*horreurs ,  tfen  parlons  plus ,  & 
„  laiffons  enfcvelies  dans  de  profondes  tcné- 
„  bres  ces  énormitcx  de  notre  Nation*  Acô* 
té,  dît-il,  de  ces  paroles  on  trouve  en  mar» 
ge  Tapplication ,  que  fon  Père  en  fit  au  Maf- 
,,  lacre  de  la  S.  Barthélemi ,  écrite  de  fa  pro- 
^^  pre  main ,  &  du  beau  Caraâére  qui  lui  étoît 
„  particulier,  &  fi  connu  par  les  R^îtres  du 
„  Parlement.  Tout  cela  ett  bien  jufques  là, 
,,  &  on  ne  doute  point  de  la  modération  de 
„  Chriftophie  de  Thou  ;  maïs  sMl  fe  croioît 
'„  permis  de  cacher  fes  véritables  fentimens  de» 
„  vaut  Charles  IX ,  ce  qui  eft  encore  une  quel* 
„  tîon,  comment  s'avîfoît-il  de  louer  ladîffi- 
,,  mulation  du  jeune  Tyran  dans  une  ctrcon* 
,,  fiance  fi  atroce".  Nous  avons  raporté  ce 
paiTage  tout  du  long,  pour  donner  un  échan* 
tillon  du  fiilede  M.Durand,  &  pour  montrer 
en  m^me  temps,  qu'il  efi  un  Hiftorien  très»fi* 
déle,  puifqu'il  femble  reconnoitre  que  Chri& 

lophle 
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tophie  eft  loexcufàble,  malgré  roas  les  efforts 
de  Ton  Fils  poar  le  jaftîâer.  On  peut  com* 
prendre  encore  en  comparant  ce  paflàge  avec 
les  pages  13  &  i^  des  Mémoires  *  de  M.  De 
ThoQ,  avec  quelle  fagacité  M.  Durand  fait  é- 
claircir,  ce  qui  n'e|ldit,  qu'afTez  obfcurément 
dans  ces  Mémoires.  En  voici  un  autre  eiem* 
pie,  que  nous  raporterons  tel  qu*jl  eft  dans  les 
Mémoires,  &  tel  que  notre  Auteur  nous  l'a 
donné,  afin  qu'on  connoifle  la  différence  qu'il 
r  a  entre  l'Original  &  la  Copie. 


Pag*  i3-  des  Mém. 

Avant  que  d'entrer 
dansPavie,ils(Z>tf7A(?« 
«f «f  /«  Amts  )  s'arrê- 
tèrent au  lieu  malheu- 
reux ,  où  François  I. 
ivolc  combatto  &  avoit 
6é  prîs.lls  y  furent  voir 
la  Chartreufe . . . ,  là  il 
apprit  du  plus  ancien 
lies  Chartreux  • .  •  une 
particularité  digne  d'é- 
ire  lîe....:  Ce  bon 
Religieux  loi  dît,  que 
le  Koi  ayant  été  pris 
prochedes  murs  de  leur* 
Couvent ,  ^que  le  Ca- 
non avoit  renverfez , 

fut 
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Fie  éU  M.  De  Tbou , 
pag.  if. 
Pavie  fut  le  premier 
objet  de  leur  curiofi-* 
té,  &furtout  laChar- 
treufe  devant  laquelle 
fe  donna  la  funefte  ba« 
taille  ,  où  F'rançois  I» 
tomba  entfe  les  mains 
des  Vainqueurs.  Un 
Chartreux,  des  plus 
agez ,  ^uiy  faifoit  Po/^ 
pce  dtMyftagogue^  le$« 
affura  comme  témoin^ 
quece  Prince  ayant  été 
fait  prifonnier  proche 
de  leur  Couvent,  y  fut 
introduit  par  la  brèche, 
que  le  Canon  7  avoit 

fai* 
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fot  condQit  p^r  une 
bc^che  dan$  leur  Egli 
fi*  Que  là  s' étant  mis 
à  genoux  devant  k 
gran4  Autel,  dans  le 
tiems  que  les  Religieux 
étoiem  au  Chœur  ^  & 
qu'ils  chantoienc  le 
Pfeaume  C^III ,  a- 
près  qu'ils  emem  ache-^ 
vé  le  verfet  70^  &fait 
la  paulë  ordinaire,  le 
E^oi  les  provint»  &£t 
par  cœur  à  haute  voix 
le  verlct  foivant^  qui 
ft  rencontroit  fi  àpro^ 
pos  pour  fa  confola- 
tion,  SfigneuTj  H  m* a 
été  très  utile  y  qtt€  v^m 
vf^tz  humilié  ^  afm 
que  faprenne  vas  Or* 
donnantes^ 


DE  L'EuAOFlSy 

faite  ;  &  que  s'éunt  mis 
igeDcmx,  pendant  que 
ks  Religieux  Chao*^ 
totent  au  Chceur  une 
partie  du  Pfeaumc 
CXVIII,  [ou  fcloo 
nous  CXIX]  ils  eu  é^ 
toieut  quaml  le  Roi  en^ 
tira  au  f,  69.  Couguléf^ 
$um  efificut  lac  cw  00* 
rum  )  ego  *ueru  têgem 
tuam  tneiitatus  Junt^ 
leur  Cœur  s'eft  coagu- 
lé comme  du  lait ,  mais 
pour  mot ,  y  m  incité 
ta  parole  ;  &  que  ce 
bon  Prbce  les  prére« 
nanC)  ajouta  la  fuite  à 
haute  voix.  Bouumeft 
mibiyquia  bmmUaJii  me^ 
us  difians  jujiifecariûues 
tuas.  Il  m'àl  bon ,  qbe 
vous  m'ayez  humilié  ^ 
afin  que  j'aprenne  ifos 
Ordonnances. 


Le  fait  pouvoit  être  vrai ,  ajoute  M.  Durand , 
quoiqu'il  ne  foit  gu^re  probable ,  &  ne  s'acor^ 
de  pas  même  avec  l'Hiâolre  ;  mais  enfin  te 
Religieux  Ultramontaîn  n'étoit  peut  être  pas 
fâché,  de  couvrir  fous  une  enveloppe  fkcrtfe 
la  cenfure  indireéèe  d'un  Prince  François. 

Nous  avions  defTeia  de.  mettre  encore  ici  le 
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27?(bofirs  dtt  Cardinal  de  S'^  Croix  à  Pan]  de 
Foîx  Ambaflkdcor  de  France  à  Rome ,  mais 
ce  Difcoors ,  même  abrégé  par  M.  Darand  , 
en  trop  long  pour  Tinfërer  ici,  nons  n'en  cite* 
rons  qo'QD  trait,  par  lequel  on  poerra  fe  for* 
mer  au  moins  quelque  Idée  de  la  Méthode  que 
notre  Auteur  ïvit  en  abrégeaut  fon  Origioal. 
Le  Cardinal  e&  parlant  de  la  ftvérité  de  la 
Cour  de  Rome,  &  des  proeedures  éternelles, 
par  lefquelles  elle  cherche  à  embarraiTer  ceux  , 
qui  ft  (ont  fournis  à  .fon  jugement  t  dit ,  que 
„  L'éclat  qui  s'en  répand  dims  le  monde  fait 
fi  naitre  dans  tes  Efprtts  une  crainte  refpec* 
„  tueufè  de  fon  Autorité  :  Cependant  cette  fe« 
„  Tericé  n'a  lieu  ,  qu'autant  que  la  foibleflè, 
„  ou  la  crainte  qu'infpire  la  Religion  la  font 
„  raloir  "•  Voici  comment  M.  Durand  tbté^ 
%tctlSLiUéelai  qui  s*  en  répand  dans  le  monde  fai$ 
naitre  dans  ks  Éfprits  cette  crainte  rrfpeélueufe 
de  fin  Autorité  à  proportion  de  notre  foipkffe  ^  on 
de  cette  terreur  panique^  qui  notts  faifit  en  fait 
de  Religion. 

Quelquefois  en  voulant  abréger  ce  qu'on 
trouve  dans  les  Mémoires  de  M.  De  Thoa 
notre  Auteur  lui  fait  dire  des  chofes  toutes 
différentes  ée  celles  qu'il  a  dites  :  Nous  n^ea 
raporterons  que  deux  exemples;  le  premier  eft 
au  fa  jet  de  la  Conférence  de  Flex.  „  Entr'au* 
„  très  Conditions ,  dit  M.  Durand  *,  on  y  é« 
„  toit  convenu,  qu'on  dépuferoit  des  ConfeiN 
ij  1ers  du  Parlement  de  Paris  ,  pour  rendre  la 

„  jufti- 
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,,  juftîce  enGoienne  &  aux  environs,  où  la  li" 
,,  cence  de  la  Guerre  avoit  caufé  de  fi  grands 
y»  Desordres  ".  M.  De  Thou  ne  parle  point 
de  la  licence  de  la  Guerre  ;  maïs  voici  ce  qu'il 
nous  apprend  de  cette  Conférence  de  Flex  ; 
„  On  y  étoit  convenu  ,  dit  il  * ,  qu'on  dcpu* 
„  teroit  des  Confeillers  du  Parlement  de  Pa- 
jy  ris,  pour  rendre  la  Judice  en  Guienne,  aa 
„  lieu  de  la  Chambre  mi -partie  de  cette  Pro-» 
,,  vince,  où  la  différence  de  Religion  caufoît 
,»  tant  d'aigreur  dans  lesEfprits,  qu'elle  fe  re« 
I,  marquoit  dans  les  jugemens  de  cette  Cham* 
,,  bre;  cela  faifoic  un  tort  confiderable  à  ceux 
9,  duPaïs ,  qui  fouffroit  une  grande  vexation  "• 
Il  dit  ailleurs  f  ,  que  dans  la  Gùienne^  depuis 
que  la  Différence  de  Religion  avoit  divifé  les  Ef- 
frits  ^  la  Juftice  ne  /'y  rendait  y  que  far  haine  ou 
far  faveur. 

Voicf  un  autre  paffage  dans  lequel  M.  Du* 
rand  a  jugé  à  propos  de  s'éloigner  de  fon  Ori* 

final.  Cj'eft  au  fujet  du  Concile  de  Trente  ; 
lenri  IV.  vouloir  le  faire  publier  en  France  ^ 
&  difoit  à  fon  Confeil,  félon  M.  De  Thou  %^ 
que  fes  f ,,  PrédeceiTeurs  en  avoient  été  détour- 
„  nez  moins  par  le  danger  de  cette  Publica- 
,y  tion ,  que  par  la  mauvaife  volonté  de  ceux , 
„  qu'on  avoit  chargez  de  cette  affaire  ".  Se- 
lon 4  M.  Durand  Henri  dit  fimplement,  que 
fes  Prédiceffeurs  n'*en  avoient  été  détournez  que 
far  des  Terreurs  paniques. 

Nous 

*  Paj.  7z.     t  P*g.  '^5.     X  P«g.  llh  des  M^m. 
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Nous  arons  dît,  que  M.  Durand  aflTaiTonnéf 
fon  Ouvrage  de  diverfes  Réflexions  enjouées  ; 
en  voici  une  qui  paroitra  telle,  &  peut-être 
même  fpirituelle  à  plus  d'un  Leâeun  Lan- 
guet ,  que  M.  de  Thou  trouva  à  Bade  ,  lui  fit 
remarquer  ,  que  les  Grands  Seigneurs  Aile* 
mans,  quiavoient  embrafTéla  Religion  Pro*- 
teflante ,  fe  trouvoient  aflet  embarraflèz  pour 
marier  leurs  Filles,  au  lieu  qu'auparavant  ils 
les  plaçoient  dans  de  riches  Abaïes,  ou  elles 
uoien;  bien -tôt  le  timon  &  ta  régence  du 

onaRére  :  En  effet ,  ajoute  agréablement  * 
inotré  A'uteur ,  une  Fille ,  fut-elle  née  PrînceP- 
fe,  veut  être  occupée,  &  fi  ce  nVft  des  minu- 
cies  au  ménage ,  du  moins  des  minucies  de  la 
Religiôt^. 

•  "A  roccaiîcfn  du  Pdëme  de  M.  De  Thou  fur 
la  Fauconnerie,  laPoëfie,  dit  M.Durand,  é* 
toit  pour  de^Thou  une  efpéce  de  delaflèment  ; 
La  Jurisprudence  fa  Profeflîon  particulière;  & 
rHîfioire  fon  travail,  &  fon  occupation  ferieu- 
le.  „  Il  a  eu  cela  de  commun  avec  de  grands 
„  hommes,  ajoute- t-il y  d'avoir  fu  cultiver  les 
,,  -fleurs  parmi  les  ronces  des  affaires  publiques: 
„  mais  il  faut  avouer,  que  c'eft  trop  de  cho* 
„  fes  à  la  fois ,  &  qu'un  homme,  qui  n'eft 
„  occupé  qu')  un  beau  jardin  ,  eft  beaucoup 
„  plus  en  état  de  réulfir  de  ce  coté- là ,  que  s'il 
^,  partageoit  fon  tenis  entre  le  parterre  &  les  é* 
„  pînes  ".  Il  y  a,  fans  doute,  quelque  chofë 
df  bien  fleuri  dans  le  tour  de  cette  Réflexion  ; 

celle 
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celle  quç  notre  Âatecir  fait  à  roccafioo  ic  }'a- 
xnour  de  Fibrac  pour  la  Reine  Marguerite  n? 
mafiqoera  pas  de  plaire  à  bien  des  gens.  Pi* 
brac  ,  .ipalgré  fan  amour ,  <5toit ,  dit  M.  De 
Thou  1  un  homme  d'une  prpbité  îocorrup^ibliS 
&  d'une  piété  finçére;  ce  qui  donne  lieu  à  M^ 
Durand  d'ajouter* 

* 

Et  hns  coMvenitfB^fsf  ip  unêftdi  morantwr 
M^ftas  ^  Amor* 

h  n*€fi  pas  le  feul ,  4knt  ks  foupirs  ahpt  M  fi 
ambitieux^  /^r  copnu  un  hmme  de  bsen^  qui  e^ 
pQuvoit  dire  quelque  chofe.  Des  gens  myalin^ 
proiroieiit  peift-étre ,  q^e  M.  Duraufi  çft  luir 
même  cet  homme  de  bien,  dont  le$  fpupîrf 
ont  été  aiiubitieux  ;  Q)ais  n<^iis  avons  appris , 
qji'il  veut  parler  d'un  ThépjQgien,  d'un  inprît» 
te  diijtiogué  qui  mourut  près  de  X^oodres ,  il  y 
a  environ  qpatre  ans. 

Oq  trouve  à  la  pagp  iix.  l-abrégé  d'un  Di& 
pours  de  Montagne  au  fujet  i^  la  h^ine  qu'il  y 
lavoit  entr^  le  S-oi  d^  N^aya^çre  <5t  le  Duc  de 
Guife ,.  &  une  loQgue  ^éflf  xipn  de  qotre  Ai^r 
tpur  fur  ce  Difçoi^rs;  l/[Qjk\tffm  difoit,  qu^  Iç 
Puç  „  avoit  fait  toutes  le$  ^v^Dçes  pofliblçç 
M  PQur  gagner  le  Roi ,  ftqs  y  avoir  réuffi,  & 
„  qu'ayaojt  ^nfin  reconn»  qu'il  le  jouoit ,  6ç 
„  ne  riendpit  qu'une  hajqe  itpplacfible  à  toptç 
„  foq  amitié ,  il  avipit  eu  recours  à  la  Gujsr- 
,,  re —  :  Et  la  Çeligiiop  dont  ils  font  tant  dç 
„  parade  ?  Ce  n'eft  ,  dit  Montagne  ,  qu'un 
,1  prétexte  dans  l'un  &  dans  l'autre.    Le  R^f , 

■  :  s'il 
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'^  s'il  ne  craignoic  d'£tre  abandonné  des  PrO'^ 
,1  tcRans,  neferort  nulle  difficulté  de  rentref 
I,  dans  la  communion  de  fesPdres;  &  le  Duc, 
„  s'il  ne  craignoit  les  reproches  de  fon  parti, 
,j  s'accommoderoit  volontiers  de  laConfeffioù 
,,  d'Augsbourg ,  dont  fon  Frère  le  Cardinal 
„  s'eft  d/ja  coiffé  *\  Il  y  a  dans  les  Mémoirei 
que  ion  Frère  lui  a  fait  goûter.  M«  Durand  â 
fans  doute  eu  de  bonnes  raifons  pour  changer 
cela;  venons  aux  Réflexions  qu'il  fait  fur  ce 
Difcours  de  Montagne.  ,,  Trois  chofes,  Jif^ 
yy  il  y  me  paroiffent  fufbeâes  fur  cet  article  ! 
,,  premièrement  la  Dinidiulation  qu'on  attri*- 
y,  bue  à  Henri,  non  feulement  en  matière  de 
,,  Religion,  ce  qui  e(t  probable;  mais  même 
„  en  fait  d'amitic,ce  qui  ne  l'eft  point: car  s'il 
„  avoit  quelques  raifons  de  fe  ménager  en  fait 
„  de  Religion,  quelle  raifon  pouvoit -  il  avoir 
„  de  cette  haine  implacablt ,  contre  un  hom* 
„  me,  qui  recherchoit  de  lui-même  fon  ami* 
„  tiè?  En  fécond  Heu,  les Protedans  aiant  be- 
„  foin  d^appui  auroient-ils  abandonné  leur 
„  Chef,  pour  avoir  changé  de  Religion  i  L'a* 
>,  bandonnérent-ils  dès  qu'il  fut  Roi  ?  Enfiii 
„  pour  ce  qui  regarde  la  Confeiïïon  d'Augs- 
„  bourg,  il  y  a  lur  cet  article  une  équivoque 
,»  puérile:  Le  Cardinal  de  Guifë  étoit  pour  la 
„  fréfence  réelle  entendue  dans  le  fens  de  la 
„  Confeâîon  d'Augsbourg  ;  mais  il  ne  s'enfuit 
„  pas  de  là ,  qu'il  fût  Luthérien  fur  les  autres 
n  points  conteftez.  Aujourd'hui ,  par  exen> 
9,  pie  ,  un  homme  d'efprit  afTez  connu  n'eft 
>,  point  pour  la  Tranfubftantiation  du  Concî- 

1  4  „  le 
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„  le  de  Trente  ;  maïs  cela  D*einpéche  pas  , 
„  qu'il  ne  foit  Catholique  pour  tout  le  refte, 
,y  &  qu'il  ne  s'oifenl^t  (1  on  le  traitoit  de  Pro- 
„  teftant.  De  tout  cela  je  concluds  ,  que  le 
9,  Philofophe  de  la  Dordognepoorroit  bien  nous 
„  en  avoir  impofé  à  Ton  ordinaire  à  force  de 
yj  rafinemens:  il  paroit  par  (es  ouvrages,  qu'il 
„  ne  s/embarraffoit  pas  beaucoup  lui-même  des 
„  formulaires  ,  &  il  s'imaginoit  bonnement, 
„  qu'il  en  étoit  ainfî  de  la  plupart  du  Monde. 
„  Feu  M«  Bayle  avoit  très  mauvaife  opinion 
,,  de  la  (incérité  des  Ecclefiaftiques  :  Aujour* 
„  d'hui  WoolQon  les  regarde  tous  comme  des 
„  Athées.  Qu'eft-ce  que  cela  prouve"?  Ici 
finit  la  Réflexion  de  M.Durand;  on  voit  avec 
quel  Art  il  fait  délaflèr  l'Efp^it  des  Leâeurs, 
en  les  promenant  fur  differens  objets.  Qui  Ce 
lèroit  attendu  ,  qu'au  fujet  de  Montagne  on 
auroit  fait  venir  à  propos  le  P«  le  Courayer,  Bay- 
le, &Woolfton? 

Après  avoir  abrégé  à  fa  manière  les  Mé- 
moires de  M.  De  Thou  jufqu'en  i6oi ,  où  ces 
Mémoires  finiflènt,  notre  Auteur  a  pris  pour 
principal  guide  dans  la  fuite  de  cette  Vie  les 
Lettres  de  M.  Buckley.  Comme  elles  font  af- 
fez  connues,  il  n'eft  pas  neceflaire  de  nous  é- 
tendre  beaucoup  fur  le  refte  de  cet  ouvrage: 
nous  n'en  tirerons  plus  que  deux  ou  trois  Re*» 
marques. 

M.  Durand,  pour  prouver  que  les  Etran* 
gers  avoient  beaucoup  d'eflfme  pour  M.  De 
Thou  ,  raporte  entr'autres  preuves ,  le  frag- 
ment d'une  Lettre,  que  le  Chevalier  Win  wood 

écri- 
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iàïWh  à  Ceci!  Secrétaire  d'Etat ,  aa  fujet  de 
la  Confpiratîon  &  de  la  mort  du  Comte  d*EA 
fèi  :  Aâo  qu'on  comprenne  comment  M.  Du- 
rand fait  faire  ufage  des  Lettres  de  M.  Back* 
ley,  nous  raporterons  le  Pailage  tel  qu'il  eft 
dans  ces  deox  Auteurs. 


Fie  de  M.  De  Tiou. 

pag.  196.  ,  ^ 
Je  compris,  au' il 
{JVinwood)  quelle  eC- 
péce  de  marque  M.  De 
Thou  avoit  entre  les 
^maîn$(c'cft-à-dire,  fur 
quel  piéilenparleroît) 
ayant  entrepris  VHxC- 
toIreUniverlèllede  fon 
temps  ,  &  pour  parer 
le  coup  je  lui  oâris 
une  Relation  exaâede 
toute  cette  affaire  dès 
la  première  découver- 
te de  la  trahifon  ;  le 
priant  d'être  perfuadé , 
que  la  Reine  feroit 
bien  plus  fenfible  à  la 
moindre  atteinte^qu'on 
feroit  à  fon  honneur, 
qu'à  aucune  violence , 
qu'on  pourroit  attenter 
far  fa  perfonne  ;  car 
pour  fa  perfonne  elle 

fait 


Lettres  de  M.  Bmckley, 
pag.23.delaTrad» 
Winwood  écrivant 
à  Cecil  lui  dit ,  qu'a- 
yant  rendu  vifite  i  M. 
lePrefident  de  Thon*, 
illuidit,  qu'il  n'igno* 
roit  pas  à  quoi  il  s'oc- 
cupoit,  (voulant  mar- 
quer par  là  rHifioire 
de  fon  temps,  comme 
il  s'en  explique  au  com- 
mencement de  cette 
Lettre)  &  qu'il  lui  of 
frit  une  relation  exaâe 
de  cette  Affaire ,  depuis 
le  commencement  de 
la  Confpiration  ;  le 
priant  d'être  perfuadé , 
que  Ifa  Majefté  étoit 
plus  fenfible  à  la  moia* 
dre  atteinte ,  qu'on 
voudroit  donner  à  fon 
honneur,  qu'aux  vio* 
lens  deileins  ,    qu'on 

pott(« 
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fait  bien  qu'elle  doit 
finir,  &  qu'elle eft née 
mortelle^  an  lien  que 
rhonneur  de  Ion  nom 
ft  de  (à  mémoire  doit 
TÎvre  &  régner  éternel- 
lement. II  accepta  mes 
offres  ,  &  m*avona , 
qu'il  avoit  formé  un 
tel  projet.  Surquoi  il 
ajouta,  que  toutes  les 
rois ,  qu'il  auroit  oc- 
cafion  de  parler  de  cet- 
te Augufte  Princeflè, 
Soiqu'il  ne  fSt  ni  (on 
•viteur,  ni  fon  Pen- 
ilonnaire,  il  en  parle- 
rott  toujours  avec  au- 
tant de  refpeâ  &  de 
Religion  ,  que  s'il  y 
étoit  engagé  par  de- 
voir; non  pas*,  ajou- 
ta-t-il ,  d'une  manière 
proportionnée  à  les 
mérites ,  mais  amant 
que  la  bafleflè  de  (a 
plume  ponrroit  attein* 
dre  â  la  hauteur  d'un 
fujet  fi  Divin.  CePré- 
fident  eft  le  plus  digne 
perfonnage,  qu'il  y  ait 
dans  celle  Ville ,  re- 

con- 
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ponrroit  former  con- 
tre ÙL  Perfonne  ,  êc 
qu'elle  favoit  fort  bien 
la  différence  infinie 
qu'il  y  avoit  entre  In 
durée  de  fon  honneur, 
&  la  durée  de  (a  vie  ; 
que  celle-ci  étoit  bor- 
née, mais  que  Thon* 
Qeur  de  fon  nom  vivra 
&  régnera  jufbues  dans 
l'éternité.  M.DeThoa^ 
continue  IVimuood^  ac* 
cepta  mon  offre ,  & 
avoua,  qu'il  travail loit 
à  cet  Ouvrage  ;  ajon» 
tant ,  que  toutes  les 
fois,  que  l'occafion  fe 
préfenteroit  de  parler 
de  fa  Majefté ,  quoi* 
qu'il  ne  fix  ni  fonDo« 
meftique  ni  fon  Pen- 
fiomiaire,  fl  en  parle- 
rort  avec  refpeâ  &  vé- 
nération, non  pas  fè^ 
Ion  fon  mérite  ,  mais 
autant  que  la  medio« 
crité  de  fa  plume,  fe- 
roit  capable  d'arriver  i 
la  hauteur  d'un  fi  Di- 
vin fujet.  Ce  Préfi- 
dcnt ,  fowrfnit  [A.  IVtn^ 

VfOody 
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coann  pour  tel  autant  wood ,  eft  le  plas  ex** 
pour  réiendae  de  fes  cellent  homme  f  qa'il 
oonoofflànces  ,  que  j  ait  en  cette  Ville,  ^ 
pour  foB  iot^fgrité.  il  eft  regardé  comoiç 

tel ,  tant  i  caufe  de  foo 
grand  Civpir,  qu'à  eau- 
le  de  fa  parfaite  inté- 
grité. 

On  voit  par  cet  exemple ,  que  M.  Durand 
%\  pas  jngé  à  propos  de  fuivre  la  Traduâion 
des  Liettres  de  M.  Bockley  ,  mais  qu'il  a  tra? 
doit  à  fa  manière  les  paflàges  dont  il  avoit  be- 
iôin.  £t  afin  que  ceux  de  nos  Leâeurs  ,  qui 
entendent  rAnglois,  &  qui  n'auront  peut-être 
pas  les  Lettres  de  M.  Buckley  fous  la  main, 
jugent  de  la  fidélité  de  la  Traduâion  de  notre 
Auteur  )  nous  mettrons  ici  Toriginal  de  la  pre«: 
miere  phrafe  du  p^tbgt  qn^on  vient  de  lire» 
Inndcrjhod  wi4t  markhe  b^d  m  h^nd*  Jf  f^m^ 
pris  qHtlh  effAe  d^  marque  il  aiMÙi  etttrt  la 
maiw  r  On  ne  fauroit  traduire  plus  littérale? 
ment ,  ni  par  confcquent  avec  plus  de  fidélité» 

M*  Durand  continuant  à  fuivre  ces  Liettres  p 
nous  donne  fous  l'Année  1616.  le  Teftameul 
de  M.  De  Thou,  dans  lequel  00  trouve  une 
Confcffion  de  foi  telle ,  que  tout  Proteûaor 
pourroit  la  fignen  M.  Durand  n'a  garde  de 
Jaiifer  paflèr  cela  (ans  y  faire  quelque  re- 
flexion ;  on  en  trouve  donc  une  ici ,  qui  eft 
aibz  longue,  de  qui  tend  i  montrer,  ,, que  les 
,,  gens  foupçonneux  fe  lèroiept  attendus  i  tou- 
,1  te  autre  chofe,  (qu'à  unç  confefiioa  fi  gene^ 

„  raie) 
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^  raie  )  de  la  part  d'an  homme  ,  qui  avoit  ea 
^  tant  d'ennemis ,  &  dont  les  Oavrages  defe* 
„  rez  i  Rome ,  y  avoient  été  condamnez  corn- 
,,  me  pleins  d'herefies  peftilentielles  ,  &  jngez 
,,  dignes  d'un» plume  Calvinifte;  de  Ibrte  que 
,,  dans  un  Teflament,  c'eft-à-dire  dans  une 
9,  expofition  naïve,  des  fèntîmens  les  plus  in* 
,,  times  de  notre  ame,  on  avoit  lieu  de  le  pro- 
„  mettre  quelque  proteQation  particulière,  re» 
„  lative  à  ces  accufations  injuftes.  On  ne  trou- 
,,  ve  rien  ici  de  femblable.. . .  Il  eft  vrai,  que 
,,  dans  rAvertiflèment  contre  le  Jefuite  Ma- 
„  chault ,  M.  De  Thou  y  eft  reprefenté  corn- 
^  me  attaché  à  cette  Eglife  ,  que  les  Bienhea- 
^  reux  Apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul  ont  fon- 
fj  dée  par  leurs  écrits,  &  confirmée  par  leur 
„  Sang* ..  Mais  il  rede  à  favoir  fi  rEglife  da 
„  xviî.  Siècle,  qui  a  condamné  M.  De  Thoa 
y,  &  fon  Hiftoire,  e(l  purement  &  (implement 
„  la  même,  qu'elle  étoit  du  temps  de  S.  Pier* 
^,  re  &  de  S.  Paul.  Du  rcfte  ctt  que  j'en  dis 
„  n'eft  que  conjeâure,  &  argument  négatif  ^ 
y,  qui  ne  (àuroit  être  d'une  grande  force  ,  fur 
„  tout  dans  une  circonftance  d'afflîâion  :  Ce 
„  qu'on  en  pourroit  conclure  a  la  rigueur,c'eft 
„  que  notre Hiftorien Catholique  dans  le  fond, 
„  &  pour  Tunîté  de  l'Eglife,  n'en  a  envilâgé 
„  pour  fa  confolation  que  les Articlesles  plus 
„  fondamentifux  ,  laiffant  aux  Controverfifles 
„  la  difcufiion  des  points ,  qui  partageoîent 
„  encore  toute  la  France  ".  Il  femble  pour- 
tant que  notre  Auteur  ait  beaucoup  de  pen- 
chant à  mettre  M.  De  Thou  au  nombre  des 

Pro- 
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Protefians;  car  il  nom  dît,  qacDeThoa  paf« 
foh  ordinairement  les  Vacances  à  VHUbaim  ^ 
oà  il  calviftszftit  *  peut -être  tout  fon  Ikool  a- 
vec  fbn  cher  Riganlt,  &  fon  cher  Du  Puis. 

On  trouve  à  la  fin  de  cette  Vie  les  Jugement 
qQ*on  a  fait  de  M.  De  Thou  ,  &  de  fon  Hif- 
toire:  le  dernier  de  ces  jugemens  eft  celui  de 
Mylord  Carteret ,  que  M.  Durand  accompa* 
goe  de  cette  Réflexion  ;  ,,  Que  les  Fontenel* 
„  les  ne  viennent  plus  nous  dire ,  que  moms 
,y  n^af prouvons  ici  que  les  fruits  de  notre  terroir. 
„  Voici  au  moins  une  Gloire  toute  nouvelle. 
„  Un  Hiftorien  François ,  qui  a  trouvé  un 
„  Panegyrifte  parmi  les  Pairs  de  la  Grande 
>,  Bretagne  !  " 

0  fi  me  Super i  tantopracone  bearenti 
Per  Superos  cuperem  protinus  ipfe  mors. 

Ce  (buhait  eft  modefte;  fera-t-îl  jamais  ac* 
compli  ?C'eft  une  queftion ,  que  le  Public  n*aii* 
»  peut-être  pas  de  peine  à  décider. 

M.  Durand  finit  en  exhortant  tout  le  Mon- 
de à  parcourir  avec  lui  THiftoire  du  xvi»  Siè- 
cle, &  par  confequent  à  achetter  fon  Livre; 
k  nous  efpérons  que  l'extrait  que  nous  ve* 
nous  de  donner  de  la  Vie  de  M.  De  Thou , 
contribuera  beaucoup  à  encourager  le  Public. 
Nous  pouvons  au  moins  nous  flatter  de  n'être 
pas  du,  nombre  de  ces  Miquelets^  dont  M.  Du* 
rand  parle  à  roccaflon  du  livre  du  Jefuïte 

Ma- 
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Machaalt contre DeThou.  ^^Othbftt y diifgo^ 
^  treAmtettr^  foi  condamné  par  Arrêt  du  Par* 
^  lement  :  On  troti?€  cet  Arrêt  à  hi  fio  de» 
i,  Mémoires,  mtc  un  ATertiflëment ,  oâ  ce 
^  miferable  crapeau  fe  tronfc  empalé  de  la 
,,  belle  manière,  pour  fervir  d*exemple  à  tou9 
y,  ces  Miçuetets  de  k  Rep.  des  Lettres,  qirt 
„  s'imaginent  qn'il  eft  bean  de  fe  cacher  dans 
„  m  Libelle  on  dans  on  Joomal ,  peur  tirer 
^  far  le»  paffans  ;  mais  il  arrive  è  la  fin ,  ^ue 
„  leMiqnelet  eft  fnrpris,  &  qo*on  le  traité  le- 
,,  Ion  £ès  mérites".  Voila  de  qnoi  fk've  trem- 
bler  les  JournaMes  ûtiriques»  Nons  fom* 
mes  pourtant  peribader,  ffàt  M*  Diffand  ne 
nous  a  point  en  vue  ;  car  Tez trait ,  qse  nous 
avons  donné  de  fbn  Hiftoire  naturelle  de  POr 
^  de  PArgem ,  ^  da  Poëmefnr  la  cbme  de 
rhmme  *  fat  fi  avantageux*  que  les  envienx 
de  M.  Durand  ont  prétendu ,  qu'il  avoit  corn- 
pofé  lui-même  cet  extrait  Ce  qu'il  y  a  de  fin* 
aulier,  c'eft  que  Mrs.  de  la  Roque  dans  leuc 
Mercure  de  France  f ,  jugeant  de  cet  Ouvrée  , 
par  ce  que  nous  en  avons  dit ,  parlent  ainfî. 
,y  Le  Journalise  paroic  très  refervé  dan»  Texh 
,,  trait  qu'il  donne  de  cet  Ouvrage  ;  il  ne  s'é- 
,,  crie,  que  fur  la  variété  qu'on  y  trouve:  U« 
„  ne  belle  Eftampe^  dit- il ,  un  Poëme  non* 

^  veau  en  fept  chants Si  l'on  juge  dn 

y^  Poëme  par  les  traits  qui  (ont  raportet  dans 
„  la  Bibliotb.  Rais,  on  fera  porté  à  croire  ^  que 

*  Bib.  RaiC  Tom.  III.  Paît.  L  Axt.  L       t  Dec,  173 1  • 
f  ag.  3005. 
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jf  M.  Durand  n'eft  pas  Poëte,  ou  qu'il  ne  fèot 
^  pas  la  force  de  notre  Langue  ,  ni  la  fignifi- 
^  cation  des  ternies  François  ;  les  Chevilles 
„  ibnt  répandues  en  grand  nombre  dans  le 
^  peu,  que  nous  en  expofe  le  Journal ifte  *\ 
Voila  de  nouvaux  Mi^ntleu ,  qui  aparemment 
ne  font  pas  encore  connus  de  M.  Durand  : 
mais  nous  devons  remarquer  pour  fa  confola* 
tioD .  Que  les  Journalises  de  Trévoux  font  ve» 
dos  a  ion  fecours,  contre  ces  enfans  ptrim^ 
k  l'one  genereufement  défendu  contre  leurs  at- 
taques*   Il  n'eft  pas  ordinaire  à  ces  Mrs,  de 
&?orifer  lesProteftans,  moins  encore  de  pren- 
dre le  parti  d^un  Miniftre  ;  cependant  voici  re- 
loge ,  qu^ils  font ,  tant  de  PHiftoire  naturelk 
dt  POr  &  de  P Argent^  que  du  Poème  fur  U 
Cbuu  de  Phûmme.    ,,  Le  *  Déchaînement  de 
„  quelques  Joumaliftes  de  ce  Païs-ci ,  contre 
^  M.  Durand  ,  n'eft  pas  approuvé  générale- 
„  ment»    Les  Morceaux  de  Pline,  qu*il  a  tra- 
„  doits  ou  eommentez  :  la  préface  de  l'^Hiftoire 
},  naturelle,  &  deux  extraits ,  l'un  fur  laPrîii- 
^  tme  ,  l'autre  fur  Yor  imprimés  en  folio ,  en 
,,  Latin  &  en  François  font  honneur  au  bon 
),  goftt ,  à  t'éruditîofi ,  à  la  laine  critique  de 
„  M.  D.  S'il  ne  s'eft  pas  toujours  foutena 
„  dans  le  Pbëme  de  la  Chnte  dt  Phommi ,  on 
i,  ne  peut  nier  fans  injuftice,  qu'on  ne  life  a- 
„  vec  plaifir  plufîeurs  endroits  de  ce  mê^me 
„  ouvrage,  tncfoc  l'on  n'y  recoimoiflè  de  l'Ef- 

^  Ment»  de  Pve.  173 1.  p«  2i>7«  Kouv,  Iiicei.  4e  la 
Haye, 
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^  prît»  &  de  laPoëfie'*.   Nous  fommes  char^ 
mes,  que  M.  Durand  ait  trouvé  des  Apolo- 

iftes ,  dont  les  jugemens  font  fi  reltpeâés  da 

ublic* 
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Suite  de  la  Dtffertatiom  fur  la  COLIQUE  iw^ 
ferée  daus  ceUe  BiBLiorBE(lVR  j  Tom^ 
yill.  Part.  L  pag.  30.  £sf  fiùv. 

TL  7  a  une  infinité  de  maladies  fouvent  très* 
X  opiniâtres  &  très-difficiles  à  guérir ,  qui  ne 
ïont  que  des  fuîtes  de  la  Mélancolie.  La  can- 
&  de  cet  horrible  mal  donne  lieu  à  diffèrens 
phénomènes, félon  les  endroits  où  elle  vient  à 
fè  fixer.  Si  elle  fe  jette  fur  les  inteftîns ,  elle 
excite  des  naufées  ,  des  vomiflèmens  ,  des 
anxiétés  ,  la  colique ,  la  dyfenterie»  Lorf^ 
qu'elle  le  tranfporte  au  cerveau  ,  elle  produit 
des  délires,  la  manie,  répilepfie,  des  extafes, 
des  convulfions ,  laparalyfie,  rapoplexie,une 
^ort  fubite.  Perzafcba  (n)  dit  avoir  connu  un 
Ecclefîaftique  qui  s'étant  trop  appliqué  à  l'é- 
tude, tomba  dans  une  mélancolie  qui  étoit  ac- 
compagnéedemouvemensconvulfift.  Tous  les 
remèdes  qu'on  lu!  donna  forent  inutiles.  La 
maladie  ayant  fait  de  nouveaux  progrès  dégénéra 

en 

(«)  Bciatxdi  Vetzafchx  ObfirvéUiMts  rnnUts t  dhf^  70t 
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ta  paralyfie  &  finit  enfin  par  une  Violente  al* 
raqae  d'^poplejsîc  dont  il  monrut.  H^gtndtr*. 
mus  (a)  rapporte  l*hi(ioire  d'un  homme  âgé 
d'environ  quarante  ans ,  lequel  étoîc  attaqq*^ 
d'one  çolîqoe  qui  ne  lui  ddnlioit  aucun  Inter* 
Talle  de  repos,  &  les  douleurs  qu'elle  lui  caa* 
foie  étofent  en  m^me  tems  fi  terribles  qu^od 
ie  crâc  plnfieurs  fois  en  danger  de  ft  vie.  .Ce- 
pendant fon  Médecin  trou(ra  moyen  de  calnjet 
fon  mal*  Mats  voici  ce  qui  arriva*  Dan^  ié 
fems  que  ce  malade  fe  flattoit  d'être  entière* 
ment  rétabli ,  ïA  ifiejancolie  le.  reprit  ^  il  eut 
des  fneurs  froides  &  des  délires  <^«t  remportè- 
rent bien-tôt  après.  On  a  mille  exemples  (  ^  ) 
de  pareils  accidens  qui  aprochent  fort  de. ceux 
que  Ton  remarque  dans  la  goûte,*  Tarthritis  & 
le  (corbut.  Voilà  dpnc  encore  une  colique 
d^ane  nduyelle  efpece,  qui  a  les  mêmes  foitei 
&  l^s  mêmes  fymptomes  que  les  précéden- 
tes, quoiqu'elle  vienne  d^une  caufe  toute  dif- 
férente.   

Une  Colique  bien  (inguliece,  c'en  celle  que 
Ton  nomme  d'ordinaire  Colique  Uyfteri^iÊe: 
Voici  la  delcrîptîonqu'en  donne  SydtAéim  {<). 
La  douleur  fe  fait  d'abord  femir  vers  la  re- 


...     ■  •  -  •    .•'■••         ,    '-  •  -' 

(i)  Enjcnfiied  Ra|eQdoniii  ûifimuimis  é'Hifims  mir 
drc#7r«^iM  r4ri«r#x ,  Cent.  2.  Hift.  25.  pag.  iSS.     , 

(*)  Voyez  encore  Smnert  iib,  3.  prax.  de  màlo  hyp<>- 
ihôadciaca.    EtmmUerAc  itta^a  hypochondàft^a  h.  Uw^ 
bmo ,  paç.  xn.  509.  Idem ,  Difl*eitatio  VIL  de  doloré  hy- . 
pochondriatfo  ,  pag.  tu  &  fuiv.  Sylvim  ,  lib.  ï.  piazo* 
îap.  14. 

{cX  ôpnd  mmvnfd;  vks.  a£ii.  &  fmt$, 
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glon^Ae  reftotnac  &  un  peu  plus  bfts  ,  Û  mtf- 
hKk  vreod  enfoite  f ar  le  vomi(Ièm«nt  tiDc  mà- 
âeie  ]mniitc  ou  verdfttre.  Toat  cela  eft  fùivl 
d*ati  grand  abbatetnent  d'efprit*  Après  "ua 
joar  ou  ^eoY  le  mal  comnmence  i  fe  caYmerf 
mais  qtielqQes  femaihesappès  H  revfem  ilyec  la 
mivrte  violence  <|a*aoparafaiitj&  fe  termine  <te 
la  même  mstniete»  Qatlquefois  ceite  colique 
tft  accompagnée  d'one  dpeoe  ^^iûrm  àfCei 
confidesable  quifediâipe  fnftnfiblemcBt^lle- 
même aabout  de  qoélqiiet  jociiv.  'Sadrciit  to 
fnal  fe  iene  furies  refi»,  fbr  tes  uMères,  oti 
fur  laveffte,  &  alors  il  i^<Klâk^sfytAptonies 
femblables  i  ceitx  tqoi  ifont  -MGifiimniez  p^  la 
pierre.  Dans  cène  occaffion  'fi  «tt  MedecîQ 
^ooipé  par  de  faufles^apparences  vient  à  pre& 
cfire  quelque  lavement ,  on  à  doiràer  des  re* 
inedes  propres  i  poatffer  le  fable  hors  des  peins , 
il  irrire  le  mal ,  il  rangtneme  &  etpofe^foa 
iùûlààt  i  un  très-^rjaid  danger,  liies  feinmes 
qui  font  d'un  tempérament  délicat ,  &  ceilea 
^nt  *ta  fttuâuFC  da  càrps  éft  'UiôiBS  feme  , 
4rcHit  ordinaitemeni  pins  fuKties  à-ceiite  mtfla* 
•dki  que  les  âutfsea.  Elle  attaque  aufil  les  per» 
-fimfyesqoi  ont  ér£:1ttcoinmod6es  pendant Iod|( 
4en»  de  la  paffionvhyfterique,  &  les  mères  qui 
ont  ruiné  leur  fanté  &  épuifé  leurs  forces  dans 
Ides  atGÔuéhctïjens  dMScîIcs  *  laborieux.  Eu^ 
'  .nmtler  (a^  .prétend,  que  la  {>artie  alHigife  dans 
-k  coiiqnetkyilerique  »  cft  le  mr/^MT^rtf/dont  1et 


(«}  D«  ynKfmimtfimnimjiÊMtiftt  9àf,  itoi  fSf.  vl  H^» 


MetÉi  fôtttfrëm  une  d:ptct  it  f^^Çttié.  (aj 
Lorl^oe  cette  maUdie  cil  violente  elTe.  fe  ler^ 
mîa^  qxrefquefois  eh  cbtiVUlfioiis ,  ëo  pâraly* 
ffe,  en  hëmiplc^ïe.  £»  voici  ub  exemple^ 
Uû^femilie^-  àk'Hàie^oi^ius(h)^  fut  attàquc<| 
dit  ari$  âv*airt  (a  mort  de  cruelles  douleurs  d^ 
▼CQtre,  pai^îfres  I  celki.qbi'  foût  câuféespair 
h  paffion  hyiteriqvUf  i  mah  les  remèdes  (^uod 
k\  donna-  U  tarèrent  jieûreufcmcrtt  d'âtaire; 
IhxtPU  tùWt  Ve  iném^  ithal  la:  reprjt  avet  pluà 
âe  violence  qu^^upât^vati^,  pûifqu*!!  ^tôit  àc^ 
tômpagntf  dé  Vomiflemens ,  di  convulfîonsj 
é'anéattdffînietis  (k  de  plufieur^  jouîtes  fyrnpu>» 
XAes'  déîs  pHi^  flcliethr.  Tous  Ces  accidens  (q 
dfffiperetit  ,  nïafs  quël<]ués  fèmalnéi  après  la 
iMêixie  fcene  recommençai  tout  dt  hoilvéau» 
Dfvets  rémedesf  donnât  à  pTOpoé  rendirent  cet- 
fe  recbtrte  plus  lupporiaW  e^.  Cepefldàne  ï  è  mat 
ayatît  quitté'  \*abdomeri  (ï  jêtta*  fut  d'aùtte^ 
^tfes ,  A  dé^éfaéû  eh  une  paral^iïe  dés  mà'iuS 
&  âti  (ffed's.  Aloirs  lOut  rtiedlcattièm  fui  înu- 
«le,  n  ty  ctitquc  res"  baini  oà  oùVchvoy^ 
qof  j5ttarfcnt  Itit  avdîf  procuré  qncïqàé  (bula* 
^(îtnent,  zfsiùtété  dahs  Ik  ftire  en  état  de  mou* 
^  frtif  uri  peu  fts  pkit  1  l»^îdé  d^unf  biiod  Si 
d'unle'femhié  qfui  la  (burenoft.  Ses  maîris  ref- 
ktea^  toujoni^  ï^aràlytiqueS.  tdffqu'orf  éùc^ 
jtigé  qtfe  \e  rtiiA  <tôît  incunable  ,  ori'  laîffe  $gîr 
fc  nature  toirtfc  feofld  >  Enfin  cette  ferimïè  èùf 
eii\!dte  ùu  mois  avant  U  mort  uixe  pareille  éo- 

(«)  Toyeï  fur  cela  WillU  </#  iw/aw  bx^mU; 
ik.  Cciaur.  2.  hiil,  24.'pii«6^ 
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lîqae  avec  doc  tnmeor  hjdiopi^ue  qui  ttuoimk 
fts  jours.  («) 

Les  femmes  nouvellement  aecooGhdes  font 
aoffi  fojettes  à  une  efpcce  de  colîqoe  très^dazl- 
gereufe  qui  eft  une  fuite  de  la  fuppreâlon  des 
vnidanges.  On  fait  que  lors  que  ces  bunienr& 
ceffent  de  couler,  îl  fc  manîfefte  une  infinité 
d^accidêtiB  d'hantant  plus  à  craindre  qu%  font 
plus  vîolens  &  qu'ils  demanUent  un  prompt  fe- 
cours.  SI  ces  humeurs  qui  doivent  ncccÂTaîrc- 
ment  s'évacuer  s'arrêtent  fur  le  ventricule,  fur 
romentnm,  lemeftHière^  ou  fur  les  înteftins  ^ 
elles  caufent  dans  ces  endroits-là  des  tranchée» 
&  des  douleurs  iafupportables.  Si  elles  montr 
tent  au  cerveau,  ce  qui  arrive  aflêz  freqnem», 
ment,  elles  produifent  des  maux  dé  tête,  des 
délires,  la  phrénefîe,  des  convulfions ,  la  pa^ 
ralyfîe  ,  l'apoplexie ,  la  fièvre ,  la  doâleur  Se 
nnflaminatîon  des  mammelles ,  les  palpitacîons^ 
de  cœur,  la  difficulté  de  refpirer,  la  dyfente- 
rie,  laperipneumonie,  la  Iquinancie  &  beau* 
coup  d*^aun:es  fymptomes  font  encore  de$efl^t«^ 
de  cette  fuppréffion.  Toute  cette  diverâté  de> 
pend  des  dîSerentes  routes  que  prennent  !es 
vnidanges,  &  de  là  partie  fin:  laquelle  elles  fe 
déchargent*  Que  de  maux  peuvent  naitre  d'u- 
ne fimple  obftru^îon  !  Mais  l'accident  que 
nous  devons  çoniiderer  dans  cette  occafioo  ce 
font  ces  terribles  épreipte»  qui  1k  font  fouir 

dans 

f«)  Confultet  cDCore  Piibii  qui,Tapporte  deny  «zem* 
ptes  i:miaTqniibIef  4'i|iie  paicille  paxaLyfie.  CâtêU  :Fifim'* 
ObftivatioAM.  pag.  m.  190. 19U 


JatlUty  Août  (^  Septembre  17JX.    145^ 

ixà%  toote  I<  région  du  bas  yeotre  &  qaà  do* 
tenc  (ôttvenc  des  femaities  entières.  Nous  de* 
tons  cDcore  faire  attentiou  aux  délires  »  aui 
convulfîoos,  &  à  la  paralyfie  (4}  qui  fucce* 
<i€Dt  quelquefois  i  ces  ^preiotes ,  lorsque  It 
csofe  du  •  mai  fe  tranlporte  au  cerveau  après 
sfoir  quitté  les  parties  lo&rieures  (^)*  Je  coq* 
ricDS  qu^il  e(l  très -facile  ï  un  Médecin  qui  a 
ifi  la  théorie  &  quelque  expérience,  dediftia* 
guer  cette  eolique  de  toutes  celles  dont  nous 
svons  donné  la  defcripti'on  ;  mats  le  rapport 
qa-il  y  a.  entre  elle  à  certains  égards  &  les  pré* 
cedeotes,  ne  peut  que  répandre  un  grand  iouf 
for  la  matière  que  nous  traitons,  CTcft  la  la 
raifoB  qui  nous  a  posté  à  dire  un  mot  de  cette 
cruelle  maladie  qui  conduit  tant  de  femmes  au 
tombeaa.  C'eft  un  grand  point  pour  un  Mé- 
decin appelle  auprès  d^ifn  malade  que  de  con* 
Dottre  les  routes  que  fuit  la  Nature  dans  le 
cas  qui  fe'prefente  ,  d*étre  aiTuré  de  la  caulb 
prochaine  du  mal ,  &  de  pouvoir  rendre  raifon 
des  fymptômes  qui  raccompagnent.  Cette 
connoiilàhce  peut  lui  être  d'un  grand  iGxourt 

dans 

(4)  A  regard  de  la  ?aialyfîe  caufife  par  la  fôppicffioa 
des  Tuidanges ,  TOyez  Zntm.  LMftan,  lib.  i.  pzax«^adiiilc» 
ob£  17.  Dê^Mtm  in  val<tudinaxii> ,  pa^  ^la. 

(^)  Dum  finit  éh  uteri  vnfis  ufiriEHs  in  mammâi  pâMum 
ftfêlumléiSeum  ,  feèn\»U  txoritmr  ^  tj^i  •rti  y  fiiH  lêtbidêmninê 
Wit/ittntmr  »  imm/»  infinité  if  prj^4  inétUs  fjmftétMtM  i  pr$m 
in^éfc  illnivt  vîfms  ra^ummr ,  bine  phrtttitidts ,  flmtitidis^  pt» 
ripnmmvni^f  dHginét^  parMpbrtmtidef  ^  métmmAmm  infttmtmMip- 
M>'  >  PV^^  fifP^i*  9  Viftricnli  ,  »nlenti ,  mejinftrii  >■  iieni^ ,  tf 
iviM»y  intffiinorwn^  tum  dyfinÊmét  t  ff/iM  ^  ih'utaf  d^pUxiét» 
pMTéLlyfis  isr  m^ltfpUx  fam  nuUi  fpeoa.  BocthMve  aphot.  |. 

m.  i$i9, 
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dans  une  înfînîté  de  rencontres.  P^r  eXetnpICi^  n 
fa  fuppfeff on  <!e|8  ttiîdan|;e«  ,  Iç.trapfpqirt  de 
ç««  fHimeurs  fur  1tfs  tcitertins  .&  les  çfoaleur^ 
^01  fc  fonV  fetittr  I  cette  occtîïîon  ,  irip  dpa- 
licm  des  lamteres  potir  potiv.çYir  ejfptjqiiprcom*  ] 
i*iefrt  îl  arrive  qu'iméptiteirx  fô^t  4^taqoé  d'u-  ' 
fie  coltque ,  (orfcjnc  îa  .matière  de  U  ^ou tç  q of  ; 
étoîe  aupar2prnpt  fitép  for  les pintuT^ç^es  pted^ 
it  des  mains,  vîèrit  tout  d*un  coup  à  dirparoî* 
tre  fi  à' quitter  ce?  pâttî^;?.  S*jj  eft  vr^i  gue 
les  tranclîdts  dont  fe  plaignent  les  femmes 
Itooveîleniept  açcot3çh(5e$,  foient  une  fuîfje  de 
ià  metafli^e  qui  s^eft  faite  des  lochies  fur  les  în- 
fefHns>  n*aî-je  pas  lieu  de  croire  que  la  matiè- 
re de  la  eoute  putife  produire  Je  rnéme  effet  eq 
ft  portant  des  pieds  ujà  elle  et  oit  reléguée  fuç 
qnèlcnné  de?  parties  de  l'abdoipen  ï  On  peuj 
^kre  le  même  raîfonnemenç  lorfqu'îl  eft  que(- 
ttori  de  favoir  d*oii  viept  la  colique  (corb^iti'^ 
que,  celle  des  perfonnes  melançpifque;  ^  4ç 
Quelques  autres  de  cette  nj^ture. 

Nous  ne  pouvons  giiér.e  nous  dî.lpenlèr  d$ 
fflrlêr  de  la  Colique  NephrAifuf  à  c^fe  du 
Rapport  qu'elle  ia  avecbeaucoup  d'autres.  Car 
f.  on  çieut  U  confbadre  ^vçq  cette  ^pliçpe 
partîcnJKre  d^ni  ^jXqn  fait  wwtip*^  4ws  &$ 
Remarques.,  (^/^quelle  eft  accompagnée  de 

*     tant 

.f^)  v^#  <Wlf#Vi  r«ifc«  iV/;  iUttri  xmk*  iiitê  fim'n'mtim  Mt'md 
ifhrif  Spîiu, ». ,,  ^$à  dU«r  péffim  m^hriticm  ht^w  4T  dicf* 
t$Êf^  i^if  4^r<^i  .^MMty»rtm  mëximtm  tup*  Cêlit»  tuUn'tP  n»Qip 
defcriito  affinit^tfm  é"  fimiiiutdtmm  fatu  hfikêt  ,  ut  CAitrms 
*P(*  et   ptrfvuMipyes  i4l4ie>  ih  ««  diJHntttendp   h*rtMU  UbotétO'- 


/   ". 


tiDt  de  ficheax'  lymptonrrts  9^'  fhÎTfe  de  con* 
tr^fions  6l  de  li  pantl^ifie.  W  ttt  wam  <lQrl*^ 
fsefoîs  très-dîffidie  de  1»  dilKirper  de  'la  CvH^ 
pie  /fyfierifme  an  rapport  de  Sydenhanr,  par- 
ce qttc  dans  Tane  &  danf  faDire  de  ces  dent 
maladfes.  on  eft  fiijef  i  de  grands  vom-flcmens^ 
è  que îes  douleurs  fe  font  feitirdans  ks  mê* 
mes  enrdrofts  ,  &  de  la  ipïme  manière-  (a) 
Od  obïcrrc  encore  dans  cette  inaladre  plu» 
lienrs  fympromes  qui  hiî  ftmi  commutis  avec 
h  Cùlrjue  biUiwft  y  dont  npus  donnerons  tout 
ï  Hieure  hi  defenptîon.  Tout  ce  qui  eu.  capa* 
Me  dcprodufre  rinflétnmatioir  des  relifs  ,  de 
Aîboadier  Tepadàge-de  Ttirine  dant  lercon* 
dnîts  qui  font  defifnet  è  cet  ufage  ,  peut  dr>n* 
ner  Heu  à  U(  colique  néphrétique.  Car  fi  Ica 
nerfs  qut  repondent  à  cea  conduits  &  qui 'en 
fibntvoîfins  fc  trouvent  irritez-,  ce  qui  arrive 
iôuvent,  le  malade  refltnt  aufli-tôt  des  tran- 
chées dans  les  rntefttns^  il  fe  pfatnt  de  grandca 
douleurs  dans  k  regfon  de  l'ellomac  ,  vers  le 
oeftntdrc  &  do  cdcé  des  uretères.    Pê  li  vien- 

"ncnc 

ex  remhgÊ»  ittmrfi^  ,  nfndjim;  fftm  ilU  Jt4>rit  dêkrt^  fMoxjÇ* 
mmm  ntpkriticmm  •mniw  mentîtur  ,  td^tu  n*n  fiUim  dêltit  j^t» 
ntH  lf<fme  ^m  févit%  fié  ^'âdfiltii  vomitivHfLmj  imméiniêfi» 
êtt*t  tmm  aiém  mmÊmftiêm  «g  h  fimd  àahr.  fur  t^mmim  éM9^ 
IM  frf^itWn  lu  m  4^«  défmd^m  4fff^f»  f *mm  mrtfMi  hs$ 
{fjnftnmaA  A  imiift  talcuU  ,  m  vttê  éh  t^eS»  aliqm  hjjlm'^ 
€•  mafiéuitmr,  S^dcnltani ,  M.  i9o.  f-t  ailleurs:  Inifiaky^ 
Certes  éifiSHêm^  ff«it  JMtf  4^triftd  »  mm  paroxjfmum  mfimti'* 
mm  t'mitatur  ,  ^i  non  videf  |  ifu^nt*  fit  pAritas  nnrhé  mrimt» 
pu  ér  /imiitmUj  tpm  4f»td  pârt^eadem  mrtbi^iHe  dtieai  p  tum 
pnd  in  mf9^  ôdftÉln  v$jiiifmrUttt  sir^ ,  pag.  4t$. 
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|ieot  des,  nq>ports  ,  deft  naufifes ,  des  vomi(St^: 
fliens  de  bile ,  4^^  dejeâions  par  I^  bas  ^  I4 
jpeffroiY  iliaqae  &  }'tn^ercej^ion  ctf  -ruTÎn^»  Cei 
qui'djQîDgue  cette  colique  d(e  la.  plupart  de^ 
^trcs,  c'efl  ta  grondé  doujeur  des  refps  3, ac- 
compagnée d'une  viqlcpte  ioflainnjaùopy  une 
^vre  aîgue  &  coatînue/  butine  que  1*00  rend 
f^h  petite  quantité,  1^  qui  eft  f( 'abord  rouge  & 
^oftaii^ki)ée ,  n\alf  qui  devient*  aqueule  lorfque 
le  ma]  e(t  i  fqri  p|,u^  Mut  point  ;  uo  cugpurdiG 
lement  4  la  caiiïè  du  na^me  ^$cé  du  jtêiq  af* 
ftf^éi  ui\e  doqJeur  V^^^i^^  ^  ^^  tegjcule  ^oir 
fin  .  pe  p|u|  le  qfuilade  eft  pr^fque  (i^Ujourf 
pbKgé  de  (è  ti^nlrcpurbéy  fa  douleur  ^u^menc 
tant  confîderablemept  ^o^tçs  k$  fpt^.q^V  vçuç 
jfe  tqpîr  droit.  U)  ;   ' 

I^a  Co/if4fr  J!/7if»/^  ^  fetoQ  Sydédhati)  (£)^ 
f(l  une  douceur  de$  intestins  la  plus  atroce  & 
Isi  plu$  iQfuppôrtabte  <ie  toutes  celles  aus^quel^ 
jes  je  genre  huipaln  eft  e}^po(î5.  T^^^t  ot^ 
^roit  que  le$  intedins  iQ|it  coipprirafe^-^com*. 
Sie  entourei  d'une  b^nde,  ^.  tanf^  •\\  Xttnbl^ 
gue,tout  te  mal  iè  raden>ble  dans  un  point  & 
que  ces  parties  font  perches  avec  unç^  tarière» 
Ç'ed  fur  tout  eii  été  que  cétrc  ilishidre  iàft  da 
favage,  &  elle  attaque  dV)rdînafre  lès  Jeuneç 
gens  qui  fon;  id'un  teixip^ranîent  c^qd  4^  bi- 
HeuT«  Quelquefois^  cette  douieuc  £t  diffipe , 
ïtiaîs  bien-tôt  aptes  elle  recommence  de  pla& 

belle^ 

W  Voyez  ScnncKt  ie  eUtçtêh,    Etfrnuller  dt' urin^  y^^^ 
sitnt  in  renibus  Ufi  »  ^,  179^     '         ' 

(*J  f^%;  ^07.  Wt. 


^lle.  Dans  1«  cpmoieQçeoiÇDt  de  cM^>inft* 
b4îe;^  )a dQoUocD'eft  pas  ff  âxçqise lQrs(|ii*el* 
le  a  déjà  fait  dçs  progrès ^  les  iromilIeQieQa  ne 
font  pas  fi  frequeos,  &  le  veocreçede  ptasfSiK 
cilemcpt  à  roTage  des  pargatiff*.  Mais  picU^ 
cette  doalear  eft  grandis ,  -  &  pltts  i^lle  fe  fiie 
4aos  Jin  poiot,  )e  vonitif^mept  arrive  plas  fre^ 
gûemmeat ,  &  le  reflèrrement  du  ventre,  aog* 
nieote  \  proportion.  Lors  enfin  queuMis  pes  * 
Ocheox  fyinptonies  Que  pris  Iç  deffiis  y  1er 
mouvement  perUtaltiqoc  des  inccftins  fe.deian» 
^e  entiérenKqt,  ce  qui  donne  lien  à  la  paffioii 
jlîaqofi ,  |e  pj^s  \  cf^odf 0  de  ions  les  accU 
dens. 

Telie  ea  TiiSië  de  la  coJiqiie  bilieufe ,  lort^ 
qu'on  ne  met  pas  tout  en  oeuvre  pour  preve» 
air  de  bonne  heure  les  defordies  qu'elle  pro«  ' 
4Qît«  Le  m^nae  Auteuc  prétend  que  la  caaib 
prochaine  de  ce  terrible  mal  n'eft  autre,  qu'u* 
pe  hunriear  âpre  qui  (e  feparr  de  la  maile  dix 
^ng  &  fe  décharge  enfaite^  dans  les  intetlîns^ 
Voici  encore  la  différence  qu^'l  met  entre  cecif 
çolfqoe  &  la  néphrétique.  \.  La  douleur  àe* 
phréiique  eQ  fixée  ^u  reii^d'où  enes^étend  jas*< 
qu'au  tedîçole  le  )opg  de  Turctère;  mats  celles 
qui  e(l  caafée  par  la  colique  bilieufe  e(l  vague 
&  s-'é;end  comime  une  bapde  au  travers  dt» 
Vjentre.  ^.  La  douleur  qui  viept  de  la  coliquû 
augmente  après  le  repaf  ^,  celle*  au  contriûrè 
qui  efi  produite  par  \%  néphrétique  ell  pKitO^ 
diminuée  qu^augnrientée.  3*  Le  malade  dans 
la  dQuleur  de  colique  eft  plûcftt  foulage  par 
les  dejeâions  abondantes  y  foiç  ^  fetles  oui 
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f f4  Bmucrrini^  ià  iJ%ciLontj 

rdnw  JDam  celte  dernière  mafindir  forme  eft 
d^dboriclmft'ftpen  chargée ,  en  ^  reniar<}ne 
enfoite  quelque  fedrmeiu ,  &  on  rend  quelqae^ 
fûte  4h  iàble  &  ât  petite^  pierres  ;  mafs  tl  n*f 
a  rien  4e  (èmblab>e  dvtts  fa  colique  bHfenfe^ 
ks  urines  étant  fèrt  grôffière»  dèf  le  coniTOcn-* 
c^ivoc  de  )a  maladie.  ^<f} 

TcMKes  ces  difibrences  qnî  ne  fe  font  pas 

M  ■poUIè  fomrentf  confiondre  cette  çolfque  avee 
bpaiicoiDp  (fantiies,  à  liioin»  que  le  Medecf^ 
qni^aas.des  ca»- de- €etct' Importance  ne  doit 
rien  prelcrîre  à  la  légère,  ne  donne  wne  gran- 
de altçmion  à- tout  céi^w  té  pâffè  dans  fon  ma- 
Iwàc  &  ^a!ii  ne  Trnverroge  fcropulètifement  fur 
tout  ce  qoi  peut  avoir  doftné  Heii  ati  mal  dont 
H'fe  plainte  Le«  tiieîl^leorf  liVtes  dep^tîqnè 
ne  renferment  fonvtnt  q«re  des  préceptes  ge* 
aeram;  où  l*ôn  fetocontted'ordmàîre  un  grande 
irnide^ .  ioriqa'on  vient  à  les  eonlblter  pouiT 
^«eiqne  cas  partic9l?ef •  ^ 

Il  lîèroît  è  foahaitçr  que  Sydenham  fe  fflt  ex- 
pliqué davantage  fer  la  caufe  de  cètfe  colique.. 
Ce  n*ett  pa^  aflei  dé  dire  que  cette  maladie  eft 
ea^fi^e^par  une  humeur  acre  qui  (e  décharge 
dans  les  inteftms,  \\  âurr^'r  fallu  outre  ct\é  inr- 
dtqner  Tefpece  d^acrîmonîe  à-  îaquçlîe  on  doî! 
>%<ritaer.  0  n'y  a  guère  d* Auteurs  qui  ne 
^  regardent  la  ^te  cuoHne  la  verftablic  caufe  dé 

cette 

(m)  Voyez  encore  $ennc(t  ,   de  varus  infi^iimi^  iêhfi'*^ 
*•*»  pag.  I6es  ^éi^ 
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cptte  coliQue  ,  &  c'<ft  £ms  4oaur  |}pfr..4rat|| 
raîToii  9»^ii  luj  aora  dopné  !<:  ôpi^  ffQ*^ll|| 
porte.  Oa  ne  peot  &  ni^rc  ^  fait  dç>  cp:^ 
^pèftion  9P^efi  c^aoïin^t  pn^micr^tn^Al  (pf 
bODs  eS«t$  qu^oD  Jui  aitribue ,  ijt  ejy  )l^o|]4 
|iea  Icf  vlçe^  qui  p^iQIept  taot  ^  d^iiv(  df:  c^t^ 
tejiumeiar  que  de  (a  tr<i>p  grandr  quaj^tûif  ^ 
des  difièrentes  routes  qu'elle  prend  quçl^qtbU 
ç^uqre  Tordre  nature^ 

Qa  diOmgùe  deux  fortei  de  bile  qvi  font 
Vbipi^tpifu  &  la  çyfiique.  Çetcç  derotere  ell  la^ 
plus  épaffTe,  la  plus  jaunç  &  l^  p)u^  amçnef 
Elle  ne  cjQule  pas  continuel lenient  dan^  les  \nn 
tcflins  à  cau(è  de  1^  lituation  dç  fon  cantj  qnj 
pe  loi  permet  d'en  fortir .  quç  lorsqu'elle,  ^'j 
trouve  eu  pandç  quantité,  oo  lorfqi^  réOo,« 
inac  rempli  d^alimens  coinpri^nc  la  ve(ipu|e  4| 
ro  exprime  enineinë  temi  la  bîle  qui  s'y  eît 
accumulée.  IJhépatsique  s^p  co^raire  e0  moîni 
char^ée.^  elle  eQ  plus  claire,  plus  douce,  &  'fi| 
décharge  faus  ce^Te  dans  les  intefiiDs.  La  bilç 
cyûjque  confiderée  dans  Ton  6^t  naturel  ell  0|| 
très-l)OD  détergent  À  une  efpece  de  làvoi^  ea^ 
pable  de  refoudre  &  d'atténuer  les  r^n^f  liÇi 
gommes,  ^  fout  ce  qu'il  y  a  de  plqs  tenaciç, 
£Uç  n'ell  ni  ^Ikaline,  ol  acide,  ni  comb^lUf 
ple^  ipolns  qu'on  ne  Tait  de^cchéaup^^vanc, 
C'e(l  la  plus  acre  de  toutes  les  ^umtufs  d|| 
corps  humain»  Lojrfqu^eire  fe  décharge  dan| 
les  intedinf ,  elle  y  prxiduit  le^  effets  fui^n^y 
|.*Elle  fc  mile  &  s'allie  iotimerpent  avec  les 
alimens,  avec  le  chyle  &  les  cxcremens.  il 
Elle  refout  toutes  ces  matières  ,  elle  les  atte- 
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àue  &'ïei5  dctcrge.  3.  S*ïî  y  z  des  tmtnetirf 
tenaces  &  coagulées  ;  elle  les  c|étacbe  6c  les 
âéfonir.  4.  Par  fon  acrcré  elle  fert  de  ftlrinu- 
laac  aux  fibrçs  motrices  dés  îmeffîns.  f.  C'eft 
elle  qui  ouvre  au  chyîe  l0s  toutes  par  lefqudles 
il  doit  paflèr.  6.  Elle  eft  une  des  chofes  qui 
cbntrîbueut  3  exciter  l*appétit.  7.  Elle  dfgere^ 
Ott  fi  Ton  veut  elle  fert  à.  cuire  les  alîmetis  qui 
p*onc  pas  été  aifeipréparez  dans  la  bouche  te 
dans  IVAdmac.  Tels  font  les  effets  de  la  bile 
éyfli()ue^  l'hépatique  agît  autTi  de  la  même  ma* 
nieré  ^  maïs  elle  a  moins  d^efficace.  Sur  ce 
pied  on  pourroft  regarder  ce  liquide  comme 
uneefpçce  de  ferment,  (a)  Après  cela  doit- 
on  sMtonner  que  les  perfonnes  dont  la  bile  n'i| 
pas  aflèt  de  forcb,  ou  (|u!  n^en  ont  pas  en  af^ 
itz  grande  quantité ,  foient  fujettes  à  une  infi- 
nité de  maladies.  De  là  viennent  en  effet  deç 
huligeftions ,  des  obOruôions^des  pierres  dans 
lefoye^  la  pâleur ,  lafoibleffe,  la  leucopfaleg"» 
matie  &  quantité  d*autres  incommoditez  qu{ 
tirent  leur  origine  de  IJacîdc  &  des  vîscofite^ 
qui  s^accumutent  infennblement  dans  le  corps , 
dès  que  la  bile  ne  fait  plus  fes  fonâîons.  Ce 
qui  fait  voir  que  le  défaut  de  la  bile  ou  fbn 
iuaâion  peut  produire  tous  ces  effets,  ç*eH 
qu*on  remarque  que  ceux  qui  font  fujtts  à  cé$ 
inaladleç..^  fe  trouyent  toujours  foulagez  par 
Tufâgedes  pilules  que  l*on  fait  avec  h  bile  de 
certiins  animaux  &  fur  tout  avec  celle  des  an- 
guilles &  des  brochets ,  lorfqu'elle  a  été  un 
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peu  épaîffie  {a\  Qans  VISfritig  à  dans  toim 
les  cas  où  les  (fondaits  iMliaires  fe  trooveQt 
boochez,  la  bile  ne  pouvant  fe  jetter  dans  Ica 
inteûîns  ,  ne^  fe  mile  point  avec  kl  €jLct^ 
mens,  ce  qui  les  rend  blanchâtres  par  le  dé- 
faut de  la  teinture  qu^ils  empruntent  de  cette 
hnmetir.  Une  bile  brûlée  &  devenue  acre pro* 
duit  aufli  fouvent  des  dégoûts.,  des  oaulees^ 
des  amertumes  dans  la  bouche  &  dans  la  gor-^ 
ge  ,  des  anxiétés ,  le  hoquet ,  la  cardfalgie  ^ 
des  TomiiTemens  ,  la  colique  ,  des  tranchée» 
dans  tout  le  bas  ventre,  des  vents ^  des  borbOi* 
rygmcs,  la  diarrhée,  la  dyfleoterie,  des  ipai» 
ladîes  aiguës,  ta  âevre ,  des  convulfions.  (^) 
Il  arrive  encore  quelquefois  qu^elle  fe  déchar* 
ge  en  trop  grande  quantité  dans  les  înicOins^ 
ce  qui  donne  lieu  à  d'autres  maladies.  11  y  n 
mime  des  cas  où  cette  excrétion  a  été  portée 
jufqu^à  trois  livres  dans  Tefpace  de  ;»4.  heu* 
res  (c). 

Chi  doit  inférer  de  là  que  la  bile  quelque  nece& 
ûlre  qu^elle  foit  peut  être  la  çaufe  de  bien  det 
maladie^ ,  quoi  qu'on  lui  en  attribue  peut-être  ai» 

trop 

(4)  Idem',  &eménUt  Chetuid  f  tôm.  1,  pstg.  Jiu  ^pbr^ 
i4fmf  de  f^JiimL&  crnsmU  mérh,  f,  m.  7f*  LAeUtu  àtmé' 

{US  Idem,  inftiu  $.  7tt.  Aphonfm.  $.  14*  t5. 

(r)  foui  fendre  rjlifôir  de  tt  phénomène  il  faut  tvoix 
^gard  ^reaiiifiemeiit  \  \%  v\uSSé  ivec  laquelle  un  Uqtiide 
peut  quelquefois  ie  ptprtei  veis  poe  ^limae  s  â  faut  cob'v 
uderei  en  iècond.  lieu  la  gcandeoi  du  foye  qui  «ft  propre^ 
ment  la  glande  qui  fep«te  la  bile  »  &  foo  émiifaire  qui 
tA irès -giand  &  bien  ouTeit  :  il  faut  enfin  favoii  qu<^ 


ttùp'  gràrid  êcimbre.  Ltoi-l^ti'jQtl  tfidatde  yotnif 
de  U  bile  ,  ofi  ne  doit  pas  (oujourâ  dire'  pout 
tëh<f^e:  cette  homeur  e(t  la  csufè  du  vt>inifle« 
imSR.K  Uue  inflammation  dans  les  i-efns,  dan^ 
hs»  irrteftnis ,  daas  l'édorhat ,  une  blefitire  à  la: 
î6i^^  en  un  mot  une  infitiité  de  chofes  quf  îr*' 
ritcht  éeftarns  nerfs'  peuvent  occafiûatiér  un 
tel  fyinptc«»e.  -Ce  n*eft  pas  alots  la  bîle'qti'îf 
But  aecafcf ,  c'clî  ce  {ktf i  fable  qui  eft  ertgàgé' 
dtô»  l'uretère  qni  produit  tour  te  mal.  V^iif 
eus  CAS  dé  éette  mttofe  mi  yoitiiï&merit  bilîéut: 
n'ert  que  le  fymptomé  tfe  H  malailrë.  Blàîs  if 
y  à*  d'autres  cas  oû  la^  bile  feirle  prodoîfc  dé 
grands  desordres  ,'  ftrt  rour  eti  été  &  dans  lei^ 
pays  chattds.  Pour  ne  pôîw  vtop  imurs  ^càtter 
dé  niieré  foiec  nous  noftrs  eorïténterons  dé  ïûp^ 
fouet  l'hrftajre  d*uûé  àolique  qui  dégénéra  enf 
pafalylié  &  «juf  félon  toutes^  tes  appafetlces  de^ 
voîi  éifce  eaufée  par  ta  bilç.  Celî  le  doâé- 
Fernel  qui  nous  fournît  cette  obfervatiott  («  }. 
On  domine  de  famîlfe  qui  étoit  à  la^  fleur  de 
fon  *ge,  &  qui  n^obfer^oft  pas  foxiifcs  Ifes  rè« 
gies  de  4a  tempérance,  rendoit  tons  les  joïirîr 
depuis  long-tems  de  la  bile  pu  le  vomrfiemeiit* 
Ceue  évjacuation  s^étaat  ar^étée^  k^H  à^^n 
CQup,:  n  i^efTeniit  odo  VîoUiM>e  douleui  d^fto^- 
mac,  accompagnée  de  nauféos  &  defaf  tbti^« 
Au  bourde  quiiue  jàurs' oûeltvlron ,,  cette  b1* 
fo  s^é^ant  corrompue  il  fut  pris  é*aae  fièvre 
tierce  qui  ne  le  <]piittff  qw  ^ong-iems  api^S. 
Cette  fièvre  fttt  firiyîe  <fc  ]ia  paralyfîéde  tous! 
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JtiUei^  JàÂf  &  Stpiefàbr€  \j%t.    î/p 

fes  membre»  90!  font  (uiiez  aa  deflbos  de  la 
t{tei  ce  qoi  le  cooduîfix  bieo-tôt  après  àacom* 
beao.  Pour  bonnoître  la  caafe  de  cetce  mala- 
die ^  ouvrît  ce  cadavre,  &  00  trouva  vers  là 
région  da  foye  de  la  \À\i  fans  aucun  autre  mé- 
lange, au  poids  il'une  livre,  renfermée  dans  des 
membranes*  lie  même  Auteur  dit  avoir  vft 
plufieors  cas  lèmblables ,  &  ajoute  que  cette 
colique  ne  fe  diffipe  que  par  r<5vacuath>a  de 
H  btle;  ce  qui  fait  voir  que  cette  humeur  eft 
la  véritable  cdufe  des  douleurs  que  refleot  Iç 
malade  &  de  la  fièvre  dont  il  eft  attaqué,  {a) 

On  peut  donc  établir  qa^une  bile  trop  exal- 
tée, brûlée,  alicaUrée  eft  une  des  caufès  aflca 
ordinaires  des  coliques ,  quoiqn^en  dt(è  Etc- 
mulier  qui  prétend  qvi*dle  eft  incapable  ^Telle- 
même  de  produire  jamais  ter  effèl«  Voici  la 
nrîfoo  qa**!!  en  donne.  (^}  Lt  [tl  voUaU  bm^ 
teux  dt  ta  bile  étant  de  la  nature  des  alcalis  qm 
99t  la  vertu  des  f avons  ,  dmt  necejfairei^nt  am 
lieu  de  eaufer  des  culicfues^  tempérer  tes  acides^ 
nettoïer'ks  inteftim  ^  enfin  fervir  de  cly fiera 
natserel  en  enlevant  toutes  les  ordures  fui  yatUS'^ 
chent  contre  nature  à  ees  parties.  Cette  lailbo 
ièrotr  eicelleate  ii  Tes  acides  ëtoienl  toujoun 
1^  caufe  des  coliques ,  comme  cet  Aut^r  feoi» 
ble  le  fupppfer ,  rien  n'étant  en  ^ec  pkis  ea* 
pable  de  les  détruire  que  la  bile  &  les  iàvoni.; 


\  (n)  On  tf ou^  ae«  ObfeciratiÀiis  fciî  «es  faites  de  coU* 
qae  dâos  Ftrtjftês  de  iuttûmor.  «tfeft«  Ub.  2f.  obiC  tu 
éi  ittiv. 


iio.  Bibliothèque  DB  l'Europe, 

Mafs  il  y  a  des  coliques  où  l'acide  n^a  aucanë 
j5art  teîle^  que  font  celles  dont  parlent  Syden- 
ham  &  Fernelé  D'ailleurs  loTsqa^on  avancfe 
àne  la  bile  donné  là  colique ,  on  entend  parler 
d'une  bile  qui  n'^eR  pitis  dans  Ton  état  n^turtl  ^ 
ou  qui  fe  décharge  en  trop  grande  quantité 
4an$  lés  inteftins. 

La  diminution  ou  la  fupprelHon  des  Tkfe»* 
flriiés  produit  auiG  urie  cfpece  de  colique,  qui 
€ft  fouvent  de  longue  dorée.  De  li  viennent 
encore  la  douleur  des  reins,  Tes  vômiflèinensy 
des  anxiétés  ,  des  mtmt  de  tête,  des  vertiges, 
des  convulfions  ,  la  paralyfle,  l'apoplexie,  & 
quelques  autres  accîderis  que  Ton  remarqué 
dans  des  cfolîques  qui  ont  une  caufe  toute  dif- 
férente de  délie- ci..  Riedltnus  {a)  fait  men* 
tion  d'une  fille  de  4.2.  ans  laquelle  étôit  fu|et- 
te  à  une  coiiqiie  qui  duroit  des  jour$  entfers  â: 
qui  étoit  ôrdii)a1renfîeiït  fuîvie  de  vomîffemens. 
Dans  la  fuite  elle  perdît  Tufage  d*un  bras  & 
<:elui  dti  pied  du  rrieme  côté  Tout  cela  étoît 
la  fuite  de  la  fuppreflîon  de  iès  Réglée.  Nous 
fourrions  rapporter  un  grand  nombre  de  pa- 
reils exemples,  mais  nous  nous  trouvons  obli- 
gez de  liienagei^^  un  papier  ^ui  n^eQ  pas  à  noTis«  (b) 

Leç 

f  «)  Viti  Riedliii^  paiemis  Vhfirv,  mtiic,  ceil^uf.  2.  ob^ 
ftrvat.  4t^ 

{b)  Onpent  condiltex  les  Auteur  iulvan's.  Dekiccrs, 
mbferv,  meeUc.  lib.  4.  p.  63.  Luûtanus  »  prax,  ^hnirah.  liW 
j.  obferv.  3^^.  Scheockii  ohferi»  med*  lijs.  4  p.  ^r,  Guari- 
nosius  in  Conjiliis ,  Conlil.  170.  Sttmullcf  s  dtVArUt  inuj^h 
mrmn  4ol0ribtts ,  cap.  lo.  JFreind,  EmmtwlozH  «u  Traite  éf 
é^évAGMstion  oràinfir*  j»ffxfm>^<f»  f  ag*  zzo*  <2t.  200*  3Sp. 
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yuilkty  Aoài  là  Sepi^thrê  I7}au    V^t 

Les  Fers  qui  naiflent  dan^  'fe-eorps  hamain 
&  qui  fejonraent  dans  les  fntedins  n*exci'teQt 
fne.  trop  (ouvent  des  tranchées ,  des  vomiflè* 
mens,  des  convulfions  &  quelquefois  la  para- 
Ijfié.  Voici  ce  que  dit  i  ce  fujet  Monfîeur 
Jindry  dans  Ton  Traité  de  la  génération  des 
Vers.  (4)^9  Les  maux  que  eau  Cent  les  vers 
^  ronds  &  longs,  font  des  naufées ,  des  vo« 
),  mîfiemenSfUne  haleine  aigre, des  tranchées, 
,,  des  coliques,  des  tenefmes,  des  tenfions  de 
y,  ventre,  des  défaillances ,  des  hoquets,  des 
^  dégoûts  ,  &  quelquefois  au  contraire  une 
„  faim  dévorante  ,  des  toux  fecb^,  des  frif- 
„  fons ,  des  fièvres  erratiques ,  des  convul* 
^  lions,  dés  épilepfîes,  des  fyncopes,  des  é- 
„  tourdiilèmens ,  des  chancekmens  étant  de^ 
„  bout,  &  des  privations  de  parole.  Et  fl$u 
„  bas,  (b)  Au  regard  des  convulfions  ,  les 
„  vers  des  intedins  en  excitent  quelquefois  de 
„  fi  horribles ,  qu'on  les  prendroit  prefque 
y,  pour  des  marques  de  pofreffion.  Il  s*e(l  vA 
„  des  enfans  travaillez  de  vers  (è  courber  en 
„  arriére  jafqu'i  faire  toucher  leur  crâne  à 
„  leurs  talons.  Triftcavelle  aifure  en  avoir  vu 
„  plufieurs  exemples  (^)  :  pour  ce  qui  eft  de 
„  i'épilepfie,^  la  plupart  des  enfans  qui  en  font 
f^  ^fSigez ,  ne  le  font  que  par  les  vers  ".    F0- 

re/tui 

(«)  De  la  génération  des  Vers  dans  li^  corps  de  l'hom* 
me  écc  par  M.  Kicolas  Andry»  cbap.  4«  article  z,fi,tù^ 

(k)  Pag.  «I. 

(e)  Trincav.  lib.  f.  cap.  il,  dt  rat,  tMfêni:  fértf.hum% 
tgrfm  ^£f»  * 
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reftus  (^)  dit  avoir  gnéri  un  payfan  d^une  co* 
lique  caufêe  par  des  vers  que.  ce  malade  ren- 
dît an  nombre  de  (rente.  Il  dît  encore  que  les 
vers  'produîfent  quelquefois .  l'rfpîlepga  ,  dés 
nàûfées,  de  fyncopes  &  fur  tout  Tiliaque,  la 
doHque,  &  plufîeurs  autres  fymptomes  trcs* 
'jFacteùx  Ç&).  Une  Femme  dé  vingt  ans  con- 
fulta  un  jour  Hilddnus  {c).  fur  jdes  douleurs  & 
des  tranchées  qu'elle  relïentoît  très-fouveiit 
d^ns  ]és  întefliils  &  qui  étoient  accompagnées 
de  fpîbîcïlTé'  d*eftotnac, ,  de  nâulJes  &  de  rap- 
ports. CelCledfecîn  lui  donna  une  poudre  latu- 
;tïVe  qui  lui  fit  rendre  par  les  Telles  Un  ver.d'ti- 
ne  longueur,  extraordinaire,  ^e  qui  la  deJîVfra 
de  iMnconimodîté  dont  elle  s'étoît  plaîrife, 
Jpfgi^ei  i  .tout  cela  ce  que  dit  à  ce  fujet  Môti- 
fièur  Boèrhaave  dans  fes  Aphorifmes  \âf)  &  fts 
Inftituts(f).  Là  il  nous  apprend  que  les  vers  en 
irritant  l^cs  nçrfs  caufent  des  naufees,  des  vô- 
miilèméin's,  des  borborygtnes,  des  vents,  des 

car- 

(4)  Obfervflt.  lîb.  tT.  dbf.  4.  In  icholiit,  p.  itf. 

\k  )  Vertnts  jndnmnt  horrihilU  fpnptomM*  •  •  • .  nom  dlî^ 
tmdàr^Mdfi  rKfOHtMfi^ ,  modo  Jh^orem »  modo  gpilep^am  . .  »  «  »«• 
ti^rrehant  i  qiiidéun  à"  fynedpen  i  nonnuUi  èr  iUoium  ix  eoUtHtm 
frÀcipnti  imà,  Hb.  ïi.  obC  11.  in  fchoL  p.  170. 

(c)  ùnii.  F/iitm.  HildafMt,  obf.  70.  cent.  a.  , 

.  ^  (  ^  )  Efficinnt  (  Vermes  )  irritâtiont  naufeas ,  vomitm  »  Mvi 
fiitorti.f  dnsmi  diliqm'a  ,  Puifits  txHes  ,  deficitntes  ^  iniermittt»' 
tes  y  fruritMs  nérium ,  infultm  tfiUftieos  •  •  •  •  ru^ ,  borborji" 

'  («)  nu  àutétn  (  Vermef)  fit^do  ,  movendo  ,  vUlkêmiê^ 
fdindo  »  ttrotfrartdo  ,  chylnm  confumtndo  »  nervis  irritent  i  folidék 
''"HtjfiinkfsBt'f'natiftétSy  hêfroret  9  (Âf'diéiêpds  ,  v^mitus  ^  animi  de* 
U<fuia  ,  msciem  ,  famtm  uminam  ,  tumorem  âkdêminis ,  ér  YM/îrVft 
ffdmmit  9  mâxim§  fiMiu ,  f$tbitêfjf$t  tiùinfèf  9  ^trtânf^^  $  «^  79^ 
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brdtalgies ,  des  cbnvulfions  &c.  Où  peut 
^nc  conclurre  de  toutes  ces  aatoritez  que 
ks  rers  peprent  donner  lieu  )  des  coliques  oui 
doreront  autant  de  tems  que  ces  Infimes  le* 
joarneroot  dans  les  inteflins;  que  ces  coliques 
feront  accompagnées  de  naufdes  ft  de  Yomîflè- 
VMos  de  même  que  celles  dont  nous  avons 
fvlé  ;  &  ou'enfin  elles  feront  fuîvies  de  con- 
volfions ,  de  la  paralyfie  &  de  plusieurs  autref 
accideBS  de  cette  nature,  (a) 

Le  trop  long  fejour  des  matières  excremen* 
teufes  dans  les  imcAîns  efl  encore  une  autre 
eaulè  de  la  colique.  Celle-ci  fe  nomtne  en  La* 
tàa  Cifliia  fi^corta.  Il  arhVe  même  quelque- 
fois que  lorsque  ces  matières  fe  fotit  endurcies 
à  que  leur  volume  ^*e(l  confiderablément  aug- 
mstMi  ,  elles  donnent  lieu  au  vomiflement  ft 
«fuite  à  la  paflBon  iliaque  après  avoir  produit 
dte  cruelles  tranchées.     Hildanus  {b)  prétend 

Ïse  ces  fortes  dé  douleurs  fe  font  fentir  plus 
equpemment  dans  \^*Coîon  que  dan>s  aucun  au- 
tre endroit  de  l'abdomen.  On  peut  juger  de 
la  dorde  de  cette  colique  par  le  long  (èjour 
que  font  ces  excremenss  dans  les  inteflins  y 
où  ils  reQent  quelquefois  dés  mois  entiers. 
On  trouve  de  pareils  exemples  dans  Bar-^ 
tbolm  (f }  ,  Meibimiùs  (d)^  Schnckius  (r), 

(4)  Voyfcz  Sttmnlltt  »  di  vsnis  inttfiitiir.  dêltr,  cap. 
10,  p.  159. 
(k)  Centnt.  i.  «brecvat.  is. 
(4)  .Gap.  4»  hift.  40. 
[d)  De  vifx  flagioium»  p.  7* 
obC 


id)  De  û| 

0)  u  s. 
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SenMtrt  {a)  ,  Syîvaticus  {b) ,   Foreftus  (c)  ,  /f - 
matMS  {dy 

La  Pituite  vitr/e  {e)  &  les  mucofitet  pro- 
doifent  aafli  le  m^me  etfet/  lorsqaelles  s'atta* 
cheDt  aux  parois  de$  inteflins,  ou  lorsquMl  s'en 
fait  quelque  amas  coofiderable.  EttnrulUr  (/) 
nous  apprend  que  les  coliques  qui  vienneiM  de 
ces  vilcofitez  ,  font  fixes  &  poignantes  ,  & 
qu^ojQi  les  fent  d'ordinaire  dans  le  cMom  vers 
Thypochondre  gauche,  où  cet  intellin  £b  reirer 
cit  oc  fe  jette  en  bas*  Il  dit  encore  (;)  que  lors» 
qu'elles  augmentent  elles  1«  font  feotir  daos 
toute  la  région  de  Tabdomen,  &  même  ju^ 
qu'à  Tendroit  des  reins.  .  On  rapporte  qu'ua 
Italien  étant  mort  d'une  pareille  colique  f  on 
lui  trouva  tout  le  trajet  du  colon  enduit  de 
pituite  {h).  Senuert  dit  que  Lipft  rendît  uo 
jour  par  les  felles  une  matière  extrêmement 
lente  &  tenace  qui  a^oit:  la  figure  des  int^Aiiis 
dont  elle  s'étoit  détachée.  L'étude  &  la  vie 
fedentaire  avoient  été  ta  cau(è  de  cet  amas» 
&  ce  Savant  crut  d'abord  qu'il  avoit  renda 
tous   fes    intefiins  (/)•     On   lit   dans    Fer* 

met 

t)  Lib.  3.  prax.  p.  2.  , 

^b)  Confît.  46.  1.  3. 
U)  De  intcftinor.   affcft.  obC  4.  p.  14. 
[i)  Cent.  4.  curât.  39. 
{e)  Para<etfi  appelle  cette  fhmtcTartrt  fttdle  paicequ'd- 
le  eiduit  ]e  dedans  des  inteftins  de  la  même  manière 
,  ^ue  leTartie  s'attache  aux  tonneaux  dans  lefqùels  oa  a 
mis  du  vin. 
.(/)  De  variis  intefi.  tUlotm  cap.  lo,  p.  159, 
(s)  Dijpertat.  7.  de  dolore  hypoch0od.  cap.  4.  p.  I€» 
(h)  Salmkth^  cent,  5,  Qbf.7»» 
(/}  Lib.  3.  piax« 


i 


JuilUt^  Août  6?  Septembre  vj%x.    itfjr 

irI  (if  )  un  cas  tom-à-falt  fingulîer,  &  qui'  a 
grand  rapport  avec  le  précèdent.  Un  Ainba(^ 
fadear  de  Charles-Quint  fe  plaigooit  d'ane  dou* 
leur  qui  regnoit  depuis  l'hypochondre  droit 
jafqu^a  Thypochondre  gauche  immédiatement 
au  deflbus  de  reftomac.  Cette  douleur  étoic 
accompagnée  de  tumeur.  Comme  o{i  croyoit 
que  ce  fût  un  fchirre  ,  on  lui  fit  pendant  iiz 
ans  toutes  fortes  de  remèdes  qui  tendoient  à 
ramollir  ces  parties.  Au  bout  de  ce  tems  on 
s'avilk  de  lui  donner  un  lavement  un  peu  fort 
qui  détacha  &  fit  fortîr  un  corps  dur  &  ferme, 
de  la  longueur  d^un  pied  &  percé  dans  le  mi- 
lieu. Il  craignit  que  ce  ne  fût  une  portion  de 
rîutedin  j  mais  s'étant  d*abord  fenti  foulage, 
&  ayant  pris  de  Tavis  de  fes  Médecins  un  fé- 
cond &  un  troisième  lavement  >il  rendit  une  pa* 
xcille  matière  &  fe  trouva  entièrement  rétabli. 
Le  même  Auteur  raconte  encore  qu'une  au- 
tre perfonne  étant  morte  de  la  même  incom* 
uiodîtéy  on  lui  trouva  Tinteflin  colon  rempli 
d'une  pituite  épaiffe  &  presque  folide  qui  em« 
péchoit  les  excremens  de  fe  décharger  par  le 
fondement.  'Ailleurs  cet  habile  Médecin  re- 
garde cette  matière  lente  &  fur  tout  la  pituite 
vitrée  qui  s'attache  à  Tinteflin  colon  pour  une 
des  caufes  de  ces  coliques  qui  produifent  de 
grandes  douleurs  ,  &  qui  font  accompagnées 
de  naufées  &  de  vomiffemens.  Elles  doivent^ 
félon  lui,  leur  origine  i  la  crapule  &  à  Toifi- 

veté^ 

(4)  7«4i.  férntl.  de  pair.  motb.  lib.  6,  cap.  |S| 
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reti  (a).  Amatus  nous  fournit  encore  na  bd! 
exemple  d*bné  pareille  colique  caufée  par  \u 
pituite  vitrée.  La  femme  qui  avoit  cette  in* 
commodité  en  fut  guérie  par  le  moyeiï  d'nn 
violent  clyftere  où  il  y  âvoit  entre  autres  une 
dragme  de  trocbifques  d'ÂlbandaiÇt).  Mais  ticû 
ne  démontre  mieux  les  faites  fâcheuses  d'e  cet^ 
te  pituite,  lorsqu'elle  e(l  trop  abondante  on 
qu'elle  viens  à  dégénérer ,  quel'hiftoirefurVatité 
rapportée  par  Tmpius  (r).  Une  riche  Dame, 
dit  ce  célèbre  Auteur,  avoit  refiomaç  fî  rempli 
de  pituite  qu'elle  en  rendoit  tous  les  jours  ed 
crachant  un  plein  pot  d*une  grandeur  aflêz 
considérable.  Cette  matière  s'étant  déchargée 
fur  les  inteflins  ,  ces  parties  devinrent  tout  i 
coup  n  foibles  &  fi  lâches  que  le  moindre  IIh 
mulant  étoit  capable  de  purger  cette  Dame,  & 
•de  lui  faire  rendre  de  tems  en  têms  par  les  fèl« 
les  une  grande  quantité  de  pituite.  Quelcjue 
fois  même  cinq  grains  de  Inecoacan  fuffifoîent 
pour  la  faire  aller  vingt  fois  à  la  felle.  Une 
partie  de  cette  humeur  s^infînua  enfuite  infèn- 
fiblement  dans  les  nerfs  qui  viennent  de  UJ 

moclld 

(4)  ^  erâfa  Itntdque  &  frafmim  a  vitrtâ  fitmt»  ^m  h— 
fHêdo  Bute  tnteflino  (colo)  adfhtrefctt  ,  fed  &  ipfnm  e^rrétdii^ 
iilacefât  mcfne  in  id  flermntfUt  pevihrântis  ttrtkeUt  nw*  f$  àifi\ 
git  ,  etlkUs  fffâm  doiê/  txitcet.  ffic  fdpe  fxm  efi  &  ûUê  txi 
ctudat ,  néufidm  ér  fitmtM  vomitiontm  det  :.  nequt  ruSiims  mt^ 
ftu  flatihus  emijjla  dànùlutur  :  èdbuikfsu  oftgihim*  a  ituftgfa  ' 
êr'ê ,  qns  crudttatem  craffkmqut  humortm  prêiigrmnt, 

(k)  Cent:  i.  curât.  32. 

(c)  Nicolai  TUlpii,  êbfirvâtitMts  wndicét^  lib.  3.  cap. 


rooclle  allongée  ,  après  s'être  frayée  un  che* 
tikUi  à  .travers  la  membrane  qui  epWrôaoc  Vib' 
domen,  &  par  les  mufcleS'iipm  il  eft  recou- 
vert, (a)  Dès  lors  elle  comtifiença  à  fentîr 
<i$  tems  en  tems  dans  k  bas  vencre  des  fpa& 
mes  &  des  doalenrs  infopportables;  Elles  .é- 
tofent  qoelquefois  fi  cruelles  qu'il  InifemUoIr 
qu'on  lui  arrachit  les  eiitcailles.  Le  mal  iioit 
toujours  plus  grand  pendant  la  nuit  que  peu*. 
à»su  le  jour.  La  pjQrgatk)n  ,,k  mitbridate  &; 
les  lavemens  mirent  fin  à  tous  ces  maux.  On 
trouve  une  amole  defcriptipn  d'une  pa(dl|c« 
maladie  dans  HeghfteifsrHS  (i).  Xm  paralyfle 
faccede  âuffi  à  ces  fixtes  de  coliqqe ,  lor»*. 
qu'on  n'a  pas  foin  de  Us  bjen  traiter»  comme 
il  paroit  par  l'exemple  que  nous  eq  avons  don* 
né  dans  la  première  partie  de  cette  Diflferta* 
tJon>  (^) 

Ceux  qui  travaillent  aox  mines  Ibnt  auffi  lu* 
jetai  d'iiorribles  coliques,  aux  trentblemens , 
aux  convnlfioDS  f  à  la  paralyfie  &  à  la  plupart 
des  maladies  qui  att^Eiqnent  le  genre  ner^eui;> 
Aufli  arrive- 1 -il  que  ces  fortes  d'Ouvriers  ne 
vivent  pas  long  tems ,  comme  le  remarque  fort 

(s)  Peut-être  jpomipoit'oti  regardet  ce  que  dit  ici  TW^ 
Pifu  cpmme.une  U(nple  hv^othefê,  £erfohne  n'ayant  en- 
core ^&  dcmont  rcr  iufqu'll  piercnt  quc<  îâ  pituite  ou  qwel- 
qùe  autre  humeur  beàùeottp  moins  Ihbtiîe  «jtie  les  eiprità 
animaux  >  ait  jamais  pénétré  dans  la  çay^té  des  neris'. 
D'ailleurs  il  n*eft  pas  befoin  de  lecôurii  Vune  telle  fiip* 
poûîipn  pour. tenace  raifo^  <lc  cçs  dqwleuri; 
*  (i)  Offefehr.  l,  dpcad,  5.        M  fif,  53^% 

L  4 


)t69'  BrlLioTHEC^m  db  L*£v&on^ 

Nonne  vides  y  audisve  périr e  in  temfere  psrvi^ 
Quamfoleanty  &c.  {a) 

Au  rapport  de  Fallope  (^)  ceux  qu'on  employé 
sox  mines  de  Mercure,  ne  vivent  guère  au  d^ 
U  de  trois  ans.  .  Au  bout  de  quatre  mois  ils 
commencent  à  trembler  de  tous  leurs  mem- 
bres, ils  ont  des  vertiges ,  &  deviennent  enfin- 
paralytiques.  Les  Anciens  nMgnoroient  pas  ces 
niauvais  elfets  du  mercure.  Nous  apprenons 
du  Oiofioride  (r)  qu'il  produit  les  mêmes  accî- 
dens  que  la  Htharge^  Or  la  litharge,  félon  cet 
Auteur  t  blefTe  les  inteftins,  produit  des  peiân*» 
teurs  d'eftomac  &  de  violentes  coliques  (^). 
Sennert  {e)^  Foreftus  (/)  font  voir  qu'il  fuflSt 
de  manier  fouvent  le  mercure  pour  devenir 
paralytique,  {g)  Monfieur  Ferez  (A)  qui  a 
voyagé  en  Hongrie  m'a  raconté  que  ceux  qui 
travaillent  aux  mines  d'or  &  d'argent  qui  fe 
trouvent  dans  ce  pays  font  tous  fujets  ou  à  des 
coliques  qui  dégénèrent  en  paralyfie,  pu  à  des 

dou- 

(4)  Lib.  VI.  Ys.  813.    Il  patle  en  cet  ftndxoit  de  cttuc 
^u*on  employé  aux  mines. 
\b)  Tra£^.  dt  métAlUs  ér  fojftlibiu. 

y6p<p.  Lib.  6.  c.  28.  '   " 

(  d  )  AMpyvpov  froWia-K)/  p^poç  sxi^épttv  çoia^xv  »  rj 
Kothfqi  >    Kai  svrépotç  fifrà   ç^^v  i7[tr§r»iuvw»   Ibii 
.  cap.  27. 

(#)  Cap.  de  VAralyJî, 
•  (/)  Lib.  «.  ob(.  5. 

(g)  Voyez  encore  Ramazzini  de  morhis  ^rtificem*  cap,  i. 
(k)  Médecin  txès-ieaommé  à  sAmfitrdém» 


éoi^Iears  vagaes  &  des  accès  épileptiqoes  dont 
ils  meurent  dans  très -peu  de  tems. 

Il  y  a  dans  la  Nature  un  grand  nombre  de 
jioffons  qui  étant  pris  intérieurement  produis 
fent  des  douleurs  infupportabtes ,  des  naufées, 
des  vomîflTemens  ,  des  tranchées ,  la  dyfente- 
rie  ,  Tileum  ,  des  vertiges  ,  des  convulfions , 
la  f^leur  &  la  paralyfie.  Tels  font  fur  tout 
Tarfenfc  citrin,  le  rouge,  &  le  blanc  fublimé: 
lerAi^r,  la  pierre  d*Armenie  ,  &  celle  d'à- 
zur.  Tels  font  encore  parmi  les  Vegetaur 
l'aconit ,  certaines  efpeces  d  anémone ,  P opium 
rifus^  Pazederacbj  Therbe  aux  gueux,  ou  vior- 
ne (m)  :  prefque  toutes  les  efpeces  de  renoncu- 
le ou  bacinet  (i) ,  la  garou  on  timelée ,  Ten- 
phorbe  (c)^  Phellebore  blanc  ,  le  noir ,  &  le 
verd  (^0  :  la  Laureole  (e) ,  les  pignons  d'In- 
de 

(s)  On  la  nomme  en  Latin  CUnutiititt  V$§rns,  Cette 
plante  eft  tiès-acic  8c  très-cauftique.  £lle  s'appelle  if«y^ 
ke  MMx  fuenx ,  paicequ'on  ptétend  qu^ils  s'en  fiûtrrot  la 
peau,  a  laquelle  il  le  foime  de  petits  ulcères  ou  écoichu- 
les ,  qu'ils  montrent  avec  de  grandes  plaintes  pour  ex- 
citer la  charité  des  paflans. 

{b)  Ces  plantes  font  fi  cauftiques  qu'on  peut  t'en  fex- 
Tir  ^ur  faire  des  cautères.  £c  des  refîcatoires. 

(c)  Cette  |omme  eft  d'une  acreté  fi  eiceffive  ,  que  & 
on  ne  prenoit  fes  précautions  pour  la  mettre  en  pou- 
dre, on  auroit  long  tems  la  gorge,  le  nez,  &  les  yeux 
enflammez. 

(d)  Ces  plantes  font  ttèi-acres  8c  très-violentes  dans 
leurs  opérations,  anfli  les  employe-t-on  plus  communé- 
ment pour  purger  les  chevaux  que  pour  les  hommes. 

(  «  )  C'elt  un  violent  purgatif  dont  les  Pajfans  fe  («7 
Tcnt  quelquefois. 
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d^  on  grains  d&  Tilli  (4),  TWhmus  rapports 
qa'ayant  ouvert  Ip  vafe  daas  kqocl  il  avoit  fo- 
Uiméde  TarfcmiCi  il  feottt  d'abord  une  odeur 
fort  agréabk  , ,  ce  qui  le  forprit  beaucoup  ; 
qu'une  demi- heure  après  il  eut  de  grands  maux 
d'eftomac ,  une  difficulté  de  refpirer  ,  des  co- 
liques &  des  contuliions  dans  tous  fes  mem- 
bres* L'ufage  de  Thuile  &  du  laie  le  rétablit 
un  peu,  mais  peudant  tout  l'hiver  il  fut  atta- 
qué d'une  fièvre  lente,  dont  il  fut  enfiu  delî* 
vré  par  le  moyen  des  herbes  vulnéraires  qu'il 
prenoit  en  dcooâion  (^}. 

Il  y  a  d'auties  Venins  qui  agiflant  d'une  au- 
tre manière  que.  les  précédons ,  excitent  au  Si 
des  naufées ,  des  vominemens ,  des  rapports  ai- 
gres, la  dyfertterte,  des  tranchées  atroces,  lu 
cardialgie,  des  coliques,  la  paralyfîe,  la  falî«» 
Yation,  des  fyncopes,  &  une  infinité  d^autres 
accidens;  On  peut  ranger  dans  cette  claflè 
l'eau  forte,  l'éfpritde  fouphre  &  celui  de  vi- 
triol ,  la  folution  de  l'or ,  celle  du  cuivre  â| 

du 

(  4  )  Ce  font  des  efpeces  d*^mftades  qui  Tiennent  des 
Indes  Occidentales  ^  &  de  l'Amérique,  il  y  en  a  detiois 
fortes  ,  la  première  8c  la  plus  commune  eft  Je  l^pmtêt 
vHfguris  de  Cafpard  Bâuhin  ,dont  les  Sauvages  -prennent  iiuit 
ou  dix  grains  qui  les  purgent  par  haut  oc  pflr  bu  $  mais 
ce  temede  eft  très  dangcareuz  ,  Bt  ne  convient  qu*ans 
corps  les  plus  robuftes.  La  féconde  e(pece  qu'on  aptpeUv 
Pignons  de  Ba}  bâtit  eft  un  purgatif  encore  plus  fort  que  Je 
^rëcedenr.  La  troifiéme  eQ>ece  qu'on,  nomme  propre- 
ment Pigmns  â*lnde  OU  Crains  de  Tiltd  ,  eft  un  véritable 
peifon  dont  trois-ou  quatre  grains,  purgent'  avec  la  der- 
nière violence. 

(b)  Taclieiûus  I»  fit0  lii£fm^«  Cbjmieê  cap.  2$, 
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dfi  vîf  argent  «vec  refprit  dt  mît»,  refprit  dt 
fè\  ou  Teau  forte  ;  le  mrreore  précipité  rouge 
te  bhiDc  &  le  yerd  ;  le  fublimé  corrofif  &  dooi  ; 
la  chaux. 

'  Qtiel^«es-i]iis  produifeiit  des  deuieurS' hor* 
tîbks  dans  leseotraiUeSy  diesfpalaiea,  des  cou- 
imliioàs,  dtsr^iicoples,  des  antietés  ,  des  vo«> 
ifiiflèniens  y  le  choiera  moH^ï.^  Hi  dyièoterie. 
Teleftlecoine,  la' chaux  brûlée  do  cuivre  » 
ûi  f  cur  &  le  ërocu^  d'antimcûie.^ 

n  y  eivaakiiD'.qtti  eauftni  dea  trembleaiena 
dans  tous  les  membres  ,  des  tranchées  infiip» 
portable»,  d«s  coiivolfions  ^  la  paralyfle  ,  & 
des  Mafladies  chroniques  qui  devienneot  inc»- 
Nbles»  La  chaux  TÎve,  la  limaille  de  plomb 
ft  ùl  chauî  9  la  eerufe,  le  minium ,  lalitbarge, 
Ik  les  cendres  dtr  l'étanv  brûlé  produifent  tous 
tes  defordrea* 

Totkt  ce  que  nous  venons  de  dire  de  Teffèt 
ée  certains  fàiKbnfs'n'rft  pas  ici  hors  de  propos. 
Todt  cela  a  rapport  au  ftjet  qile  nous  trai- 
tons. Nous  avons  déjà  remarqué  après  Mon- 
fiéur  TaM'Vty  40e  les  Peintres  &  les  Orphevres 
font  fujeti  i  cèrtaltres  colh|nes  qui  font  fuîvîes 
d'épilepfie  ,  de  patdyiie  Jk  d'autres  affeâions 
du  génte  netveaY»  Mais  pourquoi  ces  mala- 
iHes^  font*elles  particulières  à  ces  Ouivriers  i  On 
trouve  ta  fiflatidn"&  cette  difficulté  dans  ce 
qui  vient  d'être  établi.  Les  Potiers  j  félon  la 
remarque  de  Ramazzini  {a)  y  ont  toujours  be- 

foin 

(4)   .D»  fwiicii  ^Mlifimm^  cafy   5*  ubi  it  fiffihrum 
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foin  de  plomb  brfilé  &  calciné  pour  kurs  on^ 
vrages ,  &  avant  de  mettre  leurs  vafes  an  four  , 
ils  les  endaifent  de  plomb  fondu  à  ]!aîde  du 
pinceau.  Ils  ne  peuvent  donc  s*empécher  de 
recevoir  par  la  bouche  &  par  les  narines  toutes 
les  mauvaifes  eshalaifons  qui  viennent  de  C9 
plomb.  VoiU  quelle  efi  la  caufe  des  coli* 
ques ,  des  tremblemeus  de  mains  ,  de  la  para- 
lyjje ,  &  des  maladies  chroniques  auxquelles 
ces  ouvriers  font  fujets.  (a)  Ceux  qui  ma- 
nient rétain  font  auffi  expoièz  aux  mêmes  dan« 
gcrs. 

A  regard  des  Peintres ,  leurs  maladies  font 
caufées  par  le  minium,  le  dnnabre,  laceru* 
fe,  le  vernis,  l'huile  de  noix  &  de  lin,  dont 
ils  fe  fervent  pour  les  couleurs  (h).  Voici  à 
ce  fdjet  une  hidoire  que  rapporte  FerneL  (c)  Il 
dit  qu'un  Peintre  fut  attaqué  d'un  tremblement 
des  doigts  &  des  mains,  qui  fut  fuivi  de  con- 
vulfions.  Il  eut  auffi  quelque  tems  après  le. 
même  accident  aux  pieds«  Dans  la  fuite  le 
mal  fe  jetca  fur  le  ventricule  &  far  les  hypo* 
chondres  où  il  reffentoît  des  douleurs  fi  atroces 
&  (i  opiniâtres  qu'on  ne  pouvoit  le  foulager  jiî 
par  les  lavemens,  ni  par  les  fomentations,  ni 
par  les  bains-,  ni  par  aucun  autre  remède, 
l^orfque  les  tranchées  le  làififlbient  quatre 
hommes  fe  couchoient  fur  fon  ventre  &  lui 

com- 

(é)  Voyez  eocoie  ^£ta  H^nietijtd^  yol.  î.  obC  21.  te 
Pfiterimy  cent.  2.  cap.  |6. 
(b\  'R^fmwni ibid.  cap.  8.  di  fiSk^fwm  nm^^  . 
(«)  Dtlm  vtnfrtdf  cap.  7,  ., 
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comprimoi^Dt  TabdomeD.  Voilà  ce  qui  lut 
clonnoît  qaelqae  foulagement.  Il  moorut  «rir* 
fin  ao  bout  de  trois  ans  n'ayant  pu  rcfifler  à  Ja 
violence  de  tant  de  maux. 

On  voit  par  là  de  quelle  drconfpcâîon  po 
Médecin  doit  ufer,  lorsqu*il  entreprend  la  ca^ 
re  d'une  maladie.  On  voit  encore  combien  il 
cft  (cuvent  diflScile  de  diftînguer  la  véritable 
canfe  du  mal.  Car  enfin  quel  eft  le  Médecin 
aflcx  attentif  pour  aller  s'imaginer  que  la  coli- 
que ,  les  convulfions  &  la  paralyfie  dont  un 
Peintre  eft  attaqué  peuvent  être  caufées  par  le 
minium,  le  cinnabre,  la  cerufe  &  les  huiles 
qu'il  employé  journellement  ?  Quand  un  Po- 
tier eft  attaqué  de  la  mime  maladie  s'avîft-i- 
on ,  lorsqu'il  eft  qucftion  d'en  rechercher  la 
caufe,  de  porter  fes  vues  fur  le  plomb  fondu 
dont  il  fe  ftrt  ?  Nous  fommes  redevables  au 
célèbre  Ramazïini  d'avoir  augmenté  nos  lu- 
mieres  de  ce  côté -là,  en  publiant  îbn  excel- 
lent Traité  its  tnaUdies  des  Ouvriers.  C'eft- 
là  où  il  fiait  cette  judicieufe  reflexion.,  qu'un 
Médecin  après  avoir  fait  fes  queftions  ordinai- 
res à  fon  malade,  ne  doit  jamais  oublier  de  lui 
demander  quelle  eft  fa  profeflîon.  Liceat'quo^ 
fue  inierrogammm  banc  adjiare^  <J»  quam  Ar* 
Um  exercent. 

Nous  domterons  la  futte  de  cette  Dijfsrtatiom 
ions  I0  féconde  Partie  de  ce  Folume. 
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A  R  T  I  C  L  E    y. 

•  ■ 

Mr.  OLDMixpN*s:RepIy  to  tH  tene  BSiChop  At- 
t£Rbu&t's  Vffldicatian  of  Bij^ltop  Shjm^Lt 
RiDGE  y  Pr.  ÂtiMiiiCiH  ♦  4t  HmW  frQm 
fome  Pafligqi  in.  the  Pr^oc  tp  the  JHiÛciry 
pf  theR«igQs  of  tte  Sti7Aa;r:Si;  JKc^l^ttiig 
to  Mr.  Edmuhp  jSm.it«  m  Qxfor,d]s  4^- 
cov^jF  of  .iniii'i$^  pmâî^^  m  .^)^«  Rtibliçii* 
tîon.of  tte  -Hjfteiry  of  the  griwî;  i?.«feellion. 
Londùn ,  Prîn^ed  .^  ,J:  Pemhn^fi.^  fe  Ffef f>- 
^r^^/;  71  CtfjB^  4t  theJ^oyiU  :£xçte^ge;  À. 
Ford^  &  ^.  Âif>,.bQth  to.th0;^(?«6ry  ,  & 
fold  by  3^.  R$ierff  in  IVarvikk^aMe  y  17}  2. 

C'ett-à-dîrc: 

Replùiuede ijir.  pi p m  1 K  O K ^émM^moire  îmf^ 
tfficaiif  fue  le  fi»  Eveq,»e  ATy.fcRBcURK 
a  publié  tant  pmr  ^lut-mfme  qnfjf^wr  r Evoque 

fui  ^  fur  la  déçuuvtrtt  <f  ëdMQMpSmith  ,9li^ 
«f/  ^Aiirjfe^ ,.  4aEd«j  la  Prrfmi  M.  PHi^re  d^ 
StuaRTS,  d^avoir  a^i  de  fnaup^iff  fù  dtmi 
la  publication  de  PHiftoire  des  Guerres  Civiles 
far  Mylard  CIarekDok.  A  LomÉres  , 
fol.  Pag.  19, 

GEtte  Pièce  fera  vraifemblement  la  dernière 
dtt  procès  intenté  à  U  mémoire  des  Edi- 

uars 


Juittet^  Août  6?  Sèpfemhre  ij^t.     jyf 

tcors  de  VHiftoire  Jes  Guerres  Civiles.  Peut-é'rre 
même  que  Mr.  Oldmixon  auroît  bien   pu  la 
fttpprimer  fans  faire  beaucoup  de  tort  au  pu- 
blic,   je  fonde  ce  (bupçon  fur  les  paroles  fui- 
vant^  qui  fe  lifeot  dès  la  première  Page  de 
cette  Réplique.    „  Je  confeflè  ingénument,  dit 
„  f  Auteur^  qu'après  d'ex aâes  recherches ,  j*aî 
„  lieu  de  croire,  que  Mr.  Edmond  Smith, 
„  Membre  de  TEglife  de  Cbrift  à  Oxford,  qui 
,)  publia  la  découverte  des  Altérations  faites 
9,  dans  rHiâoire  de  Mylord  Clarendon  ,  ne 
„  didingue  pas  afTez  la  part  que  TEvéque  At^ 
I,  terbury  y  avoit  eue,  de  celle  qu*y  eurent  les 
„  Doyens  Smallridge  &  Aldrich ,   fur  tout  le 
I,  dernier.    Car  lorsqu'on  fe  preparoit  â  faire 
„  imprimer  cet  Ouvrage,  on  trouva  à  propos 
„  de  le  revoir,  &  de  le  retoucher,  A  TEv^- 
„  que  Atterbury  avoit  grande  envie  d'y  mettre 
„  la  main.    Mais  ceux  qui.  avoient  la  princi* 
„  paie  dîreâiqu  de  l'affaire I  ne  voulurent  point 
„  lui  confier  la  chofe  ,  parce  qu'ils  avoient 
^,  maavaife  opinion  de  fon  jugement  &  de  fbn 
„  hufneur  ;  il  en  fut  piqué  au  vif,  &  ne  fît  point 
I,  difficulté  de  dire  à  quelques  uns  de  (es  amjs, 
„  y«'^  ghteroit  cette  Htftoire  ,  parlant  aixifi 
,,  probablement  parce  qu*il  ii'étoî(  pas  un  des 
„  Correâeurs.    Auffi  dès  que  le  premier  Vo- 
„  lume  parut,  il  dit  tout  hant,  en  voyant  ce 
„  qu'on  avoit  fait ,  Ces  gens -là  ont  fait  u»e  fo'^ 
)>  tijè  ,  bf  altéré  P Ouvrage.    Si  ce  ne  furent 
„  pas  là  précîfdment  fes  termes  ,  ceux  dont  il 
,,  fe  fervit  étoient  à  peu  près  dans  ce  fens;Cac 
I)  je  ne  prétends  point  être  infaillible  en  lap- 

„  por- 
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,,  portant  les  mots,  puis  que  je  ne  le  fais  que 
„  de  mémoire  ,  près  de  trente  ans  après  que 
„  les  chofes  ont  été  dires  ou  fartes.  Mais  ce 
„  que  je  viens  de  dire  ,  je  le  tenois  alors  d*a- 
,,  Dc  perfonne  de  il  grande  probité,  &  6  dfftîn- 
,,  guée  dans  lie  monde  favant ,  que  je  ne  fau- 
,,  rois  douter  de  la  vérité  du  fait  en  fubflan- 
„  ce  ,  finon  dans  la  forme.  A  cette  occa- 
,,  iion  je  ferai  remarquer  les  grandes  dîfficui* 
„  tel  que  je  rencontre  dans  mes  recherches 
„  fur  cette  matière.  Car  bien  que  je  reçoive 
,,  tous  les  jours  des  avis  très  -  croiables  ,  pour 
„  confirmer  ce  que  j'ai  dit,  ou  ce  que  je  poîs 
,,  dire,  des  ratures ,  &  des  interpolations  qui 
„  ont  été  faites  dans  le  MS.  de  Mylord  C/ss» 
,,  rendon;  cependant  chacun  témoigne  de  la  re* 
^y  pugnance  à  fe  faire  connoitre  ,  parce  qae 
„  l'on  craint  le  reflèntiment  d'un  certain  ordre 
,,  de  gens  qui  ne  pardonnent  jamais  ,  &  .qui 
,,  n'ont  que  trop  de  moyens  de  noircir,  de  mal- 
,,  traiter,  &  de  calomnier  cenx  qui  les  ont  of- 
,,  fenfés'\ 

S'expsimcr  de  la  forte ,  c*eft  avouer  fans  de- 
tour  que  la  depofition  du  Sr.  Smith  ne  tne« 
rite  aucune  créance  dans  fes  diverfes  pai> 
tîes.  Car  s*il  a  menti ,  quoiqu'au  lit  de  lu 
mort ,  au  fujet  de  Mr.  Atterbury^  quel  fonds 
peut-on  taire,  fur  ce  qu'il  ditdeMrs.«yi«f^//rfi^- 
ge  &  Al^icb'^.  Mr.  Oldmixon  convient  du 
menfonge  à  Tégard  du  premier.  l\  iè  rappelle 
même  certaines  chofes  qui  prouvent  fncontef' 
tableraent  le  menfonge,  on  qui  du  moins  le 
prouvent  inconteftablement  à  TAuteur.  Après 

cela 
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cela  le  témoignage  du  Sx.  Smith  doîM'I ,  ou 
peot-il  £tre  admis  contre  qui  que  ce  foit  ?  Dire, 
comme  on  le  fait  ici,  que  ce  Temoio  étoit 
homme  d'efprît,  bon  Poëte  Lyrique,  capable 
d'écrire  THifloire,  &  que  certaines  perfonnes 
non  fufpeâes  ont  &it  fon  éloge, ce  n*e(t  point 
da  tout  réhabiliter  fa  réputation  par  rapport  au 
fait  dont  il  s'agit  à  prefent. 
I  II  eft  vrai  que  Mr.  Oldmixon  tâche  de  prou- 
ver par  la  depofition  d'une  autre  perfonne  que 
Mr.  Atterbury  doit  avoir  vu  le  Manufcrit  de 
Mylord  darendou^  avant  qu'il  fût  imprimé. 
L'Auteur  le  conclut  de  ce  qu'on  fait  dire  à  cet 
Evéquc  après  la  publication  du  premier  Volu« 
me ,  que  les  ^uurs  avoient  altéré  cet  Ou- 
vrage; car,  dit-il,  s'il  n'avoit  jamais  vu  l'His* 
toire  Manufcrite,  comment  favoit-il,  qu'on 
y  avott  fait  des  changemens  qui  l'avoient  ga- 
rée? Mais  I.  il  n'en  elt  pas  moins  vrai  que  le 
Sr.  Smith  avoir  calomnié  le  Prélat  en  lui  at- 
tribuant des  falsifications  auxquelles  on  recon* 
aoit  aujourd'hui  qu'il  n'avoit  nulle  part.  2.  Cet 
Evéque  ayant  protefté,  dans  fon  Mémoire 
qu'il  n'avoit  jamais  vu  le  Manufcrit,  ni  devant, 
ni  après  l'impreffion ,  fuffira-t-il  pour  le  con« 
vaincre  de  faux  &  de  parjure,  que  l'on  fe  rap- 
pelle au  bout  de  trente  ans,  quelques  mots 
dont  on  n'a  confèrvé  que  de  confufes  idées, 
&  qui  peuvent  lui  avoir  été  prêtez  par  fes  en- 
nemis ,  qui  peuvent  avoir  été  ou  mal  enten* 
dus  ou  mal  rapportez ,  qui  peuvent  n'avoir  été 
que  des  bruits  de  Ville,  ou  que  de  mauvaifes 
plaifànteries  ?  3*  Mr.  Oldmixm  dit  tenir  d'une 
l^m.IX.PartJ.  M  per- 


pcrfonne  très-favantç^  &  trè$«  intègre  les  pato^ 
les  que  Too  attribue  à  Mr.  Atterbury.   Je  con« 
ÏTeos  volontiers  à  tout  le  bien  qoMl  dit  de  cet* 
te  perfoniie-là.    Mats  efl-il  tien  de  plas  com- 
mun que  de  voir  des  gens  qui  avec  le  plus 
grand  favoif^  &  la  plus  grande  probité,  font 
néanmoins  très  crédules,  ou  peu  fcrupuleux  â 
débiter  tout  ce  qûMls  entendent  dire  au  tiers  & 
au  quart?  4.    Enfin  toutes  ces  perfoiines  da 
plus  grand  mérite,  &  de  la  première  didinc- 
tion,  Pairs,    Gentilshommes,    Théologiens 
que  Mr.  QÙmixan  allègue  li  foovent,  demeu- 
rent  toujours  anonymes*    Il  n'y  en  a  pas  uue 
feule  qui  veuille  écre  nommée  &  par  confe- 
quent  aux  yeux  du  public, THifiorien  n'a  d'mi- 
tre  garant  de  toat  ce  qtt'il  dit  que  lui-même. 
Je  ne  contede  en  aucune  manière  ni  là  fideli* 
té,  ni  fd  droiture.     Des  Pairs,  des  Gentils- 
hommes ,  des  Théologiens  doivent  lui  avoir 
dit  tout  ce  qu'il  leur  fait  dire.    Je  ferois  donc 
bien  fâché  de  rendre  fa  bonne  foi  fiifpeâe, 
d  je  le  crois  même  très-perfuadé  de  tout  ce 
qu'il  avance.    Mais  feroit-il  le  premier  hon- 
nête homme  qui  anroit  ^puté  trop  legerenient 
créance  à  des  gens  qui  font  eux-mêmes  trop  f^ 
les  à  croire ,  ou  qui  cherchent  i  fe  divertir  de  la 
crédulité  des  autres }  Si  ces  gens-là  font  iSrs 
de  leur  fait,  pourquoi  ne  veulent-ils  pas  qu'on 
les  nomme,  ou  pourquoi  né  four nidèm -ils  à 
l'Auteur  que  des  ouï -dire  pour  preuves?  Us 
craignent,  dit-on.    Mais  qu'eft-ce  qu'ils  crai- 
gnent, âc  qui  ed-ce  qu'ils  craignent?   Ce  doit 
être  fans  doute  le  reueûtiment  du  Purti  Jaco« 
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Mte.  Ce  Parti  eft-il  donc  le  maître  dans  le 
Royaume;  &  pois  que  Mr.  Oldmixon  le  brave 
impunément,  en  qnof  cft-il  (i  redoutable? 
Pour  moi  j*aî  vu  le  tcms  où  ce  Parti  étoft  de 
beaucoup  le  plus  fprt  en  Angleterre,  &  où 
cependant  quantité  de  perfonnes  fe  montroient 
vivement  à  découvert  contre  lui,  fans  appré- 
hender ni  la  Reine,  ni  les  MinifUes,  ni  la  po* 
palace,  ni  les  infaltes,  ni  les  fatires.  EOce 
donc  que  les  Amis  des  Stuarts  feroient  deve- 
nus plus  formidables  depuis  que  la  famille  des 
Stuarts  eft  éteinte,  ou,  félon  eux,  triftement 
fugitive? 

Quoi  qu'il  en  fott»  en  Atant  à  Mr.  Old- 
mixon  le  témoignage  du  Sr.  Edmond  Smith, 
qu'il  abandonne  lui-même  fur  un  des  points 
principaux,  &  les  avis  de  plufieurs  Anony 
mes  qui  n'ofent  paroitre,  il  ne  lut  refte  guère 
ë^utres  raifons  pour  établir  la  falsification  de 
VHiJloire  des  Cuerres  Civiles;  que* des  foup- 
çons,  des  conjeârures,  &  des  vraifemblan* 
ces.  Il  y  a  fept  i  huit  ans  qu'il  pubKa  fes  foup- 

Sons,  fans  que  les  intereflez  ou  leurs  amis 
aignaflent  lui  répondre:  II  fe  trouve  de  gran- 
des contradîâîqns  entre  Mylord  Clarendon^ 
*  Mv.lVhithck;  Puis  que  Mr.  Aldricb  revit  le 
Manu(brit  pour  la  Prèflè,  il  dut  nécelEiirement 
y  corriger,  &  y  changer  bien  des  chofes,  vu 
fur  tout  que  le  Chancelier  orthographioit  fort 
ma],  ainfi  que  l'Hiftorien  dçs  Stuarts  fè  fait  fort 
de  le  prouver  par  ime  Lettre  de  œ  Seigneur 
qui  cft  entre  fes  mains  ;  il  y  a  dans  l'Hiftoire 
des  Guerres  Civiles,  c'eft-à-dire,  lans  TAn- 
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f}oiSf  des  Gallicifmes  I  dont  les  mots  ou  les 
Phrafes  étoient  à  peine  en  u&çe  dans  la  Laa^ 
gae  Françoife  an  tems  de  Mjlord  Clore»* 
don.  En  comparant  cette  Hiftoire  avec  les  Me« 
moîres  de  JVhhlock ,  les  Recueils  de  Rush- 
woFth,  &  les  antres  Hifioriens  ^  on  fem  que 
les  portraits  hiftoriqnes  âe  font  pas  tirez  d*aprcs 
nature,  &  ne  peuvent  être  que  TOuvrage  des 
préjugez  &  de  Timagination.  Cette  dernière 
Remarque  faute  fur  tout  aux  yeux  dans  le  trait 
qui  finît  le  Caraâére  de  Mr.  Hambden  ^zxï({we\ 
l'Hiflorien  applique  ce  qu'il  prétend  avoir  été 
dît  de  Ctnna^  qu*//  avoit  une  Tête  capable  de  for* 
mer  les  plus  infâmes  projets  ,  de  même  qtCune 
Langue  pour  les  faire  goûter^  ^  qu*une  Main 
four  Us  exécuter.  Mais  fans  incîdenter  fur  tOQ« 
tes  ces  Ccnfiderations  comme  il  feroit  très^sûfé 
de  le  faire  ,  je  demande  Amplement  fi  el- 
les fondent  une  Vérité  hiftorîque  telle  que  fai 
falfification  réelle  d'un  Ouvrage  ? 

Je  n*en  examinerai  que  la  dernière,  parce 
qu'il  me  paroit  que  c^eft  celle  qui  a  le  plas 
îndîfpofé  Mr.  Oldmixon.  .  Il  dit  là-defifus  deux 
choies  qui  méritent  d'être  pefées«  i.  dit-il,  {a) 
La  conclufion  de  ce  Caraâére  AtMt.Hambden 
eft  hifioriquement  de  la  dernière  faufifeté,  & 
la  preuve  qu'il  en  donne  eft  tirée  de  tVbnIock , 
&  d'une  autrie Hiftorien  qui  en  ont  parlé  d'une 
manière  fort  oppofée  à  celle  qu^on  attribue  à 
Mylord  Clarendon.  Mais  fi  ceci  prouve  quel- 
que chofe ,  c'eft  uniquement  que  ce  Seigneuc 

a  queU 

(é)  Pag.  i«.    ^ 


Juilktj  jfoât  ^  Septmhre  1731.     181 

a  qoelquefoîs  trop  donné  à  Telprit  de  partî. 
2.  La  2.  chofe  qae  THiftorien  des  Staarts 
avance  eft  pins  forte.  Je  la  rapporterai  dans 
fes  propres  termes,  {a)  L'amitié  ,  dit -il  ^  & 
„  les  lîaifons  intimes  qu'il  y  avoît  entre  Mr. 
„  Atterbury  &  les  deux  Doyens  ,  AIdrich  & 
„  Smallridge, peuvent  avoir  été  caufe  qoeMn 
„  Edmond  Smith  les  mit  tons  ensemble  dans 
p  nne  Converfation  où  Ton  parle  en  courant, 
,,  &  le  Gentilhomme  qui  m'écrivit  ce  qu'il 
^  leur  avoit  ouï  dire,  fans  fe  rendre  garand 
,,  des  cfiverfes  particularité!  qui  lui  furent  di* 
„  tes ,  garantit  feulement  qu'elles  lui  ont  été 
,,  dites  comme  il  les  a  rapportées.  C'eft  ce 
y,  qu'il  fait  encore,  &  dès  que  le  fait  eft  vrai  en 
,,  gênerai,  par  rapport  au  Caraâere  de  Mr. 
„  Jlambden ,  une  meprife  dans  une  Circon- 
„  ftance  n'en  affoiblir  point  la  force.  A  cette 
„  occafion  je  dois  faire  ufage  de  nouvelles  lu- 
„  mieres ,  que  j'ai  reçues  mediatement  de  la 
p  part  d'une  perfonne  égale  en  dignité  â  Mr. 
„  Atterhurfy  dans  le  tems  même  que  ce  der* 
„  nier  étoit  Evéque  de  Rochefter.  On  vient 
,»  donc  de  m'apprendre  que  ce  qui  e(l  dit  de 
„  Mr.  Hamiden ,  par  allufion  au  Caraôére  de 
„  Cinna ,  fe  trouve  à  la  Marge  de  l'Original 
„  ou  de  la  Copie  fur  laquelle  on  imprima 
,,  l'Hîftoire ,  &  qu'il  y  eft  écrit  d'une  encre 
„  différente  dé  celle  du  Teite,  dans  lequel  il 
„  y  a  une  rature  de  quatre  ou  cinq  lignes,  afin 
„  d'y  fubftituer  ces  paroles* 

Là» 
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Là  deffus  Mr.  Oldmlxon  me  permettra  de 
lui  dire  qu'après  Taveu  guMl  a  fait  au  defavan- 
tage  du  Sr.  Smith  ^  ce  Témoin  ne  doit  plus 
être  allégué.  Il  n'en  eft  pias  de  même  de  l'au- 
tre qu'il  cite,  &  qui  doit  être  un  Evêque  vi- 
vant^   Si  ce  Prélat  déclare  qu'il  a  vu  le  MS» 
&  qu'il  s'y  eft  apperçu  de  l'encre  diflFerente» 
&  de  la  rature  ,  c'eft  un  fait  qui  doit  donner  à 
penfer.    Mais  à  cette  occafion  je  dois  appren- 
dre au  public  que  peu  de  femaines  avant  fa 
mort ,    Mn  Atterbury  m'écrivît  une  Lettre, 
dans  laquelle  il  me  difoit  entre  autres  chofes  ^ 
que  depuis  la  publication  de  fon   Mémoire 
Juftificatif ,  il  avoît  prié  fes  Amfs  en  Angleter- 
re d'examiner  le  Mf.  Original  fur  cet  endroit 
particulier  de  THiftoire  ,  &   que  fes    Amis 
Tavoient  afluré  qu'il  n'y  avoît  aucune  rature 
dans  cet  endroit- là  ,   tout  y  étant  écrit  d'aîl- 
Jeurs  de  la  même  main  que  le  refte.     Il  ajou- 
toit  à  ceci  que  ce  trait  même  dont  on  faifoit 
ufage  pour  faire  foupçonner  la  bonne  foi  des 
Editeurs ,  eft  ce  qui  prouve  le  plus  leur  fidé- 
lité fcrupuleufe;.que  ce  trait  fait  dire  de  Cinna 
ce  qui  avoît  été  dit  d'un  autre  Romain  ;  que 
cette  faute  de  mémoire  pouvoîtbien  être  échap- 
pée à  Mylord  Clarendon\  mais  qu'il  n'eft  nul- 
lement vraîfemblable  de  l'imputer  à  des  gens 
auffi  verfei  dans  l'Hiftoire  Romaine  que  l'é- 
toient  les  Editeurs  de  fon  Ouvrage  ,&  que  par 
çonféquent  cette  faute  ne  peut  avoir  paru  dans 
l'Imprimé  que  parce  que  les  Editeurs  s'aftreî- 
gnîrent  rigoureufement  à  ne  rien  changer  dans 
l'Original.  J'infererois  ici  cette  Lettre  de  Mr. 
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Atterbury^  fi  je  ponvofs  la  retroBvcr  parmi 
ines  Papiers.  Elle  s'eft  malhe^ireufement  éga- 
rée. Mais  on  peut  faire  fonds  Tur  ce  que  je 
viens  d*en  rapporter* 

Qaant  à  la  faute,  elle  e(l  certaine  &  réelle» 
de  qai  que  ce  (bit  qu'elle  vienne;  car  on  y 
fait  dire  à  un  Ancien  ,  parlant  de  Ctnna^  ce 
qne  cet  Ancien  a  dit  de  Cattlinu.  C'eft  Ctct- 
ton  qui  pei(;nit  ce  dernier  de  la  forte,  dans  la 
troifieme  Harangue  qu'il  fit  contre  lui.  Voici 
fon  Latin  {a)  llle  erat  unus  timtndms  ex  bis 
omnibus ...  «  erat  et  cenfilimm  ad  faeiuus  aptum  ; 
confilio  antem  ne  que  Ungua^  neqme  manfts  dee- 
raf.  Il  n*y  a  point  de  doute  que  ce  ne  foit*là 
le  pafiàge  auquel  on  fait  allufion  dans  Tf-iis* 
toire  des  Guerres  Civiles  ,  &  s^il  étoit  con- 
fiant que  la  Citation  qui  le  rapporte  i  Cinna 
vient  originairement  dç  Mylord  Clarendon^  la 
confequence  que  Mu  Àtterhnry  en  tire,  dans 
fa  Lettre,  en  favjsur  de  la  fcrupuleufe  fidélité 
des  Editeurs  efi  bien  forte  ;  car  il  faut  être 
bien  délicat  fur  cet  Article  pour  n^ofer  entre- 
prendre  de  corriger  une  faute  fi  vifible  dans  un 
Manufcrit  que  Ton  revoit  pour  la  PreflTe* 
Mais  ce  trait  du  Caraâére  de  Mr.  Hambden 
vient- il  de  la  main  de  rHifioricn,  ou  de  celle 
des  perfonnes  qui  ont  publié  fon  Ouvrage  ?  Il 
n'y  a  que  Tinfpeâion  du  Manufcrit  qui  puif- 
fèdedder,  &  voila  l'embarras i  car  d'un  côté 
Mr.  Atterbury  affure  fur  la  foi  de  fes  Corres- 
pondans,  qu'il  n'y  a  dans  cet  endroit-là  ni  dif< 

fe- 
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ference  de  main ,  ni  rature,  &  de  l'autre,  an 
Evéque,  qae  Ton  ne  nomme  point,  déclare 
pofîtîvèment  le  contraire.  Qui  croire  des  deox^ 
Il  me  femble  que  la  prefomption  doit  être  en 
faveur  du  premier  jufqu'à  ce  que  le  dernier  fe 
produire,  ou  qu^il  paroifTe  quelque  autre  pec- 
fonne  qui  dife  avoir  vu. 

Je  ne  dois  pourtant  pas  difQmuler  que  Mr. 
O/i«f/>0»  infinuë  une  chofè,  qui  affbiblit  ex- 
trêmement cette  prefomption  ,  mais  qui  me . 
paroit  un  peu  difficile  à  croire.  C'eQ  que  le 
Mf.  de  VHtftoire  des  Guerres  Civiles  eft  caché 
myfterieufement  en  des  lieux  éloignez  &  ne  fe- 
ra déformais  vifîble  qu'à  peu  de  perfonnes. 
Rapportons  les  propres  paroles  de  TÂuteur  de 
cette  Réplique. (tf)  „Je  ne  faurois,^//*f7,pafler 
,,  Ibus  filence  un  avis  qu'on  vient  de  me  don- 
,1  Her,au  moment  même  que  j'écris  ceci,  & 
^  fans  que  je  Taye  où  attendu ,  ou  recherché. 
9,  Un  honnête  homme  me  dit,  qu'il  étoit,  il 
^  n'y  a  que  peu  de  jour  s,  arec  undefesAmis^ 
„  homme  de  probité,  &  qui  par  le  rang  qu'il 
„  tient  dans  le  monde.,  a  eu  de  fréquentes 
„  occafions  de  voir  le  Manufcrit  Original  de 
,,  l'Hiftoi/e  dont  il  s'agit;  que  cet  Ami  lai 
„  demanda  s'il  avoit  VRiftoire  des  Règnes  des 
9,  Stuarts  ;  &  le  pria  de  la  lui  prêter ,  parce , 
„  ajouta-t-il,  ^ueje  voudrais  voir  ce  que  rAw 
„  teur  dit  des  cbangemem  ^  ô"  des  interpolations 
99  f  ^^  J^^^  ^»t  le  Manufcrit  'de  M  y  L  G  R  D 
„  Ch  AKlS.ïfD OH  j  comme^en  effet  f y  en  ai  va 
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y^  moi-mime  plufieurs  ,  quoique  je  ue  Paye  ja  • 
9  mais  touf  lu  à  eaufe  hue  V/eriture  en  ejifort 
„  mauvaife^  ér  que  à^mîkurs  P Ouvrage  efi  im* 
,,  frim^.  Le  premier  lui  ayant  alors  demati- 
n  dé,  s'il  ne  poarroit  poim  lai  faire  voir  aafli 
n  ce  Manufcrit ,  l'autre  lui  repondit ,  oui 
n  Jea^  à  quelque  heure ,  &  fur  les  nouvelles 
,,  înfiances  qui  furent  faites,  iVteipsxxxt^eupeu 
n  de  temps  vous /aurez  ce  que  je  puis  faire.  En 
»  effet  cet  Ami  l'eft  venu  voir,  depuis  quel- 
n  ques  jours,  pour  s'excufer  de  ce  qu'il  ne 
jj  pouvoir  tenir  fa  parole  ,  difiint  pour  fes  rai- 
n  fbns  ,  que  le  Manufcrit  eft  dans  quelque 
n  endroit  fort  éloigné  de  la  Ville,  &  que  fe- 
9,  Ion  toute  apparence,  il  ne  fera^lus  fi  facile 
n  à  voir  qu'il  l'étoit  autrefois.  On  voit  aifë- 
„  ment,  que  je  pourrois  en  dire  davantage  fi 
n  je  l'ofois.  Ceci  eft  quelque  chofe  de  plus 
„  qu'un  fimple  ouï-dire.  Mais  comme  il  fe« 
n  roit  de  très-mauvaife  confequence  de  nom- 
,9  mer  les  gens  dans  cette  rencontre,  je  fou- 
,v  mets  au  jugement  du  Leâeur,  cet  Avis  de 
,y  même  que  tous  les  autres  qu'on  m'a  don* 
9,  né  de  la  même  nature.  On  ne  concevra 
„  pas  affûrément  que  tant  de  diverfès  perfon* 
„  nés ,  que  je  ne  paye  point ,  que  je  ne  rccher- 
„  che  point ,  qui  ne  fe  connolflènt  point, 
„  s'accordent  ainfi  pour  eh  impofer  &  à  moi, 
„  &  au  Public  dans  une  affaire  dont  il  ne  peut 
„  leur  revenir  aucun  avantage  ni  du  côté  de 
,,  l'intérêt,  ni  du  côté  de  la  réputation".  A 
l'exemple  de  l'Auteur  j'abandonne  au  juge- 
ment des  Leâeurs  toutes   les  obfervations 
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qu'il  y  anroit  à  faire  far  cet  endroit  de  .fa  Re^ 
flijmf.  Peat-étre  y  en  aara-t'il  qaelques>ung 
qui  fe  diront  tout  bas ,  quMl  eft  aflèz  étrange 
que  Mr.  Oldmixon  &  fes  Amis  n'ayent  eu  que 
fi  tard  la  curiofité  de  confronter  ce  Manufcrît 
avec  rimprimé.  Pais  que  les  bruits  de  la  fiil- 
fiâcation  fe  répandirent  dès  que  cet  Imprimé 
parut ,  &  paifque  pendant  près  de  trente  ans 
k  Manufcrit  a  été  vîfible  pour .  quantité  de 
perfonnes,  d'où  Tient  que  cette  confrontation 
a  été  fi  long-tems  négligée?  N'étoit-ce  pas 
naturellement  par  là  que  les  recherches,  &  que 
les  éclairaffemens  dévoient  commencer? 

Si  Ton  avoit  entamé  par  cet  endroit,  tout 
autre  difcuffion  auroit  été  très-peu  néceflàire, 
&  cela  d'autant  plus  que  la  plupart  des  autres 
difcuffions  font  d'une  nature  extrêmement 
odieufè.  Il  js'y  agit  principalement  de  favoir 
fi  des  perfonnes  qui  tinrent  un  rang  très-illus- 
tre dans  l'Etat  &  dans  l'Eglife,  purent  con« 
certer  entre  elles  l'infâme  projet  defalfîfierunc 
HiAoire,  &  concourir  ï  l'exécution  de  cette 
impofture*  Les  plus  confîderables  de  ces  per- 
Ibnnes,  &  celles  qui  eurent  le  plus  de  part  i 
la  chofe  durent  être  les  Comtes  de  Rocbefitr 
&  de  Clareudnt ,  le  Doâeur  Sfratt ,  Evéque 
de  Rocbejier^  le  Doâeur  jUdrich  ,  Doyen  de 
l'Eglife  de  Cirifl  à  Oxford ,  &  le  Doâeur 
Smalhridge  qui  fut  enfuite  élevé  au  Siège  de 
BriAol.  Mr.  Atterbwry  pofe  en  fait  que  tous  ces 
Mtjfienrs  étoient  gens  de  probiié  £7  d^bonneur 
tff  incapables  de  concerter  le  dejfein  de  tromper 
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&  Ton  fent  afièx  ce  que  dnt  dider  la  prnden* 
ce  ièale  à  des  hommes  qui  avoient  ane  gran- 
de réparation  à  garder.  On  lènc  aaffi  que  quand 
bien  tous  ces  Meffiemrs  auroicnt  été  capables 
fcparéraent  de  la  friponnerie ,  il  eft  peu  pro- 
bable qu'ils  rayent  été  tous  enfemble.  On  fent 
enfin  que  cette  friponnerie  a  quelque  chofe  de 
fi  noir  que  TEfprit  répugne  i  y  faire  entrer 
deux  ou  trois  Théologiens  du  premier  mérite, 
&  des  plus  eftimez  de  leur  tems.    Les  Loix 
de  la  Réplique  engagent  donc   ici  Mr.  OU'* 
mix9H  dans  un  défile  des  plus  délicats.    Il  lui 
importe  de  renverfer  ce  retranchement  de  fon 
Adverâire,  &  comment. y  réîiflîr  qu'en  re« 
muant  les  cendres  de  ces  Illuftres  morts  pour 
les  expofer  au  mépris }  II  témoigne,  à  la  vé- 
rité ,  quelque  chagrin  de  s'y  voir  forcé  ;  mats 
enfin  il  s*y  prête  «  ou  plutôt  il  s'y  abandonne. 
Il  dit  en  gênerai  que  tous  ces  MeflîeurS 
avoient  un  intérêt  commun  qui  étolt  celui  du 
parti  qu'ils  épouferent  avec  la  dernière  chaleur; 
qu'ils  vouloient  indifpofer  la  Rdne  Anne  & 
tout  le  Royaume  contre  les  defenfeurs  de  la 
liberté  ;  que  le  grand  but  était  de   confirmer 
la  Prijnceflè  régnante  dans  Ion  lèie  pour  la 
Haute  Eglilè,  &  dans  fon  attachement  au  Mi* 
nifière  Tory ,  &  que  pour  cet  effet  on  publia 
l'Hiftoire  des  GuerresCivUes  précilèment  dans 
la  conjonâure  qui  étoit  la  plus  favorable  à 
ces  vues,  ces  vues  d'ailleurs  ayant  été  déve- 
loppées tant  dans  VEpitre  Dedîcatoire  que  dans 
la  Préface.    Mais  tout  cela  n'eft  rien  au  prix 
de  ce  qui  fuit,  quand  il  faut  venir  au  détail 
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perfonnel  ?  Il  ajoute  donc  que  Mylord  Rofbef- 
ter^  eue  part.au  fameux  Mémoire  pûur  PEglifo 
éP Angleterre  que  le  Parlement  condamna  de 
fèdîtion  &  de  calomnie;  que  fous  le  règne  de 
Charles  II.  la  Chambre  des  Communes  fit  des 
Remontrances  au  Rx)i  pour  éloigner  ce  Seigneur 
de  tout  Miniftère  ;  que  ce  Comte  accepta  une 
place  dans  la  Commiffiom  Ecckfiafliqtte  que  Ja^ 
ques  IL  établit  vers  la  fin  de  fon  règne;  qu'il 
y  agit  en  qualité  de  Commiflàire;  qu'il  y  af- 
filia même  ï  la  ^ntence  qui  y  fut  prcmoncée 
contre  Compion  Evéque  de  Londres^  &  qu'en- 
fuite  malgré  le  ferment  de  fidélité  qu'il  avoit 
prêté  à  Guillaume  IlI.màX^ïé  l'emploi  de  Lieu- 
tenant de  Roi  en  Irlande ,  quMl  avoit  obtenu  de 
ce  Prince-,  &  malgré  les  grandes  Charges  qu'il 
occupa  fous  la  Reine  fuivante,  il  fit  toujours 
profefiion  de  croire ,  que  l'un  &  l'autre  n'é« 
toient  que  des  Ufurpateurf. 

En  pafiant  à  TËvequede  Roebefter,  Spratt^ 
il  dit  qu'après  avoir  fait  le  pan^yrique  de 
Cromwell  avant  le  retabliflèment  de  la  fiimiUe 
Royale,  il  devint  un  des  plus  lâches  adulateurs 
des  Stuarts  rétablis  ;  qu'il  eut  la  lâcheté  de 
prêter  fa  plume  pour  écrire l^/Zz/^o/r^ delà Com- 
piration  de  la  Rye  qui  coûta  la  vie  i  Mylord 
R^ffellt  au  Colonel  Sidney^fi  à  d'autres;  que 
dans  cette  Hîftoire  11  pouifa  l'indignité  jufqu'à 
dire  que  Mylord  Rujfell  étoit  mort  le  menfon- 
ge  à  la  bouche, &  qu'enfin  cet  Evéque  ne  prit 
point  à  honte  d'être  nommé  &  d'agir  dans  la 
CommiJJion  Ecciefiaflique  de  Jaques  IL  Pour 
ce  qui  regarde  Mr*  Smallridge  tout  ce  que  je 

troa- 
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trouve  ici  â  fk  charge  9  c'cft  qQ*il  cat  part  à  la 
composition  de  la  longue  &  artîficienfe  Dé« 
fen(ë  que  le  Doâeor  Sacbeverell  prononça 
devant  les  Pairs  quand  il  fut  attaqué  par  les 
Communes. 

De  tout  cela  Mr.  OUmixon  conclut  que  ces 
Meffieurs  n*étoient  pas  fi  fort  gens  de  probité 
&  d'honneur ,  qu'ils  ne  pullènt  bien  commet- 
tre  la  falfification  qui  leur  eft  imputée.  C'eft 
à  lui  à  voir  i.  fi  la  feule  poffibilité  d'une chofe 
eu  conclut  l'exifience  réelle,  &  2.  fi  tout  le 
mal  qu'il  dit  ou  on'fl  peut  dire  du  Comte  de 
Rêcbeji€r^&  de  l'Ëvéque  Spratp  n'eft  pas  bien 
compenfé  par  le  peu  de  reproches  qu  il  fait  à 
la  Mémoire  de  Mrs.  Smalkidgt  &  Aldrisb. 
L'un  de  ces  Meffieurs  à  contribué  quelque 
chofe  à  la  Defenfe  de  Sacbeverell ^d  tous  deux 
ils  furent  des  plus  lèlez  Anglicans,  ou  même 
Jacobiies.  Hé  bien  !«  Suffit-il  d'être  Tory ,  ou 
Ennemi  de  la  Révolution ,  pour  être  capable 
de  toutes  fortes  de  crimes  ?  Je  ne  fuis  rien 
moins  que  partifan  du  Prétendant ,  &  du  pou* 
voir  despotique.  Cependant  j'ai  fréquenté 
des  gens  qui  fe  declaroient  ouvertement  pour 
l'un  &  pour  l'autre,  &  je  puis  dire  que  j'en  ai 
trouvé  Vlufieurs ,  qui,  à  ceKe  foibleflè  prè9 
où  la  Confcience  avoir  Ibuvent  plus  de  part 
qu'autre  chofè,  étoient  de  la  Morale  la  plus 
r^ide,  &  de  la  Vertu  la  plus  cftimable. 
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ARTICLE    VI. 
CoMilENTAS,ioi«us   Theologicus    ad  verba 

Chrîftî    COMPELLE    AD    INT&ANDUM,   fivc 

de  tolerandis  vcl  non  tolerandîs  in  Religîone 
dîilèDUemibus  ;  Qa^m  Praeiidç  Christo» 
PHORO  MATTHi&O  PfaffiOi  S.  TheologNs 
Doâ.  &  Prof,  primario  ,  Cancellario  Ta* 
bîngenfi ,  Abbate  Laureacenfi ,  ad  dieih  XXII. 
Mariii  dekndci  M.  Wolf.  Lup.  Leisching 
&c.  1732. 

C'eû-à-dlre  : 

« 

Commentaire  Tbeologiqite  (ff  air/g/ fur  ces 
paroles  de  J^  C.  CoNTRAlN-L£S   l^^EMXRfiR 

LE  but  du  célèbre  Mr.  Pfyf  dans  cette  Di& 
lèrtaiîofn  e(|  bciaacoup  moins  de  traiter  la 
inatière  annoncée  dans  le  titre ,  que  d'examiner  à 
CQtie  occafion  1q  cas  des  Proteftam  de  SMtz^ 
if^^g  1  &  1^  propodcx  rigoureux  dont  leur  Ar- 
chevêque uft  aâuellement  à  leur  égard.  Ne 
Cuvant  les  contraindre  à  entrer ,  on  a  recours 
a  la  viqUncfi  pour  les  obliger  i  fortir,  &  ce 
Peuple  devenu  Tobjet  de  la  compaffion  géné^ 
raie  de  tonte  l'Europe  Proteftante ,  mérite 
d'autant  plus  notre  attention ,  que  fon  Hilloi* 
re  eft  communément  ignorée.    On  a  cru  que 

c'é- 


cVtoitfPOor  ainfidire^un  Peii{tte  nouvean^qui 
veaoit  d'éclorre  dans  les  entrailles  du  Papifine, 

Erce  qu'à  peine  avoit-on  foupçonné  que  la 
eformation  fe  fût  étendue  dans  les  monta* 
goes  que  ce  Peuple  habite,  au  moins  n*avoic« 
OQ  pas  d'idée  des  progrès  qu'elle  y  a  fait, des 
perfecutions  dont  elle  s'y  eft  vue  aflaillte  âc 
de  la  manière  dont  elle  s'y  eft  confcrvée. 

Quoiqu'il  en  foit,  on  ne  peut  s'empéchct 
de  regarder  comme  une  efpece  de  prodige , 
que  dans  un  Pais  gouverné  despotiquement, 
par  une  fuite  de  Prélats  dévouez  au  St.  Sié* 
ge,  pour  la  plupart  très* bigots,  tous  întereflè« 
à  la  dedruâion  de  ce  que  Rome  appelle  Héré- 
fie,  &  trop  fouvent  armez  pour  l'eitirper,cet« 
te  Hereiie  ait  multiplié,  jufqu'à  produire  le 
nombre  coniiderable  à!Emigrâ»s ,  dont  les 
plaintes  &  la  mifère  ne  peuvent  manquer  d'in- 
t^eilèr  les  Puiflknces  Protefiantes  d'une  façon 
efficace. 

.  A  plus  forte  raiibn  avoiis«nous  lieu  de  pns 
fumer,  que  nos  Leâeurs  verront  avec  plat^ 
firJes  courtes  OUèrvations  dufâvantProf^/Swrr 
de  Ttéinge  fur  cefujet.  Il  s'attache  princtpale* 
ment  à  difcmer  la  Queftiom  de  Droit *Dcs  priQ« 
cipes  de  l'Evangile  ii  en  tire  une  fuite  de  De* 
monftrations  contre  tout  ce  qui  s'appelle  Iih 
tolérance  Civiie  en  matière  de  Religion,  bien 
entendu,  qu'elles  ne  concluent,  ni  en  favenr 
des  Athé^^  ni  au  fupport  de  toute  Doârine 
qui  tenverferoit  les  fondemens  de  la  paix  &  de 
la  tranquilité  publiques.  M.  Pfaff  remarque 
d'ailleurs  qu'on  ne  doit  ouvrir  la  porte  aur 


DeiJiesM  aux  AritnSj  aux  Socimiens^  ilxxx  Fanati" 
quesy  Scznx  Juifs  ^  qu'avec  un  ménagement  ex« 
tr£me, &  dans  cette  feule fuppofîtion  qu'il  en  re- 
viendra de  grands  avantages  à  l'Etat.  Violent- 
ils  les  Loix  qui  leur  ont  été  impofées ,  &  aux-» 
quelles  ils  s'étoient  volontairement  fournis,  il 
ne  hefite  pas  à  prononcer  qu'on  peut  les  con- 
traîndre  à  fortir  du  Pais ,  en  fixant  pour  cet 
effet  un  terme  aflèz  long ,  afin  qu'ils  puiflfent 
honnêtement  &  commodément  obéir  ;  à  moins 
que  le  Souverain  n'aît  les  mains  liées  par  quel- 
ques engagemens  particuliers.  Ce  n'eft  pas 
intolérance,  c'eft  un  fîmple  déni  de  la  continua* 
tion  d'un. bénéfice  auquel  on  n'étoit  pas  tenu , 
&  dont  l'ottroi  dependoit  uniquement  du  bon 
plaifir  de  celui  qui  l'avoit  accordé.  Que  fi  l'on 
refifie  dans  un  tel  cas  aux  ordres,  foit  en  dogma- 
tilànt,  foit  en  s'élevant  contre  les  Loix ,  dès  lors 
on  s'expofè  aux  peines  qu'elles  dénoncent ,  & 
au  lieu  d'obtenir  les  moyens  d'une  fortie  hon- 
nête &  commode  on  fe  rend  digne  dubanniilè> 
ment. 

Il  feroit  difficile  d'abréger  les  preuves  dont  no- 
tre favant  Profefifeur  fe  fert  pour  apuyer  fes  prin- 
cipes , &  les  réponfes  qu'il  oppofe  aux  objeâions 
de  l'Intolérance.  On  ne  fauroît  dire  plus  de 
chofès  en  moins  de  paroles.  Nous  n'entre- 
jnrenons  pas  de  le  fuivre  parce  qu'il  faudrolt 
entièrement  le  copier.  Mais  on  ne  fe  repenti- 
ra pas  de  le  confulter  lui*naéme.  Il  balance 
avec  une  brièveté  &  une  clarté  également  ad- 
mirables, ce  que  les  plus  habiles  Jurifconfultes 
ont  prononcé  fur  cette  que(Uoa  Si  en  vertu  de 
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hmftrùment  de  Pmîx  éTOsnabrug^  il  eft  permis 
à  un  Souverain  de  P Empire  de  ehaffer  de  fee 
Btatsceux  Centre  fes  Sujets  qui  depuis  Pan  l624. 
$nt  change  de  Religion,  La  difficolcé  refal« 
te  des  Articles  34.  36.  37^  de  cei  In/irstmenà 
de  Paix  comp^Tct  encr'ettz.  Mr.  P/^jf  prend  le 
parti.de  la  négative,  il  laiiTe  à  penfer  à  toute 
la  terre  fi  Ton  judiôera  jamais  \  Emigration  y\o^ 
lente  des  Saltzboargeois  Proteftans.  Au  rede 
la  Queftion  générale  qu'il  propofe  renferme  dt* 
verfes  qucftions  particulières  qu*il  indique^ 
mais  encore  une  fois  c'eft  un  détail  où  noas 
ne  pouvons  entrer. 

Renfermons-nous  dans  la  Partie  Hift^riqué 
des  recherches  de  tiotre  Auteur.  Il  y  eft  en* 
core  plus  concis  que  dans  la  difcuffion  da 
Droit  ^  &  ce  n'eft  même  que  dans  un  CoroN 
laii%  qu'il  y  répand  quelques  éclaircîÛemens»  Ce 
qu'il  en  dit  fuffit  néanmoins  pour  mettre  fur 
ks  voyes ,  &  peut*£tre  ce  que  nous  ajouterons, 
pourra-t-îl  contribuera  rendre  cet  Article  in« 
tereflànr  \  en  attendant  mieux. 

Il  cft  difficile  de  développer  en  détail,  rorî*' 
gine  Jes  progrès, &  les  perfecutions  de  VEgli^ 
Je  Evangelique  de  Saltzhurg.  On  manque  de 
fDocumt:ns,&  prefgue  tous  ceux. auxquels  oq 
peut  avoirgrecours  viennent  de  main  fafpeâe, 
pour  ne  rien  dire  de  plus  fort.  C'eft  de  Mez^ 
gerus  {a)  que  M.  Pfdff  tire  principalement  ce 
qu'il  veut  bien  nous  en  apprendre, cependant 
MezgeruS'  n'eft  pas  le  feul  qui  ait  travaillé  fur 

l*His^ 

(4)  Mex^^rm  Hiâ.  S^lishttrg. 
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PHffkiîre  de V Arehevéché  de  Sahzhottrg.  Avûtié 
kii  HmnJius  t^a?oît  condufte  dcpufs  St.  RobetP 
V&ààBitMï  de  cette  Egllfe  iu(^a*à  l*aii  1581c 
Après  Hmnâms  ,  François  uMckerus  la  poQi& 
jufqa'en  i6dS.  maïs  Touvrage  de  Jofiph  Mez' 
g^rns  eft  beaueoup'plos  complet  que  les  prece- 
é^m.  Il  finit  i  iHin  lôîy.Franpisii  PamtMez'^ 
gerusj  deux  Frères  de  Jofepb\  tous  deux  Br- 
iteMmm  comme  loi  dans  VAbbayt.de  St.  Pierre 
à  Sahijfourg^  lai  aidèrent  à  la  perfeâfonner.  Eih 
fin  à  leur  fufte  ed  venu  le  Jeffaite  Hanfit  quf 
dans  1«  fécond  Tome  de  &Gcrmama  Sacra (aj 
a  donné  une  Hiftoire  Chronologique  des  Jtr- 
chevelues  Primes  de  SaUzJbonrgfii  qui  Ta  étendu  ç' 
julqu^en  \  728,  c'eft-à-dire ,  juli^u'à  environ  c«kj 
mois  après  Tékâion  de  LeopU  Antoine  Btem'^ 
thére  Baroti  de  firmian ,  ibixantfeme  Arclievé- 
que  i  compter  depuis  St.  Robert  ^fk  aâuelle- 
ment  fiegeant. 

Le  P.  Hanfiz  fixe  l'époque  de  hi  fondation 
de  VArcheviébé  de  Saltzbonrg^  comme  les  PP«r 
Mabillon  &  Pagi  &  feu  M.  Bafnage  (^),  à  l'an 
(c}  716.  l\  y  compte  d^ibord  cinq  Evéquçs 
lesquels  font  grande  figure  dans  le  Calendrier 
&  dans  les  Aaes  des  Saints*  Le  fitieme  nom* 
mé  Arnon  fut  fi  étroitement  Ué  avec  le  fameux 

Af. 

(d)  Qtmémà  Saeré  &Cf.  tutoie  P.  Mâttê  Hébifuê  SO^ 
JçiU  Au^ufÉ.  Vindcliç  Ai|.  tj%9^  *.  Vol.  Fol. 
(h\  Vid.  CdmyiMm,  Tom.  III.  9.  t,€^  &a 
(rjOn  «voit  cm  St.  Maximt  premiei  Cvêque  de  SâltnJkMrt» 
•«1474.  C'eft  le  fentiment  d'ifAj,Hift.  de  l'Emp.L,  Vil 
C.  lY.  mais  il  A'cft  appuya  iix  aMuAc  jpmi^ 


ilUttin  que  MaUîhn  les  a  cru  Frères.  Il  7  â 
jpottrtânt  grande  apparehcd  quMl  étoît  Sazoït 
d'orfgiM.  EttSbi.Ufathonorédeladigtttcé 
ht^kfpktco^e  y  Cbarlimagne  ayant  transféré 
i  Séèttthufl ,  l^Ardiéveché  de  Paffau  qui  étolt 
ealui  de  toute  h  Bavière^  Depuis  ce  tems  lel 
Prii^ikges  du  Siège  de  Sahibourg  n^ont  fait  ouë 
ViittiMit.  Benoit  VI.  etl  déclara  {a)  les  Âr- 
dieiFliqties  Lq^  it  &  Sainteté  dans  la  Bàviè^ 
re  &  la  Hrkgrié.  AUxàndrell.  éteildit  (^)  cette 
Légation  3  tdote  VAlkmagife.  tôt  plupart  dcl 
marques  <fc  d^îté  propres  aux  Càrdinaut 
leur  fiiretit  euluftt  accordées.  A  céta  il  faut 
ajouter  te  di^oir  depduvoir  non  feuléthent  nbài*- 
iner ,  nHÙf  encore  confirmer  fans  fa  perihiffioà 
éà  Papcf ,  4<^tire  de  leurs  Suifragans  (0  9  ce  qui 
l««r  $  t^llu  rHodneur  d^étre  appeliez  les  Pi- 
ptf  éPAntmgmi  la  gloire  d'alterner  pôut  le 
rai)g  Utec  les  Archiducs  df  Autriche  ^  daâs  lël 
I>iètef  de  PEmpIre,  &  \t  ùt  fai  combien  d'au- 
tres'^eh)^>cs.finguliere&.  Aoffi  furetitili 
lofijôiirs  très-bttmbrement  attachez  aui  fûté^ 
têts  du  St.  Siège  y  tettioin  efitr'autréS  S.  Gè^ 
M^é  qtri  1*80  ie)77.  arma  contre  r Empereur 
tiettri  rt^.  pour  (econder  les  vues  anibitieufei 
êtdrfgoW^Vlf.  en  tireur  de  Rodolphe  Duc  dé 

Sou- 
Ci)  C*til  79i.  W  !-*«»  xoiî.  >^  .  . 
^  f«;  li'Altehetêqcrerde  SédtiMuri  à  pooi  satFra|ans  les  Sv8« 
ques4e  Tftwr ,  dt  ^^{JÎDf ,  <le  Gnr$k ,  de  ffrixen,de  trijtnitn  ,de 
Sec€aMt  de  L«viiffr  >  &  ci-deVant  celui  de  I^imm  é^igë  ed 
ArcherlvM  le  tf.  Ma.is  1721.  par  Ctgmènt  A/.  &  ï  la  fol* 
lici>»t«»a  de  ?&mpermr,  ifYKlg<^leS  foftés  ôppofitiô'dtf 
de  l*Aichev&que  de  SaltzJfomtg^ 
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Souâbe,  fervice  qui  lui  a  mérité  depuis  la  péf- 
xniffion  d'être  Saint,  (ans  aroir  jamais  été  ca« 
oonfzé.  Nous  ne  choififlbns  cet  exeinple  que 
diaprés  leP.BanJizfi  fî nous  voulions fuivrecc 
Jefuite  dans  le  détail  des  miracles  opérez  (bit 
parles  Prélats  dont  il  écrit  rHîlloire,foit  au 
moins  fous  leurs  yeux  &  par  une  direâion 
fpeciale  de  la  Providence,  en  leur  faveur, nous 
aurions  aflurément  dequoi  régaler  ceux,  qui 
aiment  le  merveilleux  dans  ce  genre. 

N*e(l  il  pas  bien  ^rifte  que  malgré  les  foinn 
yigilans  de  tant  d^Archevéques  refpeâables, 
ou  par  leurs  miracles,  ou  par  leur  naiflànce, 
ou  par  leur  favoir,  ou  par  leur  dévouement  à 
rEglife  Romaine,  rhéréfie  de  Lufier  fe  foit 
.  introduite  dans  le  Païs  de  Saltziourr  &  qu'elle 
y  ait  perdu  tant  de  milliers  d'amesr  Qui  Pau- 
roit  cru  qu^elle  odt  y  éclater  avec  tant  d^aur 
daêe,  fous  un  Prélat,  illafire  par  Hr  noblcilè, 
par  les  divers  Sièges  (tf)  qu^il  a  occupez ,  par 
Véducation  qu'il  a  reçu  des  Jefuites(^),par  les 
progrès  extraordinaires  qu'il  fit  à  Rome  dans 
l'étude  du  Droit  Canon,  &  fur  tout  par  le 
dévouement  qui  l'attache  à  Jefus-Cbrift,  de« 
vouement  que  rien  nVgale  en  lui, fi  ce  n'eft^ 
dit  le  P*  Hanfiz^lc  lèle  qu'il  a  pour  le  Saint 
Sacrement  (^) ,  &  pour  la  Mère  de  Dieu  ? 

Après 

(a)  L'AichevSqae  aâuellement    fiegetnt  a   M  fiic. 
'  ceffîvemcnt  Evêque  de  LdvAnt  g^Stcum  &  Làbécb* 
.  (t)  Hanfix.  ubi  fup.  p.  912. 

(c)  Tergtminum  ei  dclicidm,     Chrifins  cruàfixus^   SémSiffi^ 
'  mitm  Sacramintum ,  éu  Dti  Mâttr.  Hanfîz.  ubi  fup«  p.  917, 
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Après  tout  ce  a*eft  pas  la  faute  de  cet. 
Archevéoue.  Outre  qu'il  a  charîtablemeoc  em. 
ployé  les  Dragonades  dès  qu'il  Tapûavec  bien*, 
lèauce,  le  mal  eft  de  vieille  date.  Burma  foupçon- 
ne  que  les  anciens /^^«^/oii  aporterent  leurs  fen* 
timens  dans  ces  Pais-  là  &  peu^-étre  en  cft-il  quel- 
que choft.  C'eft  dans  Ton  voyage. d'Italie  {a) 
qu*il  en,  parle.  Le  pafTage  eft  un  peu  lou||; 
mais  il  mérite  d'écre  rapporté.  „Je  finirai, /rff*. 
,1  voit  €eSavdntEvique^']è  finirai  ce  que  j'ai  à 
^  vous  dire  des  Grifons  par  une  Hiftoirc  aflez 
„  extraordinaire  que  j'ai  apprife  des  Miniftres 
^sde  Coire  &  de  quelques  Gentilshommes  qui 
„  la  tenbient  de  bien  cinqrcens  perfonnes  de 
,,  tout  fexe  &  de  tout  âge  qui  étoient  paflèz 
„  par  leur  Ville  au  ];nois  d'Avril  168 1.  Dans 
„^  une  des  Vallées  du  Tirol  eft  un  Païs  depen- 
y^  dant  en  (à  plus  grande  partie  de  l'Archevé^ 
„  que  de  SaUsJfourg  &  en  quelque  chofe  du 
„  Diocèfe  de  Trente  &  de  Briffe  ^  il  s'étoic 
,,  confervé  iufqu'à  ces  dernières  années  un 
^  petit  nombre  de  perfonnes ,  qui  félon  toute 
„  forte  d'apparence  étoit  un  refte  des  Vaudo'ts^ 
„  qui  n'adoroient  ni  Saints, qi  Images; qui  ne 
„  regardoient  le  Sacrement  que  comme  une 
,,  commémoration  de  la  mort  de  Chrift ,  & 
,,  qui  en  plufîeurs  autres  points  diScrolent  de 
,,  l'Eglife  Romaine,  quoiqu'ilsn'euflent  jamais 
„  ouï  parler,  ni  de  Luthériens ,  ni  de  Calvinif-. 
,,  tes«  &  qu'ils  ne  conçaflènt  point  du  tout 

les 

id)  Brnnm  Voyage  4«  Stiiffe ,  d'Italie  &c.  3.  Edit.  p^ 
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n  les  GrifoDs  leurs  voifios  far  le  pied  4c  geaç 

,t  avec  les^acls  ils  «roîenc  ^aelqiiccoDforqiit£ 

n  de  Religioi^.    De  tOQ$  les  abus  ie  TEglift 

^1  Romaine  ils  ne  eonfovpîent  gueres  que  1^ 

91.  Meile  quM U  abolirent  mît  me  up  j[our  par  cette 

3if  rencontre,     (^elques-uns  de  leurs  Valée^ 

^9  s^tani  mis  en  chéqiin  pour  paffer  en  ÂUe* 

Xï'm^Ç'^  ^fin  ^€  t&cher  i  |agner  leur  vie,  il 

>,,  arriva  quMls  tournèrent  ver$  le  Palatinat  oi^ 

sî  ^ant  arriver  ils^  s^iiftrai(!rrat  Q  bien  de  la 

,1  {leligion  Proteftante,qu*^m  retourpei  chez 

^  eux,  &  ayant  fait  courir  par  la  Vallée  le 

,i  Cateehifmed^^ddçlberg^dt  quelques" autres 

^^  Livres  AtUnumds   qu*us    avpient  apportez 

,9  avec  eux, le  Peuple  ft  la  faveur  des  bonnes 

p  difpofitions  qu'il  avpit  pour  }a  Vérité  ,^ou- 

„  yrit  auffi-tôt  les  yeu$ ,  r^etta  le  fervice  de 

3^,  la  MejQë,  &  fê  mit  à  lërvir  l)fcp  félon  le^ 

^  règles  qu'il  nous  a  marquée;  ppur  (on  fer* 

jy  vice  dans  fa  parole.     Il  fe  trouva  m^mç 

,V,  quelques  Prêtres    qui   prirept  part   i    cet 

^,  beureux  changement  2(  qui  fe  rangèrent  du 

^  côté  de  la  Vérité.    Mais  en  mépie  tems 

^  quelques  autres  tenant  bon  pour  l^Mefle^ 

,;,  partirent  auffitôt,  pour  ^ller  trouvçr  PAr- 

jf  chev^que  de  SaUztour^    auquel  ils  contc- 

,,  rent  Paffaire.   Sur  quoî  ce  Prélat  çnvoya  au 

7/r«/ ,  tant  pour  informer  du  faîj  que  pour 

exhorter  ie  Peuple  i  fe  t^nîr  au  fervicç  de  la 

•I  MciTc^  avec  ordre  cependant  dç  menacer  de 

jy  la  dernière  rigueur  ceux  qui  fe  montrerotent 

yy  obftinez  &  ne  voudroient  pas  obéir*  Ce  que 

4  Ç?fi  P^^vjwi  geijui.  ayant  ^miei;^tt^i^fi;afeluieoi 
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^  de  qaittcr  leors  mailbas  &  tout  et  qu'ils 

p  avoient. Ce  qu'ils  exécutèrent  comme 

„  ils  l^avoient  réfolu,  deforte  que  l'on  vit  un 
^  beau  jour  tous  les  babitaos  de  cette  Vallée, 
^  jeoacs  &  f  ieux,  hommes  h  femmes ,  au  nom- 
„  bre  de  deux  mille  le  mettre  en  Campagne, 
„  divifés  en  plusieurs  corps  ,  dont  les  uns 
^  tendoient  en  Brandebourg ,  d'autres  au  Pala« 
,,  tioat,  &  les  cinq -cens  dont  je  vous  ai  parlé 
„  à  Coire  d'où  ils  2e  propolbient  de  &  difper- 
^  ièr  par  toute  la  Suide,  &c. 

Perfonne  n'ignore  que  \c%Fau^ij  fe  (4)  ré- 
pandirent dès  le  Atl»  Siècle  dans  les  Païs-Bas» 
l'Allemagne,  la  Bohême.  Pitrrelf^sldâ  de  Lyon 

Îui  le  joignit  à  eux  s'établit  dans  ce  dernier 
Loyaume,&  il  n'eft  nullement  improbable  que 
par  Ion  moyen  ou  celui  de  Tes  Dilciplei  la  Ve« 
fîté  aijc  commencé  à  fe  faire  jour  dans  le 
Saltxbourgcois.  Nous  avouons  néanmoins 
que  ce  n'eft  là  qu'une  fimple  conjcélure,  mais 
nous  la  préférerions  (ans  hefiter  à  ce  qu'on  a 
débité  communément  en  dcmiei  lieu ,  que  les 
Proteftans  detSiift^^r^fontdefcendus  de  quel- 
ques  centaines  de  familles  Saxonnes  Luthé- 
riennes qo'on  auira  autrefois  dans  cet  Arche- 
vêché pour  travailler  aux  mines,  que  ces  fa< 
milles  y  firent  connoftre  aux  Peuples  la  ReH- 
sion  Evangelique^  &  qu'elle  s'v  eA  ainii  four- 
dément  multipliée  depuis  près  oe  150.  ans.  A 
ce  compte  il  n'y  auroit  point  eu  de  Proteftans 
dans  l'Archevêché  de  Sabzhurg  avant  Tan 

1580. 
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1580.  mafs  le  moyen  de  faire  quadrer  cette 
époque  avec  ce  que  rapporte  Mr*  Pfaff  fur 
l'autorîté  de  Mez^(srus{a) ? 

Cet  Hiflorien  raconte  que  *Jean  Staufittut 
Prédicateur  de  la  Conr,  &  de  St.  Pierre  en 
7f22i  fous   P Archevêque  Matthieu  JUafr^rus^ 
étoit  Lutherie» ,  qu'il  fut  en  quelque  forte  ar- 
raché à  Luther ,  qu'il  apporta  les  Ouvrages  de 
ce  grand  Reformateur  i  Sahzhourg  &  qu'il  fut 
le  premier  qui  y  repandit  faDoârine.   Il  ajoit- 
.  te  que  Paul  Speratus  Prédicateur  dans  la  Ca^ 
thedrale  de  cette  Ville  y  prêcha  plus  pleine-^" 
ment  encore  le  Lutheranitme  dès  Tan  ifzz. 
enfuite  à  Vienne ^\>ms  en  Moravie^  après  quoi 
Luther  Payant  recommandé  i  Albert  Duc  d,^ 
PrufTe  y    ce  Prince  le  prit  fous  fa  proteâîoii 
jufqn'à  en  faire  fon  Chapelain  &  à  lui  donner 
un  Evêché  dans  \zPomejanie.  On  peut  confuN 
ter  là-deffus  Luther  lui  (})  même.    Au  relie 
Staùpitius  &  Speratus  ne  furent  pas  les  feuU 
qui   s'élevèrent  contre  le    rapîfme    dans   le 
Saltibourgeois.  Urbanus  Regius  chaflè  d^ÂugS' 
bourg  s'y  réfugia  &  y  prêcha  l'Evangile.     A 
peu  près  dans  le  même  tems  George Scharer  de 
Salfeld  dans  le  Diocèfe  même  de  Saltzbourg  y 
foufFrît  le  Martyre,  ce  fut  en  ifiS.  H  étoft 
Franciscain  &  il  pr échoit  à  Raftad,  •  Matthias 
f'iacius  fit  imprimer  en  I5'5'4.  le  ^^^^^  de  ù, 
\noi;t  ^vec  une  belle  Préface   addreifée  aus 

Evan- 

(si  Metg.  Hift.  Salisbatg.  L.  IV.  C.  50.  51 
{h)  Op.  Unhn^  Atteab.  Ton^  11.  fol.  4^  &€•  T^ilii 
fçi.  4*®»  4«i. 
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Evangeliques  de  SabzMourg.  On  la  trouve 
dans  l'Hiftoire  des  Martyrs  de  Louts  Rahms  {a) 
Théologien  à^Ulm.  On  voît  encore  une  Let- 
tre du  Réformateur  de  V Allemagne  ï  Martim 
LoMnger  Bourgeois  de  Gajlein  dans  laquelle  îl 
l'exhorte  à  al»ndonner  un  Païs  oà  il  ne  peuc 
participer  aux  Sacremens  de  l'Alliance  de  gra* 
ce  conformément  aux  ordres  de  Jefus-Chrift. 
Elle  e(t  dattée  de  Tan  15*31.  &  elle  a  été  réim- 
primée en  1686.  à  Ulm  par  les  foins  à^ElieFe^ 
jelius  avec  un  petit  écrit  de  LoMnger  où  il  fait 
voir  que  les  Saltïbourgeois  eurent  pendant  ua 
aflez  ^ong-tems  des  Miniftres  Luthériens ,  & 
qu'ils  n'en  furent  privez  que  par  la  violence 
ét%  perfecutions.  LoMnger  mourut  en  IS5^ 
Les  Peuples  fe  plaignirent.  Ils  portèrent  leurs 
divers  griefs  à  la  Diète  de  Ratisbonne  en  {b) 
ISSl'  Pluficurs  abandonnèrent  leur  Patrie  pour 
fe  dérober  à  la  perfecution ,  &  leurs  cris  n*ayanc 
pas  été  entendus  ils  les  renouvellerent  en  (r) 
1^66.  avec  auflï  peu  de  fuccès. 

Dès  le  mpis  de  Mars  de  l'année  1563,  lej 
habitans  de  quatre  Bailliages  avoient  prefenté 
i  l'Archevêque  qui  fiégeoit  alors  &  qui  fenom- 
moit  Jean  Jacob  de  Kuon^  une  très-humble 
Supplique  pour  lu!  demander  la  liberté  de  Con- 
fciençe.  Rien  de  plus  refpeâueux,  qiais  auffî 

rien 

(a)  Hift.  Martyrum  T.  II,  U  IV.  fol.  4«7.  &  SélfildU 
in  Thurmgia. 

(b)  BeuthttM   in4er  Beichreibung.  QcUtl.  und.    Welf. 
$acheii.  L.  XX Vil.  fol.  719.  720. 

(c)  Vid.  JUhmâu  in  Aâis  Pacis  Keligiofz  Lib.  11^  C, 

Yll.  ' 
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rien  de  plus  fprt«  Noos  l'avons  cherchée  en 
vain  dans  la  Vie  de  ce  Prélat*  Le  P.  Ha^pz 
n*avoit  garde  de  contribuer  à  la  confërver^  îl 
^toit  de  la  prudence  d*un  Jefuite  d^en  dijQiQiil- 
ier  le  contenu  et  Texiftence  même,  maïs  com- 
me nous  n*y  avons  pas  te  même  intérêt, nous 
)ious  faifons  uti  devoir  d*avertir  lèLeâeur  que 
cette  pièce  fe  trouve  dans  lé  Mercure  hîÛ.  & 
{^olitique  du  Mois  de  Mai  de  cette  année.  Oq 
y  verra  les  Saltxbourgeois  perfecutéz  pour 
avoir  été  communier  fous  les  deux  fjpec^s  àaLVk% 
quelques  Villes  du  voi0nage,  défendre  gène " 
teufement.leurs  droits  par  des  raifons  tirées  de 
la  Parole  de  Dieu,  de  la  pratique  de  r£gli(èjuf- 
qu'au  Concile  de  Confiance ,  &  des  Conllntutions 
de  TEmpire^  ,,Nous  vous  fupplions,difent-iU 
,9  entrVtres  à  leur  Prince  ^  nous  vous  fup- 
y,  plions  au  nom  &  pour  Tamour  de  Dieu  eti 
,1  contemplation  du  jugement  i  venir,  par  ks 
»,  entrailles  de  la  miTericorde  de  ion  Fils  Je- 
,,  liis-Chrîft,  notre  Sauveur,  notre  Médiateur» 
»,  &  pour  le  Salut  de  nos  Âmes ,  comme  ne 
»,  regardans,ni  chercbans  autre  chofè  que  la 
»»  gloire  de  Dieu  &  la  Sainte  Parole  »  qu'il 
„  vous  plaife  de  nous  accorder  des  Mîniur^ 
»»  &  des  Prédicateurs  •  « .  *  qui  nous  ttfent  êi 
»»  expliquent  purement  &  fainement  le  St*  EvaiK 
»,  gile  en  Langue  Allemaifde,  qui  nous  pré* 
»,  chent  repentance  &  remiffion  des  pécbei , 
»,  &  qui  adminiftrenf  le  Baptême  des  petits  en* 
»,  Ans  en  Lfftpgue  AUeiBaiiide»&  qui  nous  dis-. 


/'.. 


y  tribuent  le  St.  Sacrement  Ibns  les  deoxefpe* 
p  ce$ ,  favoir  le  veritable.Corps  &  Saog  de  notre 
^  Seigneur  Jefus^Ibri'â  fovs  le  Siym^le  du 
^  pain  &  dti  vin  (fans  MeiTe  l4^tine)  dans  lea 
„  AjTeniblées  de  TEglife  &  en  cas  de  befoii^ 
^  aux  malades*'.  Telles  étoient  leurs  Prières 
enf  obftance.mais  que  pouvoiem-ils  efpererde 
leur  Maître  r  D(s  le  lendena^aîn  20.  dç  Mars 
]f  Archevêque  leur  repondit  par  une  Lettre 
de  SaltzJkouxg  »  &  l'on  en  devine  aifément 
le  contenu.  Le  Concile  étoit  aâuellement 
aflTemblé  à  Trente  &  le  Prélat  d'avance  fournis 
aux  décidons  qu'on  T  minute  veut  que  (es  Su- 
jets fe  dil|)ofent  à  y  déférer  aveuglément ,  celi^ 
n'étoit  il  pas  dans  Tordre,  À  quMmportoit  ill 
après  tout  de  fouler  aux  pieds  les  Loix  Divî* 
nés,  les  Principes  mêmes  du  Drok  des  gens 
pourvu  qu'otii  fit  obferver  à  tout  pri](  ks  Sa* 
crez  Canons  de  TEglife  ?  Jufqu'ici  les  Arche<^ 
yéques  de  Saltziaurg ,  ne  s'y  étoîent  qu'impar» 
faitement  appliquer  ,  mais  le  SucccfTeuï  dç 
Jeam  Jofot ,  ÏFol^aftg  Theodoriç  de  Rethenau^ 
refblnt  enfin  d'armer  fon  bras  d'un  (4)  Van  ef- 
ficace four  netoyer  radicalement  fon  aire^ct  fon^ 
les  ternies  de  l'Hiftorien  Jefuite.  Ce  Prélat 
^toit  un  honime  emporté  {b) ,  mais  c'étdit  un 
fiomme  pieux  à  la  Romaine;  Reliques,  Mo- 
niiftere$>EgHres,î|  travailluit  nuit  &  jouriho- 
nûftr  ees^O  inpyçns  exteriçuis  de  dévotion, 
•  il 

fit)  H4>|/îc.  nbi  fup,  p.  €%!.  f.  y,  ^4hikiif  wmtiiéktitm 
^<*J  tag.  €9^     (0  f  ag.  ^5^  ^i?.  I»<JU  ^c. 
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il  vifoit  de  plus  (a)  au  Cardinalat.  Aces  traits 
on  peut  aifément  comprendre  qu'il  étoit  Thom* 
me  qu'il  falloît*  Âufii  fê  rendit^il  à  Rome  dès 
le  mois  de  Mai  de  Tan  1588.  &  après  y  avoir 
confuUé  Sixu  V*  il  en  revint  le  mois  fuivant 
avec  un  bon  arrêt  de  banni/Iement  {Jf)  contre 
tous  ceux  de  fes  Sujets  qui  ne  voudroient  pas 
fe  faire  Catholiques  ,  &  Dieu  fait  jufqu'où 
Wolfgang  auroit  porté  le  zèle  (i  l'Empereur  & 
le  Pape  nç  l'avoient  enfin  contraint  d'abdiquer. 
Quelle  perte  pour  l'Eglife  de  SaltTjbourg  !  Ja- 
mais elle  ne  rougira  du  nom  de  cet  Archevé-* 
que,  dit  le  P.  Hanfiz  (f  )»  vu  que  fon  icle  &  fa  dî* 
ligence  y  ont  rétabli  la  Religion  Catholique 
dans  fa  pureté  &  qu'en  ayant  arraché  radicale- 
ment les  mauvaifes  plantes  dont  elle  étoit  in« 
fbâée  il  lui  z,  rendu  le  ludre  qui  la  diftinguç. 
encore  aujourd'hui^  On  auroit  de  la  peine  à 
faire  quadrer  cet  Eloge  avec  ce  que  nous 
voyons  de  nos  yeux,  mais  dans  le  fonds  le 
Rev*  Père  ne  pou  voit  pas  favoir  en  1728, 
ce  qui  arrîveroit  en  1730»  d'ailleurs  fes  expref- 
fions  font  un  peu  oratoires  ;  il  y  auroit  de 
l'injuftice  à  les  preffer  i  la  rigueur. 
Lui-même  y.  apporte  un  corrcélif  en  nous 

ap- 

(4)  pag.  tf5î. 

(*)  Hànfix,,  ubi  fap.  pag.  651.  f .  VI.  Gtwu  Nigntms  Hift. 
Ecclei.  Rom.  foi.  334.  L.Ojumdir.  £p.  hift.  Ecdcf.  Cent.. 
16»  p.  loSS» 

(c)  NmnujUAM  enim  Salt'slmrgenjîhus  erîp  fanittndé  ejus  me- 
mêridf  CMJHj  induftriat  z^ilê^uê  d^hent  imtgfitéitem  tlUm  pm» 
tkatnfujnt  TffUp'tms  CatfMlicM ,  if»ém  Ute  uvulfit  fumiitm  zA 
zjmivrton  JHrfikus  de  reli^ms  dd  eum  nittrtm  tifiitmii  i»  q$t»  ' 

l»iitfi»rit.  Hanfiz.  p.  670.  |.  XL. 
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jpprenaot  que  Marc  SitticMs  éTEms  Sacceflcor 
de  JVolfgamg  s*8cqaît  le  glorieui^  titre  de  Fatn>^ 
fMeur  des  Ëerefies  (  Hsrefam  Profiigatoris  )  en 
le  donnant. tous  les  mouvemens  néceifaires 
pour    achever  l'extirpation  du  Latberanifnie 
dans  &%  Etats.    Les  Capmt'ms  forent  les  prje- 
miers  ^iffionaires  qu'il  y  employa;  avec  des 
paroles  de  paix  ils  eor^Dt  foin  de  fe  munir  des 
menaces  de  l'indignation  du  Prince,  les  pro- 
scriptions entrèrent  à  leur  fuite  é^mRaJiat^  mais 
ce  y  an  n'étant  pas  encore  aifez  tfficaci  la  Cour 
ouvrit  toutes  les  prifons  du  Pais,  fit  marcher 
des  Soldats  &  ces  nouveaux  ConvertiiTeurs 
ibutinrent  les  premiers  avec  un  fi  grand  fuccès , 
que  les  Païfaus  &  ceux  qui  travailloientauz 
mines ,  gens  auparavant  inflexibles,  forent  enfin 
contraints  de  céder.  Ainfi  par  la  violence  d'une 
perlecution  inhumaine  &'///>«/ crut  avoir  éteint 
la  Religion  Eyangelique  dans  (^s  Etats   l'an 
1616.    11  récompenfa  magnifiquement  les  Of- 
ficiers &  les  Juges  {a)  qui  l'avoient  fi  bien  ft- 
condé,  &  il  ne  fe  referva  qu'une  gloire  im- 
mortelle* 

.  Qu'on  ne  s'imagine  pas  néanmoins  qu'il  ne 
»  lailTa  rien  à  fitiire  à  fes  Succeffeurs»  Les  SakZ'^ 
bourgeois  V[iOSàX.^tAi%  &  ceux  qui  travail loient 
aux  mineSv  ayoï^nt  diâimulé  pour  conferver 
leur  repbV.  Catholiques  Romains  au  dehors 
&  pour  untems,  ils  étoient  demeurez  Luthé- 
riens dans  le  cœur,  {h)  Us  étoient  Luthériens 

en 

{a)  mnjh.,  pag,  75<-75». 


eoEté  parce  que  dans  cet^  ùirùû  il  leor 
permis  de  fortir  des  terres  de  Sdttkimrg  pont 
gamer  leur  vit  a«  travail  Ar  qu'Ifàf  iri  lofent  fm^ 
iFaïUer  ehct  des  betetiqœs,  enflrite  iltf  feigmrieiii 
pcndanc  Phyver  d'être  de  la  ReHgiesu  de  feot 
Prince,  &  par  ce  moyen  ils  trcmiperenr  en  <& 
l^ers  endroits  la  vigilance  citwile  da  Clergéf. 
lufals  enfin  fon  zèle  fe  ranima.  I/Archevtqnè 
Maximtliei$  Gdmlelpbe  Baron  de KâM)arg,afBf- 
gé  de  voir  l'Héréfîe  introdoite  jtrfqtres  dans  â 
propre  ma»lbn  (#)  prit  de  nouveffes  meînrtei 
pour  eti  délivrer  fes  Etats.    Lies  Mtffions  f^-- 
rent  raoltipli^es^  fes  Penples  traitetf  i  tonte  rf- 
guenr ,  dt  indigntoient  àutSez  de  lenr  Patrie 
éës  l'an  1681.    C'^ft  de  ces  pânvtes  fngtAÛ 
que  parle  Burmef^  mais  la  peifecotiôn  (^^pKis 
^ér^le  qu'il  ne  nnfinuë  dtrra  jniqn'en  1666. 
que  le  Pape  ItMoctn^  XL  donna  à  MdxhmHifë 
le  chapeau  de  Cardinal  pour  lé  réeompenfer^ 
^i(ktkt  MttgetMt  &  le  P.  Hanfiz^  dies  grand»  fkc* 
n^ices  qu'il  avoir  rend'os  ila  Chrétienté: 
-    Ses  foeceffifurs  JttmEmefi  Comte  deThun . 
&  Franfois  Antoine  Comte  d'Hartach ,  vécmtM 
tn  Pari  avec  leurs  Peuples  >plus  bccprpex  dtifbiit 
tfédïfier  que  de  détruire,  (t)    DfliS  ce  repos 
^'environ  45-.  ans  les  Proteiiaas  de  Sahzkour^ 
tmt  repris  des  forces.    Hs  fefbnt  Aendus  deS 

tnoni^ 

ik)  VJd.  LehmM.  fupplet.  tc  continUat  foL  $7i.  Uw- 
dtrpii  Aftt.  Tom.  XIL  XIU.  XIV.  XVL  XVII.  paiCm. 

ie)  Vid.  a.  M*Ceri  Aâen  marlBgcK  Bcricllt  Vonëcr 
ialzbttrgirchca  Tczfolgttng..  cofiifr  ttct  {tm  fotfë-  tÈM/U 


iBontagnes  jnfqaes  dans  le  Bcrth^lsgoim  ^  qat 
cft  prefqae  ao  cœar  da  Païs.  On  en  compte 
plas  de  iiççc^  &  depuis  le  mois  d'Août  de 
l'année  dennere  qa'on  a  commencé  à  fevir 
CQifi^rViu  t  ils  lèœHent  fe  mnltiplie^ 

Voilà  une  foible  ébauche  de  THiltoite  des 
Proteftaos  établis  dansleDiocè£ede«&f/r«^oiir^, 
%%  RcforipaMOQ  j  pcnetr^  en  \sxu  fi>ns  les 
feux  de  Lmbtf  &  du  tenu  de  rArcberéqué 
(Jar^nal  Maftkicm  liottgms.  Il  arma  contr'el^ 
k  &  crut  ravoir  étoofée  dès  là  naiflance«  Les 
Prélats  qui  vinrent  9dïH  lui  imitèrent  foa  zèle 
cruel ,  mais  tous  lexxH  efforts  n'aboutirent 
qu^à  t;KBnnir  la  Relision  Evangelique  des  Iknx 
QD  ils  refidoient.  E^lée,  tu  punie  des  fiippli* 
ces  les  plus  feveres ,  elle  fe  leCugia  dans  la 
partie  Méridionale  de  leurs  Etats.  C*e(l  là  qu'on 
la  perfecQte  aiyoutd^hui;  &  à  la  rigueur  avec 
laquelle  on  la  pourfuit  on  dhoit  qu*on  veut 
confirmer  à  tqute  ta  terre  «  qu'en  tout  tema 
comme  en  tout  Pats  le  Clergé  Catholique 
l^omain  çft  le  même*  &  que  les  Eglifes  Pro* 
tè^antea  auront  toty ours  tout  à  craindf e  de  fes 
lutpg^ues  ou  dç  fa  tUreurs« 


ARTl* 
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ARTICLE    VIL 

Les  Métamorphoses  d^Ovidè,  en  LattM^ 

'   traduites  en  François^  avec  des  Remarques  isf 

.  des  Explications  Hijioriques  ^  par  Mr.  PAb* 
h/ BAHîEVL^de  P Académie  Royale  des  Ins- 
criptions Î5f  Belles  Lettres.  Ouvrage  enrichi 
de  Figures  en  taille  douce  ^  gravées  patB.  Pl- 

i  CARtÇj'  autres  habiles  Mattres-  A  Aitifter- 
dam  chei  les  Wetfteîns  &  Smîth  MDCCXxxiir. 
Z.  I^ol.  inFol.fagg.  5'24.  pour  les  2.  ^  le  mê* 
me  Ouvrage  chez  les  mêmes  en  3.  Vol.  in  12. 
fagg.  384.  pour  le  I.  Vol.  ^\%.  pur  le  IL  tf 

'  276.  pour  le  IIL 

JE  ne  Ùf  s*tl  y  a  encore  un  autre  Monument 
de  VAntîcïofrf;  fur  lequel  les  Critiques,  les 
Commentateurs  &  les  Traduôeurs  fe  foienc 
an  tant  exercez  que  fur  les  Metâmorphofes 
d*Ovicle:  &  en  Cela  îl  tfyàrîen  d'extraordî- 
àaire.  Ccft  dans  cet  Ouvrage  que  Ton  fait 
apprendre  aux  Enfails  tes  principes  de  la  Fable 
&dé  THiftoirc  Ancienne, &  îl  fert  aux  perfon- 
nes  plus  avancées  à  éclaircir  divers  endroits 
très-obfcurs  &  inintelligibles  fans  ce  fecouri 
des  Ecrivains  Grecs  &  Latins.  D*ail leurs  Ovide 
y  a  lâché  la  bride  à  cette  imagination  toujours 
brillante,  féconde,  rarement  réglée,  &  (buve- 
rainement  libertine  dans  les  metâmorphofes. 
De  là  viennent  tous  ces  traits  faillans  qui  fe* 
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daifent  le  gros  des  Leâenrs  dont  le  goût  n'eft 
pas  afTez  formé  pour  diftinguer  entre  des  beau- 
xtt  (inoples  &  folides  &  des  jeux  de  mots 
oa  des  idées  bharres  dont  la  fingnlarité  fait 
tout  le  prix.  Que  fi  Ton  ajoute  à  ces  rai- 
fons  qui  ont  infiniment  contribué  à  rendre 
communes'  les  Editions  &  les  Verfîons  des 
Metamorphofes ,  qu*il  y  a  effeétivement  &  en 
quantité  des  beautez  réelles  dans  ce  Poëme, 
nous  ne  ferons  plus  étonnei  que  tant  de  per* 
fonnes  aient  entrepris , chacun  félon  fa  portée, 
d'applanir  les  difficuhet  qui  pouvoient  rendre 
cette  leâure  ou  pénible  ou  moins  agréable. 

Nous  nous  bornerons  pour  le  prefent  à  par- 
ler des  principales  Traduélions  Françoifès  des 
Metamorphofes  qui  ont  précédé  celle  de  M. 
TÂbbé  Banier.  Pour  lui  fans  entrer  U-defTus 
dans  aucun  détail  ,  il  s'eft  contenté  de  dire 
que  les  Verfîons  qui  avoient  paru  jufqu*à  la 
fienne  n'empêchoient  pas  qu'on  n'en  eût  be- 
Ibin  d'une  nouvelle.  ,,  Soit  négligence,  foie 
),  manque  de  bons  Mff.  qui  fixafTent  la  veri- 
,,  table  leçon  qu'il  falloit  fuivre;  dès  la  pre- 
,,  miere  de  cesTraduâioùs,on  remarque  des 
„  fautes  que  ceux  qui  font  venus  après  n'ont 
„  pas  évitées.  Ovide  y  eft  pris  fouvent  à  con- 
„  trefens;  on  n'ett  pDint  entré  dans  fon  ef- 
,,  prit;  on  le  fait  languir  en  le  paraphrafant , 
„  ou  on  Teftropie  en  ne  rendant  qu'une  partie 
„  de  ce  qu'il  a  voulu  dire.  On  ne  prefente 
„  pas  toujours  les  mêmes  images,  &  on  lui 
„  en  fubilitue  d'autres  qui  ne  font  ni  aufli 
y^  riantes,  m  auifi  belles.    Il  me  feroit  aifé  de 
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^  donner  ici  ane  lifte  des  fautes  que j*&i  rcmar* 
^  quées  dans  ces  Traduâioos;  mais  comme  je 
„  fens  que  j^ai  befoin  moîm£mc  de  beaucoup 
y,  d*indu)gence,  il  ne  me  /conviendroit  pas  de 
y^  Élire  trop  rlgoureufement  le  procès  aux  au« 
^  très**.  Voila  un  retour  de  modeflie  dont 
nous  ne  iavons  fi  tous  les  LeÛeurs  feront  dupes^ 
t^our  nous  il  nous  ftmble  qu'il  y  a  bien  plus  d« 
rigueur  i  juger  un  Ecrivain  fur  des  allégations 
t^ues,  que  fur  des  preuves  détaillées.  Nous 
croïons  même  qu^un  TraduÂeur  ne  doit  coq» 
damner  ces  Veriions  qui  ont  paru  avant  la 
lienne  que  quand  il  peut  appuver  fa  condan»- 
nation  fur  un  certain  nombre  d'exemples  pré* 
cis. 

Revenons  à  ces  Traduâions  queMr.Banîer 
a  enveloppées  dans  une  profcriptîon  générale  g 
làn^  en  faire  connoitre  aucune;  quoique  Ton 
demande  aujourd'hui  à  tout  Editeur  &  Tra« 
duâeur  de  fatis^re  à  cet  égard  la  curîofit^ 
du  Public.  La  première  Traduâion  qui  ait 
en  un  peu  de  vogue  eft  celle  de  Renouard,  à 
laquelle  Ange  de  MaiTac,  que  nous  croïons 
être  le  même  dont  il  eft  parlé  dans  les  Më* 
moires  de  Marolles,  a  mis  la  main,  &  quç 
Jean  Baudoin  a  enrichie  d'Obfervations  Mo* 
fales.  Cette  Verfion  eft  à  peine  fupportable. 
non  qu'elle  ne  foitaflez  exaâe,  mais  elle  ci 
tellemient  remplie  de  façons  de  parler  bailès 
&  impropres  &  quelquefois  d'expreâions  tou* 
tes  oppofces,  c'eft  à  dire  empoulécs  ,  qu*à 
peine  fe  fouvîendroit-on  qu'elle  a  exifté  fi  ce 
n^éioit  pas  à  la  tête  de  c.ctt«  £ditioo  qu'a  paru 

pour 


pûurhi  première  fois  cette  belle  Elégie  de  Lin* 
pendes  iùr  Pcitl  d'Ofde^Noa^inifièroiM  fi9ii»f(»> 
koce  la  Vcrfiotifrofdede  Martignac&  ne  diront 
mot  da  travai  I  do  panvve  Abbé  de  Marolles^  qui  à 
gité  tout  ce  qu'il  a  touché.  Il  taoc  mient  v«^ 
Bfar  à  celle  de  Pierre  da  Ryer  quipMBteti  (66a 
il  y  joignit  d»  nouvelles  Expl'tcétfiom  Hiftorifmêt , 
Morales  iff  FoUtiques  {a).  li  s'en  faut  beM« 
coup  que  cet  Ouvrage  de  du  Ryer  foit  mepri* 
faUc,  dt  quoiqu'il  ne  foit  pas*  exempt  de  tau* 
tes,  on  reconooit  au  moins  un  homme  mattre 
de  fa  plume ,  &  qui  favoit  bien  ta  langue.  En 
un  mot  Ja  nouvelle  Traduâion  de  M.  TAbbé 
de  Bellegarde  n'a  pu  la  faire  tombtr,on  acon« 
tînué  i  s'en  fervir  avec  profit;  c'efl  au  tems  i 
nous  apprendre  (i  le  public  traitera  M.  Banidr 
phis  favorablement. 

Il  feroit  aflez  inutile  de  noo$  arrêter  fur  left 
Traduafons  des  Metamorphofcs  qui  ont  été 
faîtes  en  vers  François.  Il  eft  rare  que  les 
Traduafons  en  vers  confervcnt  l'efprit .  les 
images,  les  Figures  des  Originaux;  &  Ovide 
a  été  encore  plus  malheureux  que  divers  au- 
tres Poëres  de  TAntiquîté.  Un  plat  Bouffon^ 
ïc  Sfeur  d'AlToucy  (b)  donna  vers  lôj-f.  les 
deux  prenrriers  Livres  des  Metamorphofcs  en 
vers  burlefques  ,  mais  d'un  burlefque  fî  bas 
qu^il  n*y  eue  que  la  fureur  qu'on  avoir  pout 
ce  genre  d'écrire,  qui  pût  lui  concilier  quel- 
qofs  Leâeurs.Une  autre  idée  auffi  ridicule eft 
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celle  de  BenfTerade ,  qui  entreprit  de  mettre  les 
Metamorphofes  en  rondeaux  &  ent  la  cod* 
fiance  de  pouflèr  cet  Ouvrage  jufqu'au  boat«. 
Il  parut  en  1678.  in  4.  avec  de  belles  Figures 
gravées  aux  dépens  du  Roi ,  &  tout  le  refie  de 
cette  Edition  repond  i  la  magnificence  des 
Planches: Ce  qui  a  donné  lieu  au  joli  Ron- 
deau qui  finit  par  les  vers  fuivans  : 

Mais  quant  à  moi  j'en  trouve  tout  fort  beau. 
Papier,  gravure,  images,  cataâcre. 
Hormis  les  vers  qu'il  falloit  làiflcr  faire 

A  la  Fontaine» 

On  doit  didinguer  de  ces  deux  extravagantes 
Verfions  celle  que  T.  Corneille  publia  en  vers 
héroïques  en  1697.  &  V^'^  ^^  ^^  3-  Vol.  in  12» 
M.  Fabrîcius  l'appelle  excellente  (4)  ;  TElogc 
eft  outré  &  il  faut  dire  feulement  qu'il  y  a  di- 
vers morceaux  excellemment  bien  rendus. 

Venons  à  prefent  à  la  Traduâion  de  Mr. 
TÂbbé  Banier  dont  il  s'agit  de  rendre  un  compte 
exaâ.  Nous  verrons  par  fa  Préface  quelles  font 
les  idées  de  cet  Ecrivain  fur  les  Fables  en  gène- 
rai,  fur  celles  d'Ovide  en  particulierifûr  la  meil- 
lèure  manière  de  traduire  à  laquelle  il  a  cru 
devoir  fe  fixer  après  bien  des  reflexions.  Cet 
examen  nous  conduira  comme  par  la  main 
ï  juger  s'il  a  efieâivement  rempli  les  vues  qu'il 
s^étoit  propofées. 

L'antiquité  des  Fables  fournit  le  commen- 
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œment  de  la  Préface  :  On  ne  fait  ni  quels  en 
furent  les  premiers  Auteurs,  ni  en  quels  tems 
on  commença  à  les  débiter  ;  les  Savans  qui  ont 
étudié  cette  matière  importante  avec  le  plus 
d'exaâitude  s'accordent  feulement  à  les  faire 
remonter  au  Siècle  où  les  Defcendans  de  Noé 
fe  partagèrent  en  diverfes  Colonies.  Les  Fa- 
bles ont  prefque  toujours  un  fondement  plus 
ou  moins  éloigné  dans  la  vérité.  M.  Banier 
croit  que  la  communication  que  Dieu  voulut 
bien  avoir  avec  les  Patriarches ,  &  dont  il  fe 
conferva  quelque  trace  parmi  les  hommes ,  a 
été  la  première  fource  de  ce  mélange  conti- 
nuel de  Divinitez  &  d'Hommes  qui  font  le 
grand  merveilleux  des .  plus  anciennes  fic- 
tions. 

De  cette  prenliere  paufé  de  Tldolatrie  M. 
Banier  paffe  aux  autres  qui  ont  donné  plus  de 
crédit  aux  Fables.  Cette  matière  qu'il  ne  fait 
qu'expofer  avec  la  dernière  brièveté,  n'efi  pas^ 
nouvelle,  elle  ne  Tétoit  même  pas  lorsqu'il 
Ta  traitée  autrefois  plus  au  long  dans  fon  Ex- 
plication des  Fables  ,ain(i  elle  ne  doit  pas  nous 
arrêter.  Il  fuffit  de  favoir  que  dès  que  toute 
chair  eut  corrompu  fa  voye  ,  les  idées  du 
vrai  Dieu  qui  s'étoient  bien  aifoiblies  fe  tour« 
nerent  vers  les  objets  fenfîbles  &  que  les  hom- 
mes adorèrent  prefque  tous  le  Soleil,  la  Lune,  ■ 
les  autres  Âftres ,  les  Elemens ,  les  Fleuves , 
les  Montagnes,  &  enfin  ceux  qui  par  des  dé- 
couvertes utiles  ou  des  conquêtes  rapides  pa« 
roiifoient  au  deffus  de  THumanité.  Cette  der- 
nière e(pece  d'Idolâtrie  a  été  la  fource  la  plus 
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fcconde  de  ce  mélange  monflrueux  &  bttarrc 
d^aâions  que  dod  feulement  l*AntiqQité  a  con- 
faerées,  mais  qu^elle  a  encore  ornées  de  tour 
C€  qu'elle  a  cru  capable  .de  Içs  faire  recevoir 
des  Siècles  faivans  avec  plus  de  relpeâ  &  d*a« 
vidîté. 

Rien  n'a  plus  contribué  i  donner  une  gran- 
de vogue  i  ces  menfonges  ingénieux  que  les 
Ouvrages  des  Poètes  ,    &  fur  tout  ceux  des 
Poètes  Epiques  &  Dramatiques  :  Tout  y  cft 
merveilleux ,  tout  y  prend  un  Corps,  une  Ame, 
«n  Efprit,  un  Vîlàge,  comme  l'a  dit  M.  Des- 
préaux.  Ce  ne  font  que  Qâions^mais  fiâions 
fublimes ,  &  qui  fouvent  fotis  des  apparences 
toutes  (impies  cachent  les  plus  grandes  &  les 
plus  refpeâables  veritex.    C'ell  ce  qui  fit  que 
les  fiâions  entrèrent  bientôt  dans  le  Syftéme 
de  la  Morale  &  de  la  Reliigion  du  Psgantfme, 
difons  mieux  ,  qu'elles   le  compoferent  en- 
tiérement.    La  Théogonie  d-Hefiode,  l'un  des 
plus  anciens  Poèmes  que  nous  counoiffions, 
n'eft  autre  chpfc  qu'un  corps  d'Hifloire  ftbo- 
knfe;  &  fi  les  Fables  ne  tiennent  pas  tant  de 
place  dans  l'Iliade  &  dans  rOdyflféed'Homere, 
on  peut  dire  cependant  qu'elles  en  fontleprin- 
eîpal  ornement*  On  fen^  à  la  ledure  des  Poë- 
tts  plus  recens  que  ceux-ci  ne  fe  font  attache» 
qu'à  embellir  les  fujets  d'Homère,  &  qu'ils 
y  ont  affodé  fans   fcrupule  toutes  les   cir- 
conQances  qui  leur  ont  paru  devoir  faire  une 
plus  forte  imprefTion  furl'efpritdesSpeâateurs, 
car  nous  parlons  principalement  ic$  Poètes 
Dramatiques ,  reconnus  de  tous  les  Savans  pour 
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les  tplus  grande  Architeâes  de  Fables  qu'il  y 
ttt  jamais  eu*  Dans  la  fuite  il  j  eut  &  des 
Poètes  &  des  Hîflorîeos  qui  entreprirent  des 
Compilatiims  des  Fables  :  Nicandre  de  Colo* 
phon  C«),Heraclîde  de  Pont  dans  fes  Allège* 
ries  d'Homère,  AnticlîdefA),SiIcnu$  de  Cbio, 
Phîlarque  (c)  Théodore,  poeus,  &  ApoUodo- 
re  font  ceux  que  M.  Banîer  a  trouvez  citez 
dans  le  cours  de  fes  Leâures  &  i^u'il  indique 
comme  les  principaux  Mytbologilies  dont  il 
refte  quelque  connoiffance. 

C'eft  de  ces  Recueils  ,  félon  M.  Banîer, 

Îu'Ovîde  tira  les  fujets  quicompofentlesXV. 
âvres  des  Metamorphofes ,  &  par  les  mor- 
ceaux qui  nous  reflenc  de  ces  Monumeos  an- 
ciens ,  il  paroit  qu'il  les  a  infiniment  furpaf- 
lez.  Le  Caraâére  d'Ovide  &  de  celui  de  fes 
Ouvrages  dont  il  efi  quefiion  le  prefentoit  na- 
turellement au  Tradufteur,  &  il  Ta  fait  d'une 
manière  desintereffîe  en  nous  montrant  ùn$ 
aSèôatîon  ce  qu'il  y  a  de  louable  dans  les  XV. 
Livres  des  Metamorphofes  &  ce  qu'il  y  a  de 
moins  parfait.  Comme  c'eft  félon  notre 
jugement  l'endroit  le  plus  nisrqué  de  la 
Préface  de  M.  Baniec  nous  nous  faifons  U9 
plaifir  de  le  rapporter.  „ Au  lieu,  Jlt-iJ^  d'un 
„  recueil  froid,  înfipide,  ou  Amplement  di- 
,,  daQiqiie,  jl  en  fit  une  eCpece  de  Poëme, 
„  donc  l'Univers  entier  eft  la  fcene  &  qui 
„  cmbraffe  tous  les  tejns  qui  s'étoient  écou- 

M  lez 
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lez  depais  le  commencementv  da  monde^ 
jafqu*aa  Siècle  où  il   écrivoit.     Que  de 
traits  ^qae  de  coolears  difTérentes  ne  fallolt- 
fl  pas  avoir  ramaffées  pour  tant  de  Tableaux. 
Cependant  il  les  a  tons  finis  ces  Tableaux, 
&  à  la  fin  de  l'Ouvrage  fon  pinceau  n'eft 
point  affoibU  :  il  a  plus  fait  encore  ;  dans 
des  Fables  qui  fe  refTemblent  parce  que  fou- 
vent  ce  font  des  Nymphes  changées  ou  en 
Arbres,  ou  en  Rochers,  ou  en  Pontaines, 
il  a  fu  mettre  les  nuances  délicates  qui  les 
difiinguent  les  unes  des  autres.     A^laure 
metamorphofée  en  Rocher ,  eft  différente 
d'Anaxarette  qui  éprouve  le  même  change- 
ment:  les  Heliades  qui  deviennent  des  Peu- 
pliers, ne  reffemblent ,  ni  à  Daphné,  ni  à 
Dryope  qui  font  aufG  changei  en  Arbres. 
Arethufe  &  Cyane  metamorphofées  Tune  & 
,  Tautre  en  Fontaines ,  n'ont  rien  de  com- 
mun même  dans  le  détail  de  leur  change- 
,  ment«    Ce  font  toujours  de  nouvelles  ima* 
ges,  des  beautez  fingulieres.    Uni  dans  les 
^  narrations,  pathétique,  tendre  &  touchant 
y  dans  les  Monologues,  élevé  dans  les  Ha- 

>  rangues  ,  Ovide  lait  faire  paflTer  împercepti- 
^  blement  le  Leâeur  d'une  Fable  à  une  autre 

>  par  des  liailons  fouvent  fort  îngenieufes.  11 
^  a  fu  même  dans  une  matière  obfcure  gar- 
,  der  une  efpéce  d'ordre  Chronologique.  On 
y  voit  en  effet  après  avoir  commencé  parleCa- 
,  hos  &  le  Déluge,  s'approcher  d'événement  en 
,  événement  jufqucs  à  la  mort  de  Jules  Cefar, 

•»où 
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,,  où  il  a  fini  cet  ingénieux  &  pénible  On- 
„  vrage. 

Ce  Portrait  cft  beau  &  il  eft  vrai  prefque  à 
tous  égards:  il  n'y  a  qu'un  trait  qui  nousfaflë 
de  la  peine,  en  ce  qu'il  eft  trop  gênerai.  C'eft 
quand  on  dit  qu'Ovide  eft  élevé  dans  fes  Haran" 
gués ,  &  qu'on  en  fait  fon  Caraâere  diftjnâîf , 
nous  avouons  que  cela  nous  paroit  trop  gé* 
nérah    Ovide  eft  élevé  dans  celles  de  fes  Ha- 
rangues dont  le  fujet  demande  de  l'élévation  ; 
dans  celles  au  contraire  où  il  ne  faut  que  de 
la  douceur  &  de  l'infinuation ,  il  s*en  tient  là, 
&  ne  cherche  point  à  s'élever  mai  i  propos. 
On  n'a  qu'à  lire  celle  d'Âlcyone  à  Ce'ix  pour 
être  perfuadé  de  ce  que  nous  venons  de  dire.  Si 
tant  d'excellentes  parties  dîftinguent  avantageu* 
fement  Ovide  des  autres  Poctes  ;  fi  elles  ex- 
citent à  jufietitre  l'admiration  des  Leâeurs  ,il  a 
d'ailleurs  des  défauts  qui  fautent  aux  yeux  ,que 
quelques  Poètes  Latins  Modernes  ont  imitei 
de  bonne  foi ,  &  que  les  Critiques  d'un  certain 
ordre  ne  fentent  pas.    M.  Banier  les  expofe 
avec  netteté.     Ils  fe  reduifent  proprement  à 
deux;  à  épuifèr  tous  fes  fujets  &  à  fe  jouer 
fouvent  fur  les  mots ,  écueil  contre  lequel  il 
eft  bien  étonnant  qu'un  bel  efprît  tel  qu'Ovi- 
de ait  donné.    Au  refte  Mr.  Banîer  pou  voit 
appuyer  fon  jugement  d'une  autorité  refpeâa- 
ble.    Quintilien  a  remarqué  {a)  qu'Ovide  qui 
s'abandonne  trop  dans  tous  fes  Ouvrages  à  la 
fécondité  de  fon  imagination  ,  l'a  fait  princi* 

pale- 

{a)  Injitu  Om,  Lib.  X.  Cap.  t. 
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ptlemcnc  dans  les  XV.  Livres  des  Metamor* 
phofes. 

Le  Tradaâeiir  conc]at  ^vec  raifon  que  des 
beaatez  &  des  défauts  qu'il  vient  d'ex polèr 
naiflènt  les  diffiçulcet  d'une  bonne Traduôîon. 
Il  les  fait  (èncir  en  rappel lant  ce  que  c*eft  que 
traduire  &  en  montrant  que  les  règles  de 
cet  Art  peuvent  difficilement  s'obfèrver  dans 
tinc  Verfîon  des  Metamor  phofes.  Peut-être 
que  ce  qu'il  dit  à  cette  occafion  pourroit  s'appli- 
quer également  à  une  Verfîon  de  l'Eneî'de  te 
de  tel  autre  Poète  que  l'on  voudra.  Nous 
créions  même  qu'on  pourroit  prouver  que  les 
Metamor  phofes  font  peut-être  le  morceau  de 
Poè'fie  Latine  le  plus  aifé  à  mettre  dans  notre 
JLaogue.  Quoiqu'il  en  foît,M.  Banier  finit  par 
un  tour  plus  modefle  que  celui  de  la  plupart 
des  autres  Traduâeurs ,  mais  qui  revient  tou- 
jours i  la  promellc  d'eflaïer  de  faire  parler 
Ovide  en  François,  comme  Ovide  au roii  fait  lui- 
même,  s'il  eût  compofé  fon  Ouvrage  en  cette 
Langue* 

Une  TraduiSlîon  des  Metamorphofes  n'eft 

Çs  uo  Ouvrage  fufceptible  d'un  extrait  fuîvi  : 
out  ce  que  Ton  peut  faire  eft  de  donner 
quelque  beau  morceau  de  l'Original  afin  qu'en 
lui  comparant  la  Verfion  on  puiffe  avoir  quel- 
que idée  de- la  rtfianiere  dont  le  Traduâeur  a 
rempli  fon  engagement.  Prenons  par  exemple 
cette  belle  deCcription  de  l'Envie  qui  eft  auLi* 
vre  II, 

Protinus  Invic^a^  nsgro  fjuallenfia  tabo 
l^e£idf€th^  Domns  ejt  imts  in  vallibus  antri 
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Âbdita^  foie  cartns^  non  Mt  pervia  vento; 
Tri/lis  j  y  ijfnavi  pknijfima  frîgoris  \  (J»  auét 
Igné  vacttfemfer^  ealtgine  femptr  éAunacU 
Hue  ubl  perDenit  belli  metucnda  virago  ^ 
Conjlitit  ente  domum  (^nejue  emmfuccedere 

teSis 
Fat  babet  )  Çs?  poftes  txtrema  cufpide  pulfat. 
Concujfa  patuere  fores,  f^tdet  intus-edentem 
Vipereas  carnes ,  vitiorum  alimenta  fuêrum , 
Invidiam  :  vifajue  oculos  avertit.  At  illa 
Surgit  bumôpigrâifemefarumque  relinquit 
Corpora  Serpentum  ;  pajfuque  tncedit  inerti. 
Utjue  Deam  vidit  formaque  armifque  decO" 

ram^    - 
Ingemnit  :  vubusnjue  insa  adfufpiria  dstxif. 
Pallor  in  ore  fedet\  macies  in  eorpore  toto 
Kujquam  reâa  actes ,  Vivent  rubtgine  dentés  : 
Ptdora  felle  virent ,  lingua  eft  fuffufa  venenû. 
Rjfus  abejt ,  niji  quem  vtfi  movere  dolores , 
Nec  fruitur  fomno  j  vigilacibus  excita  curis: 
Sed  videt  ingratos ,  intabefcitque  videndo 
Succejfus   hominum ,    càrpitque  (*f  carphur 
una  (4)* 

Volcî  comme  M.  Banîer  rend  cet  endroit  dont 
les  derniers  vers  furtout  font  admirables: 
,,  Pallas  donc  prit  le  parti  d*a]ler  for  le  champ 
„  dans  le  féjour  de  TEnvie.  Cette  trifte  de« 
„  meure  toujours  fouillée  de  fang  &  de  venin 
„  e(t  dans  le  fond  d'un  antre,  ou  la  lumière 

du 
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f)  du  Soleil  ne  pénétra  jamais.      Un  froid 
f I  épouventable  y  redouble  Thorreur  des  tene* 
fi  bres  dont  ce  lieu  eft  éternellement  coavert, 
,1  Minerve  étant  arrivée  près  de  cette  caverne, 
^  où  il  n'ed  pas  permis  aax  Dieux  d'entrer, 
„  s'arrêta  près  de  la  porte,  &  Taiant  frappée 
„  d'un  coup  de  lance    elle  s'ouvrit  fur  le 
„  champ.    L'Envie  dans  lé  fond  de  (on  an* 
„  tre,  pour  entretenir  fa  rage  &  fa  fureur, 
„  mangeoit  des  Vipères  ,  &  Minerve  détour- 
„  na  fes  regards  d'un  objet  fi  ajffreux  &  fi  dé- 
„  goûtant  L'Envie  laifîà  les  refies  de  ce  trifie 
„  repas,  le  leva,  &  s'étant  avancée  d'un  pas 
„  lent  &  tardif  vers  la  Dée0ë ,  elle  ne  put 
„  s'empêcher  de  gémir  &  de  £>upirer  ,    en 
„  voïant  l'éclat  de  fa  beauté  &  celuf  de  fes  ar* 
„  mes.    Une  trifie  Pâleur  éfi  peinte  fur  fon 
„  vifage,elle  a  le  corps  entièrement  décharné, 
„  le  regard  fombre  &  égaré ,  les  dents  noires 
„  &  mal  propres ,  le  cœur  abreuvé  de  fiel  &  la 
„  langue  couverte  de  venin*    Toujours  livrée 
„  à  des  foins  inquiets  &  chagrins,  jamais  elle 
„  n'a  ri  qu'à  la  vue  de  quelques  maux ,  ja«         { 
„  'mais  le  fommeil  ne  ferma  fes  Paupières.         | 
„  Tout  ce  qui  arrive  d'heureux  dans  le  mon- 
„  de  Taôiîge  &  redouble  fa  fureur:  elle  met 
„  toute  fa  joïe  à  fe  tourmenter,  à  tourmenter 
„  les  autres,  &  elle  eft  elle-même  fon  propre 
„  boureau".  A  juger  de  toute  la  Verfion  par  ce 
morceau,  on  doit  en  porter  un  jugement  fa* 
vorable,  elle  eft  claire  &  pure,  exaâe  &  no- 
ble; mais  il  yauroiten  cela  trop  de  faveur  pour 
l'interprète.    En  aïant  donc  examiné  plufieurs 
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morceaux  avec  attention  M.  Banier  ne  nons 
a  pas  para  également  beureaz  par  tout ,  & 
pour  dire  en  gênerai  ce  quMl  nous  femble.de 
fa  Verfion,  nous  la  louerons  d^abord  en  ce 
qu'elle  eu  écrite  correôement9  ce  qui  ed  une 
chofè  à  remarquer  dans  un  Siècle  où  la  con* 
noifTance  de  notre  Langue  eft  comme  perdue, 
&  dans  lequel  fans  préparation  &  fans  étude 
on  fe  met  à  écrire  fur  les  matières  les  plus 
importantes.  Nous  voudrions  pouvoir  ajouter 
que  cette  Veriion  eft  écrite  avec  feu,  ce  qui  paraît 
pourtant  Ctreeflentiel  dans  une  Traduôion  des 
Metamorphofes  :  mais  la  Vérité  nous  force 
de  dire, qu'il  y  a  une  infinité  d'endroits  froids 
&  glacet  dans  le  François  &  qui  font  d'une 
vivacité  farprenante  dans  le  Latin.  Quant  à 
Tezaâitude  nous  avons  trouvé  divers  endroits 
dans  le  premier  Livre  dont  nous  doutons  que 
M.  Banier  ait  attrapé  le  fens.  Par  exempleC<i),que 

Ajtra  tenent  cœlefte  folumfformtejue  Dâorumf 

lignifie  ,  les^  Etoiles ,  images  des  Diemx ,  furent 
flacêes  dans  le  Cielj  c'eft  ce  dont  on  aura  de 
la  peine  à  convenir.  Comment  leconnpître 
ces  vers  d'Ovide , 

Sive  hune  Divino  femine  feeit  • 
nie  Ofifex  rerum ,  mundi  tnelioris  or/go  (i). 

dans  les  paroles  fuivantes,  fih  que  VJtntenr 
de  la  Nature  Peâscompofé  de  cette  Semenee Divs- 
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^êc  fui  lui  eji  propre  \  pourquoi  ajouter  qmi 
lui  eft  pTGpfê  ?  Certainemcftt  ce  n'eft  pas-là  rta 
.embelliiiemeal.  Poorquot  letràiicber  mnnâi 
meUorii  ariga  q^n  fait  noe  image.  Il  femUe 
aofii  que  les  deux  derniers  ?ers  de  cette  2.  Fa- 
ble doivent  embrafl&r  tout  ce  qui  précède  & 
non  pas  £cfe  refiieiot  i  rhomme:  il  y  %  même 
une  raifofi  tirée  de  qnelqnes  vers  qui  ibm 
plus  haut  &  qui  ne  décident  point  fi  Thomme 
a  été  formé  d'une  ftmence  Divine ,  ott  de  tene 
détrempe  avec  de  Teau ,  il  ne  paroît  pas  oa^ 
lutel  que  la  conclufioo  de  cette  partie  du  pre- 
mier Livre  décide  ce  qu'on  venoit  de  laiflèr 
incertain,  (a)  Nous  trouvons  que  c'cS  chair- 

Îer  entièrement  la  pen£ée  d'Ovide  que  de  tr»^ 
ttirè  ce  béa»  morceatt:    . 

Sed  itmn  ejh  r»  Tfijiirmtimê 
Quasqti0  rÊ9mtdt4ep0$  StygM  admtnxrat'  mnbris^ 
Elffoaiuntur  opes ,  irrttamenia  malorum  (^). 

„  Les  hommes  allèrent  fouiller  jufques  dans 
0  lèa  entsailks^  (de  la  terre)  pour  ea  acrai- 
^  cher  les  threfora  qv'eHe  ttnoit  cachei  dans 
^  les  lieu  tes  ptw  profondsi  comme  fi  eUe 
„  eû^  craint  d* irriter  leur  conwjitifi*^  ^  Ce  n'eft 
point  là  exprimer  ni  la  force,  ni  le  fens  de 
VirritiUUintA  malarum. 

(«>  V.  87.  SS.  de r£A>w  m  P$L  Toml^^S.  de  VEdik 
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.  Qu'il  nous  foft  permis  de  rapporter  encore 
quelques  exemples  des  endroits  oà  M.  Banicr 
nottS  femble  avoir  attrapé  moins  heoreufcmeiit 
fon  original.  Cette  difcufiion  (èra  peut-être 
de  quelque  utilité  au  public  &  elle  ne  fera  Cuit 
doute  aucun  tort  i  une  Verfion  qui  malgré  fiss 
défauts  eft  )a  meilleure  que  nous  aïons  des 
Metamorphofes. 

Il  y  a  certains  traits  remplis  de  delicateC- 
fe  &  de  majefté  que  les  Traduâeurt  doivent 
être  exaâs  à  con&rver.  C'efi  par  ratrentioa 
qu'ifs  7  apportent  qu'on  peut  juger  prefqne 
furement  de  l'étendue  de  lent  dfprit  Ces 
vers  fi  noblement  imitez  d'Homère  &  qui 
repréfenteut  Jupiter  dans  tout  fon  édat,  de- 
viennent froids  dans  la  Tradnéèîon  qui  n'a 
pas  fçû  conferver  le  trait  principal  dont  Ovi- 
de s'étoit  fcrvi  d'après  Homère  pour  peindre 
toute  la  grandeur  du  Maître  des  Dieux. 

Celfior  îpft  Jêç0^  Ji^ptrofui  iwMtxm  eimruê 
Tirrififéim  gafius  comuffit  terq$i€  quattfq$n 
Citfêritm  ,   cum  qus  Urram  ,  fiuarê  ,  fiJeré 

Ce  qu'il  ne  faut  paa  perdre  de  yâë, c'efi  le  (im- 
pie coup  de  tête  avec  lequel  Jupiter  ù&t  trem- 
bler tout  VJJtï\lftr$:Cunàafmpirsili0  mi^emùi. 
£t  c'eft  jufiemenc  ce  coup  de  pincean  précieux 
que  n'a  point  rendu  M.  Banier.  ^^  Jupiter, 
^,  dit-il^  {s)  placé  fur  un  thrône  plus  élevé, 

& 

(4)  V.  i7«-i8o.  p.  lï.  13.  dt  VBMhin  F*/.  Tom.  I.  f- 
«4,  dt  VBdit,  i»  u. 
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„&  appuyé  fur  fon  fccptred'yvoîreaïantbran- 
.,  lé  trois  ou  quatre  fois  la  tête  &  fait  trembler  la 
^  Terre ,  la  Mer ,  &  le  CieP  :  il  falloit  faire  fcntîr 
que  c'étoit  ce  branlemem  de  tête  de  Jupiter 
qui  fait  trembler  le  Ciel ,  la  Terre  &  la  Mer- 
La  defunion  de  ces  deux  idées  fait  une  idée 
commune,  d'une  des  penfées  les  plus  fubli- 
tacs  des  Anciens. 

Nous  nous  arrêterons  à  ce  petit  nombre 
d'Oblèrvationsion  en  pourroit  faire  bien  d^au- 
très  fur  les  endroits  fur  lesquels  M.  Banier  a 
coulé  fans  les  traduire,  &  fur  ceux  qu'il  a 
étrangement  allongé ,  ne  pouvant  pas  appa- 
remment être  plus  court*  Il  faut  efperer  que 
les  Conièils  de  (es  Amis  &  fes  propres  lumiè- 
res le  mettront  en  état  de  reformer  toutes  ces 
imperfeâions  dans  les  Editions  fuivantes. 

Il  ne  refte  plus  qu'à  parler  des  Explications 
que  M.  Banier  ajoute  à  chaque  Fable.  On 
fçait  &  nous  l'avons  déjà  remarqué  que  (on 
Syftême  eft,  qu'il  y  a  très  peu  de  ces  Fables 
qui  ne  foient  fondées  fur  quelâues  veritez 
Hiftoriques.  La  plupart  de  fes  Explications 
roulent  donc  à  montrer  par  le  témoignage  d'an- 
ciens Auteurs,  fou  vent  par  des  rapports  vrai- 
iemblables  à  établir  cette  conformité.  Le  tra- 
vail des  Savans  du  dernier  Siècle  de  celui-ci 
ne  lui  a  pas  été  inutile  comme  ceux  qui  font 
un  peu  au  fait  des  matières  s'en  appercevront 
aifément.  En  gênerai,  il  eft  certain  que  ces  Ex- 
plications feront  un  plaifîr  infini  à  quantité  de 
perfonnes  qui  font  bien  ai(è  d'avoir  quelque 
idée  de  la  mythologie. 

Les  Ornemens  exterfeurs  de  cette  Edition 
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laericeiit  an'cm  avertiflè  le  Leâeur  de  leur 
prix.  G'eft  une  des  plas  belles  qui  foienr  Ibr- 
ties  depais  long-tems  de  deflbas  les  preflès  de 
Hollande.  Toat  en  eft  fhperbe;  It  papier,  les 
caraâéres  &  fiirtotit  an  très  erand  nombre  de 
Planches  où  l'idée  d'Ovide  eit  parfiiitementcix- 
primée.  En  un  mot  ^  ce  Livre  eft  un  vrai  Livre 
pour  les  Cabinets  des  Ctfrienx. 


ARTICLE    VIII. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

1>  E     LONDRES. 

I^Es  que  le  fameux  Livre  du  Dr.  Tindal  pa- 
JLx  rot,  Mr.  l'Evêquc  de  Londres  jugea  q^'il 
yniloit  répondre,  &  donna  cette  tâche  aux  Doc- 
teurs Waterland  &  Conybeare.  Le  premier  fe 
chargea  de  défendre  les  paflages  de  l'Ecriture  Sain- 
te, ce  qu'il  a  exécuté  fans  beaucoup  de  peine  à 
l'aide  des  Commentateurs  :  mais  l'autre  voulant 
traiter  le  fond  des  chofes  n'a  pas  pu  aller  fi  vite, 
&  fon  Livre  ne  paroit  que  depuis  quelques  femai* 
nés  fous  ce  titre:  A  D$finc$  ofrrvîàSà  Rel'tiicn  &c. 
C'eft-à-dire>  Definfe  d$  la  Riligion  rtvelé$,  contre 
lis  Objiâiions  de  P Auteur  tun  Ouvrage  Intitulé:  Le 
Chriûianifme  auffi  ancien  que  la  Création.  Par 
yean  Conybeare,  Doâleur  en  Théologie 9&  Re^ur  die 
Collège  d'Exeter  à  Oxford,  In  8.  pagg.  467.  Mr.. 
Conybeare  dit  que  le  Syfteme  de  fon  Adverfaire 
revient  principalement  à  ceci:  i.  Dieu  a  toujours 
voulu  que  les  hommes  euflent  une  Religion.  x.Cet' 
te  Religion  c'eft  la  ReBgion  naturelle.  3.  La  Reli- 
TomJX^  Parf.J.  P  gion 
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fLon  mUifèlle  cft  ibfoliiiiKBt  patMie.  4.  ËtiM 
pirlkile ,  tOe  ^«it  êife  imiMible  ;  te  infcapsUi 
ii  de  ftoftir  ^o'on  «mole  «aca»  et  fet  pf^ciii* 
Kr»  Jiî  qQ*cHi  loi  en  lyDftie  éc  nou^etia»  5.  U 
aoQS  trau  doocl'^TMKtfed%«cir«ie1leTelflttoB^ 
fl  liak  fB'tflc  conmnoe  ^trfiitefiièiit  avec  h  R^ 
lipôQ  iuMncik*  6.  Cctu  Rdigm  ntf lireUe  cA  è 
h  portée  de  tous  ks  hotfiinesictte  peat  fiicikmenli 
&  parfaitement  être  comprife  8c  cmendae  des  efprits 
les  phis  inediocf  cs.7>£ttc  peut  plus  ncnefucnt  Orpius 

ÎarfiûtemeBt  être  conpffifeêcciitcnéuo  de  tous  les 
ommes,  qùè  les  fTretfvds  ou  le  feus  d'aucune 
Reveladob  que  cemiifiè  être.  De  là,  dk  Mr. 
Conybetré»  eet  Auteur  voudroil  qut  noii9.t?^jtf* 
fioDS  cette  cpniéqveacey  8.  qu'une  Révélation  eft 

Sirfûtement  inutile  8c  fuperfluê,  U  ezamùie  en» 
ite  8c  reiiite  ce  Syfteme  dans  toutes  Ces  psuties» 
fins  qu^lhii  échape  rien  de  perfi>nnel»  ni  d'of- 
fènfant  contre  Ton  Adverfaire. 

li  parott  &UX  Réponfes  à  la  Dîflertation  fur 
^Autorité  Canonique  de  rEvangile  félon  St.  Mat* 
thîeu  (jf):  l'une,  qui  eft  anonyme»  a  pour  tkict 
uf  LtiieratoaLody^Cf,  Lettre  à  une  Dame»  ou 
^  Ton  défend  l'Autorité  Canonique  de  l*EvangiIe 
^  félon  St.  Matthieu  ^  on  iuflifie  la  troifîéme 
'^  Lettre  Pàfiorale  de  I*E^êque  .de  Londres  1  8c 
g»  on  découvre  les  déguifemens  8c  les  faufletet 
^  contenues  dans  une  brochure  intitulée  »X>fj|^ 
0f  I4rf#9t  êu  Ktcherckis  fitr  tAuiortti  Canonique  de 
pp  f  Evangile  JeUn  St.  MattUiti;  ^  Us  rtùfùns  foUr 
9»  ksqnelhs  il  4  été  anciihnamnt  rejette  par  Us,  Hr- 
„  rttiqms*.  In  8.  Mr.  Twellr Vicaire  de  Ste.  Ma.- 
rie  à  Marlboroiigh  a  publié  Tautre  Réponfe  :  A 
tindgcatiên  8cc.  befinfi  d$  l'BvanitU  ftU»  St.  Mati^ 

tUià 
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Wm  amti  an  Ttaké  pMii  difmsftufaus  t$  tirrt^ 
Differtation  oo  Recherches  c^  In  8. 
'  Mr.  Dehmy  a  pris  une  noaTelle  méthode  pour 
prouver'  la  Rerdation.    Rtvriation  ixamin^d  vnrk 
€ând&Hr,  ïkc.     La  Revêi/nim  txâminéi  avêc  ean^ 
dêur  :    OH  Etichtrches  finceres  fur  le  fins  o*  l'fifap 
dès  diffirintts  RtveUthns  fxpreffis  ûh  frufensenduts 
qms  ont  M  données  aux  hommes  defurs  ta'Creatifm, 
efipd  fi  trouvent  dans  la  Bihle.    Par  uneperfinnê 
ftd  fait  frofiffim  d aimer  une  honnête  liberté  de fen* 
Jtr  dans  les  Itichorches  fur  la  iMfjion.  L  Partie  con» 
tenant  des  Differtmims  fur  les  d'^erentes  Révélations 
qu'on  4  eues  depuis  la  Création  jufqu'au  déluge   î»- 
àupvemont.  In  8.  i.  Voll.  L'Auteur  prend  le  mot 
de  Rtvdatim  dans  un  fens  fort  étendu;  i!  entend 
pailà  tous  les  cas  où  h  Providence  eft  intervenuff 
àitktlc  Gouvernement  du  Monde,  hors  du  cours 
ordinaire  de  la  Nature.      Cette  première  Fartie 
contient  quinze  Differtations,  i.  fur  le  fruit  de- 
fendti.  ^.  De  la  connoiffance  des  autres  Créature! 
ôui^t  donnée  à  Adam.    3.  De  celte  qui  lui  fat 
donné  d«  Mariage.   4*  Du  don  qu*il  reçut  de  par« 
1er  ime  Langue,  c.  Des  Révélations  qui  ont  fui?| 
itaiimediàtement  la  chute  de  l'Homme.  6.  JU  7. 
Réponfe  )  qudqtres  dtfficuhez  fur  l'Hîftoire  que 
Moïfe-  nous  donne  dt  cette  chute.  9.  Des  Sacrifices, 
9. De  la  corruption  du  Genre-Humain,  qui  ftit  pu- 
nie par  le  Dehige.  10.  Des  Caufes  naturelles  dont 
Dieu  fe  fervit  pour  inonder  la  terre.    11.  Da  but 
qne  ht  SageSe  Ehrinr  fe  propofoit  pax  le  Déluge 
n.  Eiamen  des  dtflScultez  qu'on  peut  faire  con- 
tre rHiftotre  du  Dehrge.  17.  &  14*  Que  toute 
ÏAntiqmté  convient  avec  Moïfe  qu'il  y  a  eu  un 
Déluge,  r;.  Examen  de  quelques  difficulté!  tou- 
dumt  rilrdte  de  Noé«  La  II,  Partk  contient  \t$ 
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Difleitttiolis  fuivaiitcs.  i.  De  U  pcrmiffiofi  qiM> 
I>iciii  donna  à  Noé  de  nianger  de  h  Chair  des  Anir 
maux  après  le  Déloge,  x.  De  là  Toor  de  BabcL 
3.  Des  Prédiâions  tondiant  IfmaeL  4«  De  kl . 
Grcondfion.  5.  Da  Commandement  fait  à  Abra- 
ham de  ûcrifier  fon  Fils. 

On  attaque  de  tems  en  tems  -  les  Qnakexs^ 
mais  ils  fe  défendent  vigonreofement.  Ils  ont 
publié  depuis  peu  A  V'mâitéikm  tf  The  Quakirs 
^C  Afùlûgtt  femr  Us  Qmékars:  ê»  Kffe^fe  âux  Jif-^ 
tufétt'wms  de  l'Evêqm  de  L  ^^^  d  têutrmx  ,  <?*  à» 
Im  V^tnfê  de  ces  AttufÊtiews.  A  quoi  Ve»  a  je'mt; 
mm  ReLuien  flus  âmfk  C7  flus  exatU  des  ^jtUkers 
O*  dt  ùtars  feMimens ,  &c.  In  8.  A  Drfemce  efQtsS', 
fnnfm,  ^cDefem/e  dm  QjKdherifme  :  eu  Képenfi  à 
em  Livre  imt'utdé  Prefervatif  contre  le  Quakerifme, 
icrk  far  Patrick  Smitk^  Maître  es' Arts,  c  Vicaire, 
€9mme  il  s^ appelle  lnuméme,  de  Gréai  Paxten  dame, 
la  Prevince  de  Hnmtingten.  Dams  laquelle  Kefenfe  em 
examine  cr  refàte  les  accufatims  qu'il  imtemte  aux 
fluakers  de  Déifme  ,  ^Emtbeufiafme ,  d^Htrefie^  & 
de  iSchifme;  en  fait  cmmoitre  fes  famffes  imterfretatiêmt 
de  l'Ecriture  Sainte  %  en  déceuvrê  le  faux  fens  qu*U 
denne  fréquemment  aux  Ecrits  des  Quakers^  tT  em 
établit  cr  défend  leur  BoHrime  véritablement  Chré^^ 
tienne^  contre  fes  vains  o^/eibles  efforts.  Par  Jofefb 
Beffe.  In  8. 

Le  Sieur  Fine  fe  propofe  de  graver  MagnaChar^ 
ta 9  la  grande  Char|e  du  Roi  Jean,  qui  eft  le  prin- 
cipal fondement  des  Libertez  »  Franchifes  &Pf eron 
gatives  du  Peuple  Anglois.  £]le  fera  de  la  même 
forme  &  du  même  caraâére  que  l'Original  q^i  ic 
trouve  dans  k  Bibliothèque  Cottonniene,  &  im- 
primée fur  une  feuille  de  papier  Impérial.  Le 
prix  eft  de  demie  Guinée  ,  <|u'on  payera  en  rcce-^ 
yant  un  exemplaire  »  à  Noàl  prochain  :   on  ne 
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lemandc  point  d'argent  d'avance  «  il  fuffit  que 
ks  Soufcripteurs  envcfyent  leur  nom. 
^  L^Hiftoire  des  Puritains  par  Mr.  Neal  a  été  cri- 
tiquée dans  une  Brochure  intitulée  An  expùfimîatcry 
littir  u  Mr»  Daniel  Neal  ufcn  occafion  of  his  pu» 
MshingtheHifimi  §fth$  Puritans^^r  Prottftant  Nân* 
99nfcrmifis,  In  8. 

An  EJfsy  en  thi  Origin  cfEvU,  &c.  c'eft-à-dire»' 
Effet  fur  VOripm  du  Mal.  Par  U  Dr,  Gmllaumê 
King ,  Archevêque  de  Dublin,  Traduit  de  l'Anghit, 
avec  des  Netes^  o*  une  Differtatien  fur  le  Principe  m 
Critérium  de  U  Vertu  ct*  fur  I^Oripne  des  Pajfioml 
Seeende  Editien,  eerrigie  t^  augmentée  fur  les  Manu^ 
ferits  de  V Auteur  A  quei  Pen  a  ajeuti  deux  Serment 
du  mime  Auteur  Vun  fur  la  Prefcience  Divine  ^  er 
Vauirefur  la  Chute  de  VHemme.  Par  Edmund  Lav*^ 
Maître  es  Arts ,  Metnhre  du  CelUge  de  Chrift  à  Cam^ 
kridge.  i.TolL  in  8.  La  première  Edition  qui  parut 
il  y  a  environ  trois  ans»  étoit  in  4.  Le  Sermon 
de  Dr.  King  fur  la  Prefcience  avoit  déjà  été  publié 
en  1709.  Les  Notes  deMnLaw  font  fort  longues» 
&  en  leur  donnant  un  novtel Ordre,  on  en  ferpit 
un  Abrégé  complet  de-Metaphyiique.  Meifieurs 
Leibniz,  Bayle,JLocke,  tk  autres  Metaphyiiciens 
du  premier  Ordre  y  font  fouvent  citez  »  aprou- 
vez  y  eu  réfutez.  On  y  attaque  particulièrement 
le  feu  Dr.  Clarke,  On  réfute  fon  fentiment  fur 
ht  nature  de  IH^fpace ,  fur  la  Durée  »  &  fur  l'Ëxif- 
tence  néceffaire ,  &c.  On  s'attache  m^me  à  dé- 
couvrir des  Paralogifmes  dans  quelques-unes 
des  Proportions  qu'il  a  établies  pour  démontrer 
l'Exiftence  &  les  Attributs  de  Dieu.  Mais  on  a 
pris  fon  parti  dans  un  Ouvrage  intitulé  A  Defence 
ef  Dr.  Clarkes  Demonftratien ,  &c.  Defenfe  de  la 
Demenftraticn  de  l'Exiftenee  er  des  Atributs  de  Dieu 
far  U  Dr.  Ckrke,  ûù  Ven  examine  farticulierement 
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la  naiurê  de  VEfféUi^  de  la  Durai  ^  O*  d§  VBxifime^ 
niceffaire  :  w  Réfinfe  à  un  Zàvm  fubUi  dtfms  fm 
fitêi^  k  titti  dé  TradttéliêM  du  Tmké  de  VOrigma  du 
Mal  far  i§  Dr.  Ki9$»  ^  à  ifml^uss  auins  QtÔÊ&mt, 
^vec  um  Dém^ufiratk»  akr^è»  M  è'E^inàtLCf^du 
Mritmf  dâDiiuAn  8«Onatt(ihi]«cetQuiiraee  à  t» 
neveu  du  feu  Dr.  Clarke*  Fils  duDr,  Jeto  Qmn 
ke^DoTCodpSilisbary.  C«  coup  4'Ëâkt  tui  £iit 
beaacoui?d*hpnoeiir:  o»  y  tiQuye  uxèc  ExpKct^ 
tioQ  claire  &:  facile  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  tlw 
ftrait:  daiM  la  Metaphyfiqae.  On  çq  {leut  joger 
par  û  IfemÊnfira^kn  Abr^n  d§  (MfiJkfKÊ  tmdi$Ah^ 
tribut f  dp  Diw  ydoQt  voici  les  fimplcsPropofidoiic 
i.Qudque  chofea  exifté  de  tc^te  éternité.  %.  n 
a  exiâé  dç  toute  étcmké  queLqtie  £tie  iiBmmUe 
&  inde pétulant.  3. Cet  Être  imiDtti^rie  il  iadepe»- 
dant  ctti  a  exiiU  de  toute  étfirmt^  doit  cxifter  pat 
lui<ii>éme»c*eft«à-dire^  ^%ï?i^%  péceflairement.  4. 
Nous  n'avons  point  d'idée  delà Subftance ou effen« 
ce  de  r£tie  qui  eft  néceflaire»  ou  exiftant  paar  loi- 
même,  &  il  nous  eit  aWcrfuaient  impoffiUe  deb 
comprendre.  5.  L'Etre  exiftant  par  lui-mêmedoi^ 
néceâairement  être  éterAel*  6.  L'Etre  ezifiant  par 
lui-même  doit  néceflairement  être  infini  £c  |irefe&t 
par  tout.7.L*£tre  exiiiant  par)ui*niêmc  doât  néceffaî- 
rement  être  unique.  8.  LÀ  Caufe  exiftanle  par  elie- 
même  &  qui  eft  l'origine  de  tontes  cboTes  doit 
être  nu  Etre  intelligent*  9,  La  Caofe  exiAaiif e  par 
elle-même  •  <&  qui  eft  rohgine  de  toutes  chofes 
ji'eft  pas  un  Agent  néceftaire>  maif  im  Etre  )ike 
&  qui  a  le  pouvoir  de  choifîr.  10.  La  Caafe  exif* 
tente  par  elle-même  &  qui  eft  Torigine  de  toutes 
chofes  dçit  néceflairemcAt  ^oir  une  puiffance 
infinie,  ix.  La  Caufe  fup^êmeâc  qui  eft  l'Auteur 
de  toutes  cbofes  »  doit  uéceâiiitement  eue  infini- 
ment&^e.  ix.  LaCauft fuptême  8(qui  eil;rAiitecur 
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iib  lôiiles  dioTes  »  doit  néceffairemciiC  être  iaini- 
lotBt  koMie,  joflc  &  vcnukle ,  &  avoir  loutdt 
ks  ailMs  perÀâioBft  Monde»  «  aiii  conviooaeat 
to  fiipiéne  GouTeroauv  &  juge  «w  MoD4e.  Cc^ 
Propofifeî^Mft  font  accompayiéei  d'uno  dpece  de 
petit  ConuneatUTc»  qui  fut  fc&tîr  \%  Uiifoo  ou 
«depeadaoce  nécefian'e  quelles  ont  entr'cUefi* 

Mt;  te  Dr.  Sherlock,  Eiéque  de  fiaogor«  nous 
«  dNMiné  ime  tîoiidme  Edition  de  Ami  Tiaké  de 
ii^étfà  ^dahméhs  PnÊpimmt  Blc  augmeaté  d*iiiie 
Dij^jttMP  fm  i*mtrk  dt  3^9i-  Cimfi  à  Jimtfé^ 
kin  mtmté  te  une  Ancffe.  li  iak  tûir  ^ue  cet 
Evencmeot»  ptedit  par  ZAcharie,  mhis  feprden* 
^ JetevChiiilfottslecariiélesede  Roi, de  Sauveur» 
■ëL  4e,Li^rateiiv:  il  prouve  auffi  ^ue  Dieu  a  voit 
défendu  aux  Juifc  4'avoir  des  Ghcv^nr  le  des 
Chanetts  èins  leurs  Aiméts  »  se  voulaut  pis  qu'ils 
^ompiaffoit  for  tenn  propres  forces»  nais  fur  fii 
fyrotéâioB  ;  &  que  ies  perfonnes  du  plus  haut 
jrang  ae  le  fervoieat  point  de  Chevaux  pour  mon- 
ture. 

^  Vàffmêêmn  m  tbt  Sslsfji,  &cc.  J^tffftmiH^  fitr 
tEdipfi  imntiênnéê  par  Phligên  ;  oh  l'on  txamim  fi 
4fM  Ediffi  a  ém€tm  aMmu  dme  ks  êmêkrm  qu'il 
y  eét  dans  le  tnns  de  la  Pafpotk  da  nçtre  Sateviur* 
^r.j§nkkr  Ashkf  Sykeê^  ^Sk^emr  em  Theek^.  la 
-8L  Afr.  Sykes  footieut  la  négative;  6cc6lBneMr« 
Whiftott  f  touîoun  di^  d'iia  feMûneut  ^^^Xi.  il 
-A  puUtdla  Brochure  Éû^ute:  Xfct  Teftmetnjf  ^ 
J^fchfgy  Vmdkaieép  ^c.  Le  téenaipeage  de  Pbligm 
dafimàik:  em  Dafp^fâm  des  §ramdet  unebeM&  dm 
tretaUememi  da  .Ii|m  anwk  à  la  A^«  4^  netre 
SauvetÊT,  fiieie  le  raffmrr  de  PUepn.  Anee.  les  ti^ 
eneignages  tant  du  Payamt  qne  des  Chiâern  des  fix 
fremiers  Siècles,  K^  des  Ohfervafiems  fitr  ees Âkmeiffeê>'^ 
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Chriftianity  VindUated^Slc.  L$  Chrifliamfmê  dé^ 
finàu  contre  l'InfidiUti,  Seconde  Inftruâiiûn  an  CUrgf 
di  V  Archididcenût  de  ÀûddUfex.  Par  Da$M  Wa^ 
terland,  Doâleur  en  TheoUgk,  Archidiacre  de  Mii^ 
dlifix ,  C  Chapelain  ordinaire  de  Sa  Majefié.  In  8. 
Mr.  Waterland  attaque  les  Incrédules  à  toute  ou- 
trance: il  ne  leur  fait  point  de  quartier.'  Ils  pré- 
tendent n'avoir  d'autres  vâes«  dit^il»  que  de  ba- 
nir  du  monde  la  Crédulité  &  h  bigoterie»  la  fuper* 
ftition  &  rEnthoufiafme  ou  le  Fanatifme,  les  im- 
poftures  &  les  fourberies  des  Prêtres  s  cependant  ils 
donnent  eux-mêmes  dans  tous  ces  Vices.  Ce 
qu'il  dit  là-delTus  eft  très-curieux  &  Uen  poufié. 

Le  Dr.  Mandeville  a  publié  une  Brochure  in- 
titulée ji  Lester  to  Dion^  iia  Lettre  k  Dien,  ecu^ 
pennée  far  fen  lÀvre  apfeUé  Aldphron,  ou  le  petit 
Philofophe.  Par  T Auteur  de  la  ^able  des  Ahmlles. 
In  8.  Il  fe  plaint  que  le  Dr.  Berkeley  [a)  lui  a  at- 
tribué des  Sentimens  qu'il  n'a  jamais  avancés»  & 
qu'il  Vz  çenfiiré  fans  avoir  lu  fon  Livrer  liberté, 
dit-il»  que  ce  Théologien  a  cru  pouvoir  fe  don- 
ner» U  qu'un. Laïque,  aurolt  ^u  honte  de  pren- 
'drc. 

On  a  traduit  la  Henrjade  de  Voltaire  en  Vers 
Non-rrmer,  in  8. 

Mr.  Huffel  a  donné  une  nouvelle  Edition  des 
Oeuvres  de  Vida  t  M.  Hieronymi  Vida  Cfeme^ 
nenfis  AWaPeemata  qua  exftant  omtûa;  quitus  nunc 
frmum  ndjiciuntur  ejufdem  Diabp  de  Rûfuklica 
'dignitate^  Ex  CoUatiene  eftimorum  exemfiarmm 
Temtndata.  Additis  J^dieitus  accttratis.  ^  A  Jàcharde 
BMffilfM,  A,  In  8.  2.  V0U4  .L'Impreffion  tic  cet  Ou- 
vrage a  retardé  celle  des  Pères  Apoftoliques»  que 
nous  attendons  de  Mr.Ruflel;  mais  eUe  paroitra 

.-  IfAM- 


Jmïkt^  Joit  &  Sepemhre  tjjz.    tj^ 

D'AMSTERDAM. 

On  travaille  ici  fortement  à  une  nouvelle  Edi- 
tion du  Diâionnaire  Hiftorique,  Geographioue, 
&c.  de  Moreri.  Elle  aura  deux  avantages  conud^ 
rabtes  par  defiîis  ceUes  deParisde  1715  &  de  Baie»* 
&  n*en  aura  pas  le»  défauts.  Le  premier  de  ces  avan^' 
tages  confifte  en  ce  que  l'édition  de  Hollande  fera 
beaucoup  plus  corred^  que  ni  l'une  ni  l'autre. 
L'Edition  de.Paiis  fourmille  de  fiiutes»  &  fi  qiiei-^ 
con  en  dautpit,  on  pourroit  l'en,  convaincre  en  lu» 
fiifant  voir  un  Eriata  dreffé  fax  les  neuf  premières 
lettres  »  &  qui  .en  contient  cinq  à  fix  mille.  Ce 
qu'il  y  a  de  fKheox ,  c'eil  que  la  plupart  de  cet 
fautes  font  àiix  Leâeurs  des  pdnet  infinies^  puis» 
qu'elles  fe  rencontrent  pour  le  plu$  grand  nombre 
oans  la  Chronologie  9  dans  les  noms  propres»  dant 
les  chifires^danrles  citations  qui  font  à  la  fin  des 
articles^  dans  les  citations  dea  paffages  alléguez  » 
dans  les  mdtsGrea ,  &c.  L'Auteur  de  la  Préfiice 
de  l'Edition  de 'Bâle ,  reconnut  cette  vtnit,  fie 
avertit  le  Public  que  Ton  a  apporté  toute  l'attention 
pofiible  à  cordger  le  grand  nombre  de  fautes  qui 
fe  trouvent  dans  l'Edition  dePasis»  mais  le  fuccèt 
n*a  pas  r^ottdu  à  la  bonne  volon^.  des  Editeurs.. 
Us  ont ^  ileft  vjrài,  corrigé  i^fîeurs  {iutesd'imprçf« 
iion  dans  les  mots  de  la  Langue»:  mais  ils  ont  con<9 
fervé  fcrupuleufement  prefque  toutes  celles  dont 
on  a  fait  plus  haut  Tenumâration.  Pour  fiirevoir. 
avec  quelle  çxaâitude  ils  ont  fidèlement  copié  let 
bévues  de  l'Edition  de  Paris,  on  peut  afiurer  avec 
^vérité  que  dans  les  deux  cens  premières  pages  de 
xet  Ouvrage,  ils  en  ont  retenu  plus  de  quatre  cens  ,- 
dont  on  j^ppoctera  ci-deffous  quelques  unes  prifea 
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au  haxatd  dans  ce  grand  nombre.  On  ne  met  point 
ici  en  ligne  de  compte^  les  fautes  qui  peuvent  être 
particulières  à  l'Edition  de  Bâle,  &  l'on  fe  borne 
à  pirler  fiififdemeiit  de  FErrata  qu'a  produk  la 
QonfrofitatioD  de. ce& endroits  firatiiidel'édittoBde 
Bari»»  avec  ks  mêmes  de  cdie  <le  Elie.  DansFé* 
4îtion  de  Hollandfr<«  ne  trduveia  pdAt  ces  ùm^ 
%mj^i  défigorcwt  ceUes  de  Fans  &  de  Baie. 

Le  fécond  avantage  de  l'Eiditioii  d'Âmftevdaiii  » 
par  defius  les  deux  autres ,  confifte  àk^t  ks  addh* 
ticM^  Outre- qi^ilii^jr  aura  pas  «n  article  daas  les 
deridéves  qai  ne  foit'dans  la  pemiète»  oa  j  troa^^ 
tara  de  li  grandes"  augmenitation^  qtt*ette6  poui^ 
soient  laxre  feuler  un  gros  voiame,  '.  far  ezefliple 
dans  ies  lettre^  B  de^jpqui  ne^futt  pas  diaite  giai^* 
deiéieodue,  il  f-apr^s  de  mttte  articles  nouveaux* 
Qac Ton  jug<^  parflà  du  lefte,  .i^es  renvotteui^ 
fiiloii  rAuteur^^^laeFréfoce  an  Mosén  de  Bale^ 
mffmfâf  à'mtfii^mè  umfiqunkêi^'û,  ptuk  tts^ 
4«ni^»  iont  aiugmefiim  de  phiôeiiir  miUiera  qui  ne 
iant  ni  xkins  l'une  tii^dlans  l'autre  dd&.j£ditions  de 
Riri^^  de  Bâle,'  '  il  ne  fout  pas  oùfaUer  de  dire  e»» 
core.deua  chofi^Sv  par:rapportai£pau^éntatioDs  $ 
Fuiie,  que  iV»n  a  amplifié  qfantitéd'articksi  l'au^ 
&e»  que  roaaf  MnUs'idaas  leur  entier»  un  bon 
nombre  d*aitiddS'qae  TËditeui?  doBatif  aarçuvé 
à  pKppos  d'abla^ar ,  è^  que  celui  dc.Bâfe  Xi'%  pas 
HHUupié  de  fuivre»  Anx  deux  avflMEaftfs  de  Tédi* 
11011  d'Âmiterdam  par  defus  c^cs  de  Paris  &  de 
Kâlc,  on  peutiencore  en  ajouter  deux  autres  qui 
ae  £&qt  pas  à  méprifer,  je  veux  dire,*  la  netteté  du 
ear^^e  êc  la  beauté  du  papkc 

'Nous  ajouterons  ici  quelques  échantillons  du 
«ombre  infini  de  fautes  que  lesEditeursdeBâleont 
inâtgjrrffer  de  l'édition  de  Paris  daiu  la  leur,  &que 
ton  a  tiréjcs  de  la  lettre  A.  rage  i% 


Juillet^  Aok  (^  SêpUmèrê  vf^z.    ijf 

V«fe  !•  col,  »•  cUas  le  piemiei  txtîck  df ^4«  /•  i»  Sm?^ 
p.  4.  col.  2.  dans  TaK.  ^.AkêdâH  ,  /.  |.  îgtIfndêUm  wnùi. 


P.  4,  col.  4.  dant  i*tfC.  4*t>4fo«tMV4r»  /.  x»  Offwh  tnCé* 

-  jâbftu  poiir  C^Qpt^V  «I»  '  r«/cé4tD. 
p.  9.  coL  x«  VB^Itenr  de  Bâ)e  donae  ntt  article  ibô,  le^ 

"^  MUA  d*.vdléM^iM»  ^  daaa  la  même  cohnimè  il  en  don-»' 
ne  un  autre  fons  le  nom  ^.Akk^t»  »  comme  fi  c'étoîi;nfL 

.  «knx  peHbimet  4ifFlxènces.  U  faot  ^ae  la  mémoire loT 
•k  iMt  tojc  bond,  pont  ne  pas  s*appercevoic  ^*4h 
hams  &  ^Abkétrt  font  le  même  perfonnage.  Sous  yAhhâru$. 

'  il  dit  fuTit  m^HÉifi  ^sA^Mrtt  à  Tyr  ,  6-  qu^UfiéccééU  r 

l'Séâi  :  fons  .>lW4rc  \  H  dk  qu'il  dt  Grand  Sé^rifixMmrt 
ir  qm'épris  U  tmrt  dt  Béud  il  txerfa  U  dig^mU  dt  fuiê  [uh' 

•'jkfi^mls  étik  «Ihms  l'nn  8c  l\mtie  aiticU  il  cite  j«-* 
fgfh  etun  xApim  »  /.  x.  c.  7,  avec  cetf e  dMRéxence  <j^A 
^tmokvMt,  mie  ftÉt«  dans  INme  6c dans  l*aucte  citation» 


1  npxèa  CCMC  ^MÙsi  8e  il  le  4onnc  pourun  aniçle  non-' 
veau  par  cette  marque  t»  qui  eft  à  U  tête  de  raitkle.M^sft- 
ce  pas  là  une  meryeBleme  déconvçn^t 

P;  ta^coi  I.  dansl^axt.  â^^MhiXt ,  /.  39.  EJfh^etf  vom  J^ffm^ 

p.  1  s .  col.  2.  dans  le  2.  art.  d'^kd^lid ,  /•  f  m.  <^t)|^](  t$s. 

1. 14.  col.  2.  daks«  le  4.  att.  ^sAhdàtà ,  h  i.  .At^tâhitti 

B.  tç  «oi.  s.  éadtf  l^att.  ét^Matédtfi  à  tt.  St^ffiinfit  pour 

B..X7.COI.  t.  dtail*att«  iP^AMérwf  /.  rj.'ihrvMfîs  j>ont4«M«/Sr. 

p.  X9.  col.  t.  dans  Part.  é*^hdoo:  ^  L  i.  quintjtmè  pou| 
i»ML»^^M9  llMécm ,  /•  ff».  9^ifift'c.  II  é^  X2.  pour  J^n^r/ ,  dSr; 

•  ta.  ».  x|. 

p.  20.  col.  I.  dans  l'art,  d^^béatiu  ^*  2.  GmV»4pour  Pjr^iini 
dans  l'ait.  d*o^MjM<,  /.  2.  In^^rpoiir  i^/^nMif^r»  ihidcin /,  V 
r«(is»»  <.  c«  4^  pont  74cÀtf ,  /.6.  w><>i94/.v.3tir32. 

p.  2z.  col.  I.  dans  l'art.  à*^htHiim  ,   /;  5.  Ujkhim  pou 

P.  2s.  cok  2.  daiÉs  l*arr.  à^^btn-Tihbén  ,  U  dit  /.  i.  que 

c'eft  un  Rabbin  du  XIV.  fiéde»  ôc  /.;  8c  5.  il  dit  qd'il 

tA  mott  dans  l'année  f  190  ou  12x7. 

p.  |x.  col.  T.'iiatts  l'article  à^^Almfy  U  29.  il  allègue  le 

i  rièanme  CXLfli  (poni  CXXXVH.  H^on  la  Vulgate  ou 

cxxxvtiu 


%f6    BlBLIOTHBQITB  DB  L'EuROPB, 

CXXXV1II.  fcloa  rHebrtu  dans  l'an  à^^htMim  AÙÊrtns  i 
^  r.  3.  il  met  un  point  entre  TrthtlUm  8c  fêlUêm  ,  comme 
,  ii  c'étoit  deux  Auteurs  différens. 
^.'40.  col.  I.  Il  fait  deux  articles  à^^knàa  fie  à*^Akfâbi- 

Ut  qn'U  falloir  renroyer  fous  UkréHàh. 
p.  4s.'  col.  2.  1.  9.  il  met  un  point  entre  LeMrv  8c  u4/i«r- 

tif  comme  ii  c*étoit  deux  Auteurs  diiF<énens. 
r.  47.  col.  2.  dans  Fart.  à*sÂbmsy  L  i.  ^AfâiUnMrts  foat 

JifùllêHi'éÊtis,  I     ■ 

f .  4».  col.  I.  dans  Pttt.  d*^fydês ,  /.j*  Euphréttfout  Em§f€» 
.  col.  2.  dans  Tact.  ^xAhytks  é^E^fte.t  l,  f«».  de  Nide 

pour  dé  Ifide,. 
i,  54.  col.  2.  Il:  faft  dans  la  mime  çôlonpiQe  deux  aitides 
'  J* écornante  U  iri4uifnas  ,   qui  font  pouttailjt  nn  fcui.& 

même  Cap. 
r.  59.  col.  2.  .dans  Tart.  ^ Utc$  ^  fin^m  ^  L  <•  AMCtfÇrw 
'.  pour^xJC^in.  . 

f,  fi.  coi.  I.  dans  Tan.  à^^urré^  i,  6,  $tnfét$ffù^tVirffU, 
P.  64,  col.  2,  djLos  Part,  d'w^cÀAr»^^  ^  9<  i^V^  poof  f ^m». 
]^.  <5.  col.  2,  dans  l'art.  d*^cbiirp^U  »  /.  3.  ^;(;iyo«ilfir* 
*^T9Ç  pour  'i^|^f^ofm^ 
f  •  65  coL  I.  ,^s  ratt.  ^sAcbem  %  L  u  veeUmUâUt  poiu 

ùritntAles»    .'•  ,.  .  •;. 

Ibidem',  A 44.  Vlnfchot  pour  LinfchoyÊU 
coL  2.  dans' l'art.  d^KAcbémmide^  U  (•  fmiâW.  f.  24«' 

^our  A/f|uv.  /.  14.  ^ 
f,  71.  col.^  dans  fart,  à^^tié^ênds  ,  i«  )•  ^Mttv  mtilis 

poux  lô  i»<7/«.  * 
?•  7f •  €ol>  X.  dan»  l'atc  d'w.^(^j.  /«la.  in^iAMWfC  p«ai 

ff7t,coUi,dMisraLtt.d*s>4aréAmhâiut  /•4.tflfc«  poiU3l7f« 

col.  2.  dans  l'art.  d'^cr^^M ,  Uu  LyHê  pour  Lymê. 
P.  7I.  col.  I.  dans  l!art.  ^^cnn  »  Uftn,  P^'m  pour  PigUm, 

dans  l'art,  à^^crpfiis .  A  7.  Ntcnfêlit  pour  ^crv 
..pifiîf. 

K  t2.  col.  r.  dans  le  i.  ait.  à^^Sêr ,  /.  j.  Ni^mH^om  Mm* 
F.  loi.  col.  X.  dans  Tatt.  à^sAirân»it ,  /•  is  à*  xi.  t/£Uéuu  *Anr 
.  nêL  pour  ty£lidn,  ^AmmêL 

f.  102.  col.  I.  d'ans  l'art.  d'vytf^rMM  ,  /.  fen,  il  alldgue  ces 
..  paroles  ^im  r«)H9  ajfelUti»  ne  e»  ^tkm  vivmtt  iétiftmt  » 
;  comme  faifant  partie  du  texte  de  Spartien  ,  au  lieu 
qu'elles  font  une  réflexion  de  Cafaubon.  Cette  faute 
a  été  commi(èdans  leSupplém^m»  enfnte  adoptée  pa< 
l'Edireui  du  Hpzfici  4e  fuil  17ZS$  k^Mïïlt  pat  celui 
dcBilfl^  Pag.  107* 


! 


Juitkt^  Août  (^  geptmhâ  I7)x/  237 

P,  107.' coL  1.  dj^n^  l'art.  d*u£ttdt  L  zJ^Ptffît  doux  Ptrfd, 
r,  XII.  col.  z.  11  donne  ici  un  aiticle  ^*^u  après  ca 

avoir  donné  nn  d'c/£<f4  cmi  eft  le  même  pei^nnagc 
p,  HZ.  col.  z.  dfins  l'art,  é^^tnu^  L  tf6.  5<7*  pou  i^fm 
P.  117.  col.  z.  dans  la  fuite  de  l'art.  d'^yWfM,  Ui9,ClMiiM 

d^4  Ir  0«//ï  pom  i'/Wtf  <<rf«  U  Cétii*.    ■  ^ 
p»  »Z9.  coL  I.  dai*  le  j>  art.  éL^^gifiUQt ,  /.  34.  ^cm4* 

nirni  pour  sAtéfnâmenSm 
P.  141..  col.  I.  danile  z.  art.  d^^ffî^^^  iL;z.  /'«n^xi^r^ 

dtTf^mif  poux  i'49  317.  1^  7(«m/.  '       ' 

1^  JS^  col.  z.  dans  l'art.  ^gU  dt  f£mf.  t^m,  /.  14.  '5f|« 
.  pour  ifu.  '    t:",  •- '  »     -  '    '•  ■•  -»'- 

p*  xsMh  col.  z.  Après  avoir  rapporté  ruticle  d'Alcée  9 

Poète  fous  la  C^v.  Olympiade,  1  sa  de  Home  555,  ^fc 

d'AlcéeMeflcnien,  Ibus  Tempire  deVelpàfien  &  deTî* 

tus  »  doQud  on  a  Quelques  Epigrammes  4ans  l'Antho^ 
•  logie ,  il  oublie  tout  cela  ,  &  fans  alkx  plus  loin  ooe 

la  colomne  fuivante  »  il  répète  la  n^mp  cnoiê^  ^  la  lui* 
'  te  d'Alcée  £ls.de  Micus.  >    ^^ 

p.  Z04.  col.  z.  dans  l'irt.  d'Alcgie  »  paragc  IIX.  /,  |.  Hif* 

Les  fautes  que  l'on  vient  de  rapporter  fuâiCinit 
^Qor  faire  juger  de  la  pièce  par  l^^cliantlillôn-;  Eà 
U9guê  Liâmm.  On  peut  ajouter  »  fans  entrer  dans 
aucune  fpécification ,  au'il  fe  trouve  des. articles 
qui  renferment  quantité  de  fsiutes  dans  les  noms 
propres.  Par  exemple,  l'art  d'Afrique  en  a  pour 
fa  part  plus  de  trente  ;  celui  de  Brandebourg  en 
contient  plus  d'une  vintainc  »  celui  de  Bohême  à 
peu  près  autant;  celui  des  Conlnls  plus  de  foizan- 
te  &  dix,  «ce. 
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ART!    CL    E    S. 

.  jyX  LATZOii«  Trêifiêmê  Extrâk.  .  -        f 

IL  VAbhi  de  Ve&tot  ,  lfi}f^e  iiy  CiHTàuns 
M  Maltbe.  65^ 

in.  2>. DuKJovD^  LaVitiêMr.de Thov.        113 
iVi»  l>if€rt4îi§m  fitr  la  CoUtpiê  <y€.  144 

y^  idf.  OiOMiKON  ,  iti[|p/i(iM  40  Alirmwir#  db  Dâ&eur 

ATTftlrBtl&T.  Z74 

V\»  CommmtakiTîfMt^m  fur  Us ParoUsCoxiixixxk 

lesd^entrer*  140 

yn  ifr.  Banzir  ,  Les  MeUmorphofcs  d'Oyide. 


CATA^ 


CATALOGUE  A  Livra  nommuaf,  - 

IrYOtticff  llîas  Graece  8c  Latine  «  cum -annotation 
JLjL    nîbtts  Sam.  Clarke,  volL  II.  Edidît»  atcme 
itnpeïrfeâà  fupplevît  Sam.  Clarke  Filius.  4.'' 
Codex  liedicamemartus  ,  feu  Pharmacopora  Pari- 

iîfe'nfis ,  ex  Mandate  Pacultatis  Mcdicîna  Parf- 

ïienfis  în  lucem  édita  \  XL  Hyacinthe  Theod» 

^ron  DecaQO.  4. 
Jo.  Chrîft.  Vrôîfiî  Cunc  Phîloîogîcaï  &  Crîtîcae  îil 
.4.  Priorcs  S.  Paulî  Epîftolàs,  8tc.  4. 
Inftîfunonum    PhilofophiaB    Theoreticae  ,   Toiiiut 

piîor ,  ^ompleôens  Logic  a  ih  9c  Metaphyfi- 

cam  ^    quas  collegiis  privatis  deftitiavit  Nie. 

Engelhard.  «. 
Epiftplx  Jac6bi  Quartî ,  Jacûbi  Quinti  &  Mariai^ 

llè^utn  Scotorum,  eorumqueTutorum  &Re» 

frii  Gubernatorum  ;  ad  Imperatores^  l^cges* 
ontifices  ,  Principes  ,  Civitates ,  6c  alios  ab 
aîiho  1 505  y  ad  anntim  1 545. 2  vol.  S.Edinburgi» 

iSvfês  Tranfois, 

T  E  Grand  DtâHonain  Tranfiàs  &  Fîamani  dt  TJ 
^JLj  ^^f^a  y  compofi  fur  la  tnodelt  des  J^icnan-es 
de  tAtadernU  franfoife  ,  de  ^uretUre ,  de  Kî- 
êhdit  f  de  Pofney  »  de  Tacher  d  cr  de  t>anet, 
tévH  ,  €àrfîgé  i^  augmenté  de  fres  de  ta  meU 
tie,  quatrième  édition  4. 
Oecênomique  de  Chomd.  troifiémeEditlen  ^em^ 


fiderabUment  augmentée  ,  er  enrichie  de  figures 
far  B,  Picart.  foL  2  veL 

Univerfel  des  Arts  e^  des  Sciences  ^  de  M,  i>« 


C.de  r Académie  JFrançoife.  Nouv.  Ed.  aHff*^^*ée 
far,  M**\  4eVA9àdewi$  lËi«yah  dû  $àmu. 
feU  %~voh  ** 


Compagnie  di  yefus.  6  voU  12. 
Lês  Sirtnons  de  feu  Mu  Jaq.  Sattrin  les  Tomes.  6O7.  S« 
KoisviÀux  Sermons  fur  l'Htftotre  ii  la  PaJIion  de  notre 
'  ^.:    Sngniur  Jf/us^ Chrifi ,  c^fur Ms  fisjeis  qm  y-^n$k 

du  raforSt  far  le  même  %.  2  Tom» 
'Zâs  Journées  amùfantesfar  Mad^  di  Gomex,  Tom.  7 

O*   «.    12. 

^fiUroduSHon  a  rMftotre  gthiraU  &  Politique  de  tUni^ 

versi  oùfonvoitl^origim,  les  révolutions,  VEtai 

f refont  9  î!t  les  Intérêts  des  Souverains  far  Mr.  U 

^  '     Baron  de  Pufendorff,  nouvelle  Edition  eontsnuét 

jufqu*a  f  refont ,  7  Tomes, 
fets   Momumens    de    la  Monarchie    'Franfoife  ^    qsA 
\  '"     comfrennent  VHiftfiiu  de  France,  ,avec  Usfigth- 
res  de  chaque  Règne,  que  l'If^ure  des  Temfs  a, 
ffarghées,  far  le  R.  P.  Dom  Bernard  de  Ment* 
faucon,  fyc,  fol.  Tome  quatrième. 
Jfniretiens  Phyfiques  d*jtrifie  cr  d'Eudoxe,  ou  Phyfi^ 
que  Nouvelle  en  Dialogues  9  qm  renferme  frectfe» 
ment  ce  qui  sUfi  découvert  de  flus  curieux  &  da 
plus  utile  dans  la  Nature  5  enrichis  de  heaucouf 
de  figures,  far  le  Père  BiffMult,  itom,,  ii. 
'^ueH  Hiftorique  d'ASles,  Negotiations ,  Mémoires  & 
Traitez, ,  defms  la  Paix  d^Utrecht  jufqu*i  fra^^ 
.  font  Par  ^r.  Bûujfet,  Tom.  VL  %. 
^  Pff^rfi  diverfesde  Monfieur  Locke,  nouvelle  Editien^ 

confiderahlement  augmentée.  2  tom,  12. 
'  ^tdtmoires ,  concernant  la  Théologie  o;  la  Morale.  \ù 
^flexions  Nouvelles  fur  les  Femmes  »  c  Lettres  fur 
la  véritable  Education  far  Mad.  la  Marqmfe  da 
Lambert.  i2« 
lÊxfofition  Anatomique  de  la  Struâlure  du  Corfs  J&^ 
main  9  far  Jaques  Bénigne  Winslow,  Nouvelle  E^ 
dition,  mife  en  meilleur  brdre  v  corrigée  datent 
infinité  des  fautes,  quife  trouvent  dans  C  Edition 
dt  Paris,  ^tom.  12. 
ii(0HV$m  t^U^  de  Chanfons  cho^Hi.  Tm*  ê.  lù 

r     i.    N.    """    *     •  ^-^ 


j 


F 


BIBLIOTHEQUE 

RAISONNE' E 

DES    OUVRAGES 

DES     SAVANS 

DE  L'EUROPE. 

Four  les  Mois 

tfOCrOBRE,NOyEMBRE  t:/DEci»mXS 

>7Î'- 

TOME    NEUVIEME. 

SefoinU  Fartiit 


A    AMSTERDAM, 

Chez   les   Wetsteins  &   Smith, 

•    MDCCXXXII. 


t 


r 


Pag.  *4J 

BIBLIOTHEQUE 

raisonnÉe 

Pss  Ouvragés  des  Savans 

DE  L'EUROPE. 

Pour  les  Mois  d'Odobrc,  Novembre 
&  Décembre  1731. 

/    ^ ■>    ■  ..  ,  ■  !■ ■■■■un       ■■!■■ 

ARTICLE    I. 

The  Works  of  Tacitus,  Vol,  L  contaînfng 
•  the  Annals.  To  whîch  are  prefixed  Polîdcal 
DiTcourfes  upon  thac  Âuchor. 

eeft-à-dîre: 

hts  Oeuvres  rftf  T  A  c  i  T  E ,  Tom.  /.  qui  conùtnt 
Us  Annales.  Avec  des  Discours 
PoL|TiQUEsy«r  c€t Auteur. Y o\.  ALon- 
dres  chexWpodward,  1728  [On  peut  voir 
le  commencement  de  cet  Extrait  dans  la  2. 
Partie  du  Tome  VIII.  de  cette  Bibliothèque 
Article  III.  pag  34^.] 

LE  cinquième  Difcours  de  Mr.  Gordon  traî» 
te  du  Gouvernement  despotique,  &  par- 

Q  2  ticu- 
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^Ucolierement  de  celui  des  Céfiirs.    Ce  ne  fot 
pas  par  un  motif  de  Religion,  dît-il,  que  les 
Romains  fuportérent  patiemment  le  honteux 
Efclavage  où  ils  étoient  réduits  ;  leur  Religion, 
toute  abfurde  qu'elle  étoit,  ne  leur  enfeignoit 
pas,  que  la  Tyrannie  fût  protégée  des  Dieux, 
&  que  les  Tyrans  fufTent  les  Amis  &  les  Lieu* 
tenans  de  Jupiter  :  Jamais  il  n*entra  dans  Tef- 
pHt  d'an  6rec  ou  d*un  Romain,  que  ce  fût 
une  injuflice  de  défendre  les  Loix  ,  un  crime 
de  fe  munir  contre  le/meurtre,  la  cruauté, la 
défolâtion ,  &  une  impiété  de  faire  Taâion  la 
plus  Divine  y  qu'on  puifTe  faire  id  bas,  je  veux 
dire  défarmer  un  Tyran ,  &  garentir  ûl  Patrie 
d'une  entière  ruine. 

Mais ,  dit-on ,  les  Puiflances  Souveraines  ne 
fbnt»elles  pas  établies  de  Dieu?  Et  refifier  aux 
Puiflànces ,  n'e(l-ce  pas  refifter  à  Dieu  même  f 
Quoi ,  répond  Mr.  Gordon ,  l'infolence  &  laTy  - 
fannie  de  Tarquin  étoient  Tordonnance  de 
Dieu!  Qu'étoît  donc  le  Gouvernement  duSe« 
nat  &  du  Peuplé,  qui  fut  établi  dans  la  fuite? 
£toit-ce  auffi  l'Ordonnance  de  Dieu  i  En  ce 
cas,  il  faudra  dire,  que  tout  Gouvernement 

•  bon  ou  mauvais  eft  également  établi  de  Dieu , 
qu'il  autorife  les  meurtres  &  les  maflàcres, 
comme  il  autorife  la  tranquilité  &  le  bonheur 
de  la  Société: ce  qui  eft  foutenir  en  effet, que 
Dieu  ne  prend  point  connoiflance  des  chofes 
de  ce  Monde, que  la  V^rtu  &  le  Vice  lui  font 
également  indifierens.  Ou  fi  la  Tyrannie  de 
Tarquin,  étoit  établie  félon  la  Volonté  de 
Dieu,  &  fî  l'Etat  Républicain  étoit  contre  fa 

Vo- 
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Volonté ,  il  faudra  foutenîr  ce  iflaj[pbAne\qne  Ig 
Divinité  defiiproiiire  l'Ordre,  la  Juftîce  <  &  les 
Lôîz,  &qn*eMeaime  le  défordre,  rinjuftict 
&  la  cruamé  ;  &  n'e(l-ce  pas  là  faire  de  Diea 
nn  Etrecrael  &  méchant ,  un.Proteâear  da 
crime,  pins  touché  de  la  félicité  d'un  ftul 
homme,  que  de  celle  de  tout  un  Etat^  II  ne 
fert  à  rien  de  dire  ,  que  Dieu  défàprouve  la 
Tyrannie, quoiqu'il  défende  derefifter  auxTy* 
rans:  c'eft  joindre  rabfurdité  au  blafphéme, 
puifqu'îl  eft  certain ,  dit  Mr.  Gm-don ,  que  Dieu 
doit  être .  cenfé  approuver  tout  ce  qu'il  ne 
vent,  ni  reformer  lui-même,  ni  permettre  aux 
hommes  de  reformer. 

D'ailleurs,  de  quoi  fervent  les  Loix,(]  elles 
peuvent  être  le  jouet  du  capncc  A  despaffions 
d'un  Tyran  i  S*il  n*e(t  pas  permis  de  défendre 
les  Loix,  comment  peut*il  être  permis  d'en 
faire?  Le  bonheur  des  hommes  n'ell*il  pas  le 
bue  de  la  Socfété  Civile? Dieu  a-t-il  jamais  dé- 
fendu d'établir  la  Société  fur  de  bons  fonde- 
mens?  S'il  ne  l'a  pas  défendu,  s'il  veut  le 
bien  de  la  Société  ,  conçoit-on,  qu'il  puidè 
interdire  ce  qui  eft  abfolument  néceifaire  pour 
la  maintenir,  &  pour  con(èrver  un  bien ,  qui 
eft  conforme  à  fa  volonté?  Néron  avoit-il  plus 
de  droit  d'envahir  le  bien  de  fes  Sujets,  ou  de 
les  maflacrer ,  que,  tout  autre  voleur  ou  aflas- 
fin?  Y-a-t-il  du  crime  i  s'oppofer  aux  Voleurs 
&  aux  AfTaffins?  Dieu  a-t-il  jamais  dit,  Ne 
touchez  pas  à  Néron  mon  (ùnt ,  ^  ne  faites  point 
de  mal  à  fes  Satellites  ?  Quelle  idée  &  fàxt-oa 
de  Dieu  le  Père  des  Mifericordes ,  lorf  qn'<Hi 

Q  3  :ssH 
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prétend ,  qo'il  prend  ibiit  Si  proteôion  TEû- 
Bemî  da  Genre  Humain,  qn'il  ^édflre  fii  per- 
Ibnne  iàcrée  &  inviolable ,  qa^îi  loi  comam- 
sîqne  (on  aatorité?  Lie  Diable  fe  plaît, dh-on, 
dans  les  malheurs  &  dans  les  calamités  des 
hommes,  &  il  n'y  a  rien  d'abfvrde  à  le  recr- 
éer comme  le  Pr oteâear  des  Tyrans  :  mais  il 
feroft  à  ibuhaiter  ,  qu'on  n'imputât  point  à 
TAuteor  de  toat  bien,  des  d'eflèins  &  des  ac- 
tions, qui  ne  petivent  conveai?  qu'an  Père  du 
menfonge  &  de  la  cruauté. 

G'eft  ainfi  qoe  Mr.  Gordon  combat  la  Doc^ 
trine  de  l'Obéïflance  paflife.  Il  fait  voir  en- 
fuite,  que  il  cette  Doârine  eft  préjudiciable 
aux  Sujets, elle  ne  l'etl  pas  moins  aux  Princes 
•mêmes.  JL'ObéîïTance  paâSv^e  eft  un  Article 
de  Foi  chez  les  Turcs;  le  Monarque,  leur 
dit-on,,  peut  faire. tout  ce  qui  lui  plaît;  c'eft 
ce  que  la  Religion  leur  enfeigne^,  c'eft  ce  que 
leur  contirme  le  Sacré  Moufti,  &  c'eft  de  la 
part  de  Dieu  même  qu'il  les  en  afTure  :  cepen- 
dant il  n'y  point  de  Païs ,  où  les  Princes  foient 

-.plus  fouvant'maâacrei  qu'en  Turquie  ,&  mé- 
'me  avec  le  confentement  &  l'affiftance  du 
Môufti.  La  trop  graftde  puiflance  de  cesPtin* 
ces  fait  leur  danger, Ils  anroient  moinsàcrain'» 
dre,  s'iJs  avoiem  moins  de  pouvoir. 

On  doit  convenu,  ajoute  notre  Auteur, que 
généralement  parlant  ce  font  les  Princes  d'un 
petit  génie,  &  d'un  mauvais,  eûeur^  qtiî  alpî- 
rent  à  une  puiflance  illimitée: ceux  qui  ont  ihi 
génie  élevé,  &  un  grand  cœur,  &  cofttement 
4'ii«  pouvQir  modéré  y  &  de  f^gaer  feloii  les 

•    i  -      Loix 
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Ijbit  dé  l^Ettc.  C'eft  ce  quèMr.  G^^r j^jAt>a« 
1^  par  ëirers  eiemples  <  psrticaiîéreiitent  psr 
ceax  de  Caligiifo  ft  de  Trajan.  Il  étoit  oam» 
rel  à  un  homme  cruel  ft  faovage  comme  Ca* 
ligala  de  fe  vanter,  que  font  Ini  étoh  permis t 
OmmaJiU  m  bomints  Ikere.  Mats  il  étoit  digne 
du  grand  cœar  de  Traian ,  de  dire  â  Tes  Offl- 
ciers,  lors  qa'il  les  inftalloit  dans  leurs  Char* 
ges  en'  leur  donnant  Tépée  ,  Prs  me  ;  fi  me* 
rearj  in  me  ^  Défèndet  moi  avec  cette  épée^ 
mais  tournei-la  .contre  moi  même, fi  je  le  mé- 
rite. Le  pouvoir  abfolu ,  que  Caligula  s'arro* 
geoit;  pût-il  le  gareatir  d*un  mort  prématurée? 
£t  la  modération  deTrajan  retpofa^t-elle  i  de 
plus  grands  périls?  Bien  loin  de  Hk;le  premier 
fut  abhorré ,  et  aflàffiné  comttie  un  Tyran  ; 
Tautre,  adoré  pendant  fa  vie,  fut  pleuré  après 
fa  mort  comme  le  Père  du  Peuple.  Louïs 
XIIL  Prince  naturellement  bon,  mais  d'un 
£fî>rft  très-borné,  n'Aéit  jaloux  Je  fan  amterif/^ 
fffàforfe  Je  m  U  fas  eennoiêre \miAt  Henri IV. 
qui  étoit  né  avec  une  Ame  genereufè,  &  un 
grand  Efprit,  ne  fe  Jéfioitfas  Jes  Leix^  dit  le 
Cardinal  de  Retz ,  Parée  fnV/  fe  fiêh  en  M" 
même  («).  On  ne  fera  peut-être  ras  flché  de 
trouver  ici  le  caradére  d'un  antre  Roi  de  Fran* 
ce,  que  Mn  GerJen  ne  nomme  pas*  Un  au- 
tre Prince  fameux ,  dit-il ,  a  exercé  un  pouvoir 
abfolu,  quoiqu'il  n'eût  ni  un  grand  cœur,  n{ 
un  génie  proportionné  i  fon  ambition.  Il  .avoît 
une  certain  roideuf ,  que^  fes  flatteurs  appelloient 

fcr- 

(4(  Mme  d»  Cifi^M  Tl^^f ,  Tom.  I.  L*  U.  p^.  9X. 
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fermeté  &  cDDftânce,  nuns  qai  en  lui  ne  ve- 
Qoit  que  d'orgaeil  &'d'opinîatreié,  qiMlitei^ 
qu'on  trouve  dans  les  femmes  les  plus  fbtblesr 
ikns  la  Religion  il  étoic  bigot,  dans  la  Poliii« 
qne  faux ,  foupçonneux ,  &  timide  ^  &  dans  le 
Gouvernement  fier  &  Tyrannique:  £fclave>de 
lès  Mattreflès,  Créature  de  fes  Ck>nfellèurs«la 
dupe  de  fes  Miniftres  ,  cruel  fléau  pour  fes 
voifins,plus  cruel  enc<ve pour  &s  Sujets, paf- 
fionné  pour  la  Guerre  Ans  ^oîr  les  taleni 
d*un  Gnerrier,  ennemi  implacable,  allié  per- 
fide làns  avoir  an  mérite  éclatant, il  mit  TËu* 
tope  en  feu. 

Mr.  GêrJom  s'attache  enfuite  i  montrer, que 
le  bien  des  Peuples  &  des  Princes  exige,  que 
ceux-cf  régnent  felon  les  Loix,  que  c'eft  le 
fèul  moyen  de  conferver  les  Etats,  6l  dega* 
rentir  la  perfonne  des  Princes  :  il  compare  les 
Etats  libres  ,  avec  ceux  où  le  Souverain  eft 
defpotique,  &  il  fait  voir  Tavantage  des  pre- 
miers par  deflfus  les  autres.  Apt^s  cela  il  fait 
une  vive  peinture  des  troubles,  des  craintes, 
des  frayeurs  continuelles,  qui  accompagnent 
on  pouvoir  fans  bornes  ;  il  faut  voir  fortout  le 
Portrait,  quMl  fait,  des  tourmens  &  des  hor- 
reurs, fous  lesquelles  Tibère  géinifToit  ;  le 
Thrône  Impérial  étoit  un  Véritable  Eufer  pour 
lui)  aufli  bien  que  pour  Caligula,  pour  Clau- 
de, &  pour  tous  les  Tyrans. 

Mais,  demande  notre  Auteur,  qu'e(l-<:e  donc, 
qui  peot  gareotir  la  perfonne  des  Princes,  & 
les  faire  vivre  heureux  &  tranquiles  ?  Il  ré- 
pond à  cette  queflion ,  par  les  paroles,  qu'un  . 

grand 
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grand  &  bon  Prince,  MaAc  Antomim^ 
addrefià  i  fes  ConfeîUcrs  peu  de  tems  avant 
fne  de  mourir.  „Ce  ne  font,  difoit-il^  ni  de 
^  grands  Trefori^  ni  de  groflès  Armées ,  qui 
y^  garentiront  la  perfonne  d*un  Prince,  s'il  n'a 
n  P^  f?%^  Paffèâion  de  lès  Sujets:  ceux-là 
,,  feuls  peuvent  régner  long-tems  en  fureté, 
„  qui  par  leur  bonté  &  leur  douceur  lavent  it 
„  faite  aimer ,  &  non  pas  ceux ,  qui  pour  la 
y,  lèverité  &  la  rigueur  cherchent  à  fe  faire 
yy  cramdre  ;  car  ce  ne  font  pas  ceux ,  qui  1er- 
„  Vent  par  néceflité  ,  mais  ceux  qui  obéiflènt 
,9  librement  &  volontairement ,  qu'on  peut 
yy  regarder  comme  des  Sujets  fidèles;  &  il  eft 
,,  certain, que  lorsque  les  Peuples  ne  font  pas 
,',  gouvernex  d'une  manière  cruelle  &  Tyran- 

nfque,  ils  ne  refufent  jamais  l'obéiifauce  au 

Souverain  {a). 

Un  Prince,  qui  n'a  point  de  mauvais  def- 
ieins,  ne  cherchera  pas  a  augmenter  fon  poii* 
voir  ;  &  celui  qui  travaille  ioceflamment  à 
étendre  fon  Autorité, fera  toujours foupçon» 
né  d'avoir  des  vues  dangereufes  :  la  feule  voye 
d'éviter  ces  foupçons,c'e(l  de  gouverner  félon 
des  Loix  connues,  &  invariables*  On  craint 
todjonrs ,  que  celui  qui  peut  faire  tout  le 
mal,  qu'il* veut,  ne  veuille  faire  auifi  tout  ce- 
lui  qu'il  peut^  delà  la  défiance  des  Peuples, 
défiance,  qui  produit  dans  le  Prince  la  haine 
&  la  colère;  de  là  les  jaloufies  &  les  foupçons  ' 
éternels  entre  le  Prince  &  le  Peuple.    L'Au» 

leur 
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tear  B^attadié  ict  à  Mît  voir  \t%  fantSkn  effets 
de  ces  foapçons  &  de  cette  défiance  «  qui  fbnt 
là  fonrce  des  Guerres  Civiles,  des  Meurtres  & 
des  Maflacres  :  d'où  il  conclnt  y  que  la  Doc« 
trine  de  TObéiflance  paffive  n*éft  utile  ^  ni  aux 
Princes,  nt  aux  Peuples,  &  it  finir  par  cette 
reflexion,  que  la  moindre  atteinte, ^qu'on  por« 
te  i  la  Liberté,  eiLtrès-dangereolè.  Si  le  Peu- 
ple fouffire,  qu'on  viole  une  fois  ièt  Droits  , 
on  les  violera  Uen-tôt  une  féconde  &  une 
troîfiéme,  &  en  peu  de  tems  la  Liberté. fera 
entièrement  écoufée.  Alors  il  fera  bien  difficile, 
pour  ne  pas  dire  impoffible,  de  la  rétablir. 
Combien  n*a-t-on  pas  vu  de  braves  Gens ,  qui 
ont  fttccombé,  en  voulant  rendre  la  Liberté  à 
leur  Patrie  ?  L'Eotreprife  de  reformer  l'fe- 
tat,  le  Clergé,  l'Armée,  le  Minifiére^a  iba- 
vent  caufé  la  mort  à  de  grands  hommes  ;•  il 
eft  beaucoup  plus  aifé  de  prévenir  les  alms, 
que  de  les  corriger. 

Le  fixiéme  Difcours  traite  de  la  Loi  con*> 
tre  la  trabi(bn,  Lex  Majtftaùsy  que  les  Em« 
perenrs  étendirent  fort  loin ,  &  dont  ils  abufé- 
rent  d'une  manière  terrible.  Cette  Loi  étoft 
très^ancienne,  mais  elle  av oit  été  établie  con- 
tre des  crimes  bien  differens  de  ceux,  auxauels 
les  Empereurs  l'appliquèrent  dans  la  luite. 
Elle  ne  regardoit  d'abord  que  les  crimes  com- 
mis contre  l'Etat.  Lorsqu'un  homme  avoir 
trahi  l'Armée,  ou  excité  quelque  Sédition  dans 
la  Répubh'que ,  lors  qu'il  s'étoît  mal  aquitté 
de  fes  charges ,  &  avoît  offenfé  la  Majtjiê  du 
P euph^ Romain yi\  avoit  encouru  )a  peine  por- 
tée 
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tée  par  celle  Loi;  iharts  od  né  pooiflbîr  qm 
les  aâions ,  &  on  laiflbit  la  liberté  de  parier  & 
é'écrire.  Angtifte  fbt  le  premier ,  qui  décla- 
ra y  que  les  Lmelles  difiàmatoires  feroient  mis 
an  nombre  des  crimes  de  Lié%e*Miycfté,  &  pu- 
ntflables  par  cette  Loi  (à).  Mr.  G^rdow  remap 
qne  li-deflln,qae  félon  If  fens  de  cette  Loi\ 
c'étoient  les  Empereors  eux-mêmes,  qui  étoient 
les  traîtres,  puisqu'ils  avoient  rendu  Èfirlaves 
le  Sénat  k  te  Peuple,  &  détruit  la  Républî^ 
que:  mais  ils  avoient  la  force  en  main,  ils 
pouvoient  interpréter  Ja  Loi  à  leur  fantaifie, 
aînii  ils  étoient  devenus  les  (èuls  Légifla* 
teurs. 

Comme  le  maintien  des  Lois  avoit  foutenu 
la  Liberté,  le  renverfement  des  ljo\t  fut  le 
ïbutîen  de  la  Tyrannie  :  cette  Loi  de  Maje^m*^ 
tt-^  étendue  JQfqu*aux  libelles  &  aux  pafqni* 
nades,  fot  le  prétexte  dont  les  Empereurs  fê 
fervirent,  pour  répandre  un  Déluge  de  fang. 
Il  eft  vrai,  que  la  réputation  des  particuliers 
eft  une  chofe  très-delicate,  à  laquelle  il  n'eft 
pas  plus  permis*  d'attemer,  qu'à  leur  vie  m£- 
«me;  mais  quelle  raifon  peot'-il  y  avoir,  pour 
•déclarer,  qu'une  médiftnce,  ou  une  calomnie 
eil  un  crime  de  Léie^Majedé?  On  pourroit  avec 
autant  de  juftice,  regarder  tous  les  crimes, 
«commis  contre  de  fimples  partrculiers, comme 
autaTit  <d'Aâes  de  Trabîfon.  Dans  le  fond, 
Aug<afte  tpar  cette  politique  n'avoit  d'autre  vue, 
que  d'ôt«:r  aux  Romains,  toate  la  Liberté  de 
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parler  &  d'écrire,  dont  ils  avoient  joaï  fous 
TaDcien  Gouvernement. 

Cette  Loi  contre  les  crimes  de  lAttflA^^ 
jefté  fiit  étendue  à  tonte  foite  d'Ââions  ;  tout 
étoit  trahifon  dans  ceox  que  les  Empereurs 
craignoient ,  &  dont  ils  vouloient  fe  défaire. 
L*  Apothéofe  des  Empereurs  fut  une  autre  four- 
ce  féconde  de  Trahifons.  Les  Citoyens  de 
Cyilque  furent  privet  du  Droit  deBourgeoifie, 

Erce  qu'ils  avoient  négligé  d*adorer  Ângufie 
éi'fié,  &  un  des  Chefs  d'accufation  contre 
C.  Silanus,  Procbnful  d'Afîe, étoit,  qu'il  'avoit 
profané  la  Divinité  d'Augufle.  Les  Images 
des  Empereur^, devenues  lacrées,  forent  auffi 
le  prétexte  d'ane  infinité  de  trahifons  ;  jufqaes 
]à  quec'étoit  un  crime  puniflfable  de  mort  & 
fànsremiffion,  de  châtier  (on  Efclave  proche 
d'une  Image  ou  d'une  Statue  d'Augufte,  ou 
d'y  dianger  feulement  d'habit  :  Enfin  toute  ac* 
tron  devînt  crimie  de  Léze-Majefté ,  toutes  les 
fois,  qu'il  plût  aux  Empereurs , ou  à  leurs  mi- 
gnons de  la  qualifier  ainfi. 

L'Auteur  continue  ce  fujet  dans  le  (èptié- 
me  Difcours ,  où  il  4raite  particulièrement  des 
accofations  &  des  délateurs..  Les  délateurs, 
dit  Tacite,  font  des  gens  net  pour  la  deftruc- 
tion  du  Genre-Humain.  Cependant  c'étoicnt 
ces  gens-là  que  les  Empereurs  recherchoient, 
qu'ils  recompenfotent  graflëment.  Tibère, qui 
emploioît  ces  miferables  infeôes,  Ennemis  des 
Loîx,  &  de  la  Liberté, eut  l'audace  de  dire  au 
Sénat,  qu'ils  étoient  les  foutiens,  &  les  dé- 
fenfeurs  des  LoIx.     Un  homme  perdoit  fès 
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liens ^  fa  Liberté,  fa  vie  même,  fur  le  témoî« 
gnage  d*Qt^  feul  de  ces  infâmes  Délateurs ,  qui 
s'enrichiflbient  en  accufant  les  Citoyens  les 
plos  riches ,  &  les  plus  acréditez  ,  &  faifoient 
en  même  tems  leur  Cour  aux  Empereurs,  en 
leur  fournifTant  des  prétextes  pour  fe  défaire 
de  tous  ceux,  qui  pouvoient  leur  être  fnlpeâs. 
Si  un  Romain  avoit  pofTedé  quelque  charge 
confiderable,  c'étoit  un  homme  dangereux;  |i 
nn  autre  avoit  refufé  dés  emplois,  il  étoit  égà* 
lement  dangereux  ;  on  les  traitoit  l'un  &  Tau- 
tre  comme  criminels  d'Etat  ;  &  fi  quelçun  fe  dif* 
tinçuoit  par  des  qualitez  émînentes,  fa  perte 
étoïc  aflbrée.  Les  chofes  les  plus  înditTérenteSi 
même  le$ plus  inévitables  devenoîent  criminel- 
les* Sous  Confiance, Fils  du  Grand  Conftan- 
tin ,  il  y  avoit  un  certain  Mercurius ,  Perfàn 
de  Nation,  Favori  de  l'Empereur,  &  fon  efpion 
pour  les  fonges,  jufque  là  qi^'il  fut  honoré  du 
beau  titre  de  Somniorum  Cornes ,  Comte  des  Soti* 

f\es^  Son  emploi  étoit  de  fe  gliflèr  dans  toutes 
es  Alfemblées , pour  épier  les  Songes,  que  les 
Earticuliers  avoient  faits  ;  êe  après  les  avoir 
rodexàfa  manière,  il  alloit  en  informer  l'Em- 
pereur, qui  étoit  toujours  difpofé  à  ééouter  ces 
rapports  ;  &  les  fonges  ainfi  repréfentex  deve- 
noiçnt  des  crimes  que  la  mort  du  coupable 
pouvoit  feule  expier:  ce  qui  jetta  une  (i  gran-* 
de  terreur  dans  tous  les  Efprits,  que  loin  de 
raconter  fes  rêves,  à  peine  ofoît -on  avouer^ 
qu'on  eût  dormi. 

C'étoit  un  Crime  de  Léze-Majeflé,  &  pu- 
niffable  de  mort  fans  remiffioniquedeièplain- 
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irt  du  malheur  des  tems  ;  puifque  détoît  là 
aeca&r  le  Gouvernement  m£me.    Cependant 
la  mort  nVtoit  pas  le  plus  grand  malheur  » 
qu'on  eût  à  craindre  ;   car  pour  fatisfaire  là 
cruelle  vengeance  du  Prince  ^  on.  tftcbok  de 
continuer  les  tourmens  des  malheureux,  auffi 
long-tems ,  que  la  foiblefTe  de  la  nature  ponvoit 
le  permettre  ;  Mortemque  longius ,  in  puniendis 
qutbufdamy  fi  natmra  permstteret  ^^  conahatur  ex^ 
tendi:  C'eft  ce  qu*Ammien  Marcel  lin  témoi- 
gné de  Conftance ,  fécond  Empereur  Chrétieni 
mais  plus  cruel ,  dit  Mr.  Gordon  9  qu^un  Né- 
ron, &  qu'un  Caligula,  malgré  fon  zèle  pout 
les-afTaires  Ecclefialtiques,  &  dans  les  di/putes 
de  Religion,  difputes,  quMl  fomenu  mifèra- 
blement  av  grand  préjudice  du  Chridianiûne 
&  de  r£mpirc. 

Je  fouhaiterois ,  ^oute  notre  Auteur,  pou- 
voir dire  quelque  chofe  de  plus  glorieux  de  fou 
Père  Conftantiir,  qu*Qn  a  coutume  de  fur* 
nommer  le  Grand.  Tous  lei^  Princes  fes  pré* 
.décefTeurs,  ceux  même  qui  perfécuterent  TE- 
glifb;  ne  firent  pas  tant  de  mal  à  la  Religion, 
que  lui,  qui  la  mf'la  avec  la  Politique,  &  qui 
jetta  les  fondemens  d'une  Tyrannie  Spirituelle, 
en  mettant  TEvêque  de  Rome ,    &  d*autre$ 

ÎrandsPrélats ,  en  état  de  lâcher  la  bride  à  cet 
.  ifprît,  ambitieux ,  qu'ils  u'avoient'que  mal  ca? 
ché  jufqu'alors ,  &  qui  a  prefque  entièrement 
étouffé  l'Efprit  de  l'Evangile.  Dans  l'admî- 
niflration  de  l'Etat  Conftantin  étoit  avare,  pro- 
digue &  Tyran;  &  dans  fon  Domeftique  îl 
éioic  cruel  &  dénaturé;  quoiqu'Eufèbe,  petit 
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gcirfe,HiAoricn  partial  &iUtcar,r4it  exutfme* 
ment  éloré,  ftaîtpaffî  fous  filencc^Jcs  in* 

I'aftioes  &  les  défordres  de  (on  régne.  Soû 
7\\%  ConKancc  fbt  pourtant  plus  cruel  que  lui; 
H  permit  toot  anz  délateurs  ^  qui  furent  caufe 
d'une  infinité  de  maux ,  que  notre  Auteur  dé- 
crit avec  beaucoup  de  vivacité ,  mais  nous  ne 
ftnrioDa  le  foivre  fans  alonger  trop  cet  Extrait, 
Mr.  GûrJom  explique  enfuice  i  ce  que  Tacite 
entend  par  ImftrtMumia  Rigm  ,  Les  Supûts  du 
Deffûttffmê.  C'étoiem,  félon  notre  Auteur, 
des  EiH^ilbnneurs  &  ées  Aflaflins  ,  dont  les 
Empereurs  fe  ftrvoient  pour  expédier  çeui^ 
qu'on  ne  ponvoit  pas,  ou  qu'on  n'ofoiif  pas 
accnièr  de  trahilbn. 

On  poarroît  dcttiander ,  d'où  vient  «  gqe  des 
Tyrans ,  tels  qu'étoient  ia  plupart  dçs  Empe- 
renrs  Romains, jaloux  de  leur  pouvoir,  &  qui 
craignoient  tout  ce  qui  avoir  l'apparence  de 
l'ancienne  République,  laifférent  pourtant  fub- 
fifter  le  Sénat.  Aufii  fut-ce  une  fois  le  deflèip 
de  Callgula,  &  enfuite  de  Néron,  de  mafTa- 
crer  tous  les  Sénateurs.  Mais  c'eût  été  une 
enuepriiè  d^une  difficulté  extrême ,  &  d'un 
danger  .infini  ;  on  ne  ûuroît  croire  quelle  eft 
la  force  des  anciens  noms ,  &  des  vieilles  coA« 
tnmes;  il  eu  fou  vent  plus  difficile  de  les  fup* 
primer,  que  de  changer  les  chofes  miêmes: 
aînfi,  dit  Mr.  Gordom^  le  Papifme  a  détruit  le 
Oiriftianifine ,  &  s'appelle  encore  Chridianifme; 
&  de  même  que  le  Pape  prétend  tirer  tout  fon 
pouvoir  de  l'Évangile,  qu'il  a  détruite  fup- 
y  les  autres  Tyraas  de  Rome  tiréreot 

auffi 


tfô    BiBLIOTHEQJJE  DE  VEVROn^ 

âoffi  toute  lenr  antorité  da  Sénat ,  comme  fi 
l'ancienne  forme  de  la  Réfmbliqne  eût  encore 
îbbfifté.  Détruire  le  Sénat,  anroît  été  détcni* 
re  le  Droit, qu'ils  prétendoient  avoir  à  laSou- 
▼erafneté;il  auroit  falu  (opprimer  aufll  leCon* 
Iblat,  qui  étoit  encore  régardé  comme  la  fu- 
prémeMagiftrature;  il  auroit  falu  ropin-imer  la 
Préture,&  toutes  les  autres  Charges; il  »arott 
falu  changer  les  T!tres,&  le  ûile  de  toutes  les 
Loîz  y  &  de  tous  les  Tribunaux  de  Jnftice ,  qui 
tous  avoient  un  rapport  direâ  au  Sénat, on  au 
Sénat  &  au  Peuple  conjointement;il  aocoit  fàlu 
abolir  tout  le  favoir  ,  toutes  .les  Hîfioiref , 
tous  les  anciens  Monumens  ;  &  mÈmc  les 
Titres  Militaires  «  les  Loix  de  la  Guerre,  & 
des  Négddatfons ,  &  toutes  celles,  qui  re- 
gardoîent  les  Colonies ,  les  Provihpcss^,  lei 
Douanes ,  &  le  Commerce,  en  1m  mot ,  il  au* 
roît  falu  caufer  un  oubli  gênerai  de  toutes  cho- 
Tes ,  faire  une  nouvelle  Langue  &  donner  une 
forme  toute  nouvelle  à  l'Etat.  .Qaei^  pouvoir 
eût  été  fuffifant ,  pour  eiécuter  un  femblable 
deiTein  ?  Pour  changer  tout  d'un  coup  tant 
de^églemens ,  tant  d*ufages,  û  andens ,  èc 
incorporez,  pour  ainii  dire,  avec  lai  Société 
même?  &  qu'aaroit-on  fubâitué  à  la  place.de 
ce  qu'on  auroit  aboli?  Comment  iàventer  de 
nouveaux  Réglemens,  de  nouvelles  Cbm^ges, 
-de  nouvelles  procédures  dans  les  afiaires,  de 
nouveaux, ter  mes  pour  toutes  les  occurrences, 
dan$  un  Etat  d'une  fi  yafie  étendue?  AuÎB  ce- 
la 'n'étoît-il  pas  néceilàire  ;  les.  Empereurs 
trouvoient  aflex  leur  compte  à  détrufi;e  feule- 
ment 
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ment  leponvoir  du  Seoat,  en  loi  confervaot 
ïbn  ancien  nom,  &  en  exerçant  foos  on  nom 
fi  refpeâabTe  leurs  violences  &  leur  Tyrannie. 
Ainfi  Tenreettrement  des  Edîts  au  Parlement 
de  Paris  n*en  plus  qu'une  vaine  formalité ,  dit 
BOtre  Auteur,  mais  une  formalité,  fans  la- 
quelle le  Souverain  ne  veut  faire  exécuter  au* 
cuD  Edit  ;  c*eft  un  hommage ,  qu*on  rend  en- 
core i  la  Liberté  expirée.  11  fimbre  t>ouriailt4 
fi  nous  en  croyons  les  nouvelles  publiques, 

fie  Tamour  de  la  Liberté  veuille  revivre  en 
rancê;au  moins  efi-il  certain,  qu'il  y  a  dans 
le  Parlement  de  Paris ,  &  dans  les  autres  Par* 
lemens  du  Royaumb,  des  Gens  dont  le  cœur 
cft  encore  G^ar/Mj;  peut-être  obtiendronHls  en* 
fin ,  que  renreeîtremcnt  des  Edits  foit  quelque 
chofe  de  plus  qu'une  vaine  formalité  :  c*eft  ce 
qu'on  a  droit  d'attendre  des  généreux  efforts , 
qu'ils  ont  faits  depuis  peu ,  &  de  la  genereufe 
réfblution  ,  qu'ils  ont  il  dignement  prife  & 
exécutée ,  de  fe  démettre  de  leurs  Charges, 
plfttdt  que  de  fe  foumettre  i  la  Tyrannie  d'un 
parti,  qui  voudroit  élever  le  Pape  au  deflns  de 
tonte  autorité  civile. 

Pour  revenir  i  Mr.Gordom^  après  avoir  dit, 
que  les  défordres  dont  il  a  parlé,  continuèrent 

fins  que  jamais  fous  Conflantin  & .  fous  fon 
ils,  il  ajoute  qu'ils  furent  reprimez  foqs  le 
régne  de  Julien  jurnommé  l'Apodat,  Prince 
habile,  orné  de  grafides  Vertus,  brave,  ge- 
nereux,  fage,  clément,  un  Héros,  un  Phi« 
lofophe,  un  Politique,  l'Ami  &  le  Père  du 
Genre<Hnmain.  C'efl  dommage ,  dit  notre 
Tm.  IX.  Part,  II.  R  Au* 
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Antear ,  qo^oa  Prince  fi  tiimbte  ait  en  quel- . 
que  tâche:  mais  il  fàxit  dire  la  vérité,  ]alien 
avoit  deux  grands  défauts; il  étoit  fuperftitieoxi 
ï  Texcès  «  &  il  avoit  conçu  contre  les  Chré^ 
tiens  une  averfîon  peu.convenable  i  fon  grand 
cœur  &  i  fon  équité.  Il  faut  avouer  pourtant, 
ajoute^t-il  ^    que  les   Chrétiens  contribuèrent 
beaucoup  à  augmenter  cette  avef fion ,  par  tine 
conduite  injurieulè  à  un  (i  grand  Prince  ^  & 
plus  injurieufe  encore  à  leur  propre  Religion , 
qui  ne  doit  infpirer  que  la  douceur  &  la  patience» 
Il  eft  vrai,  qu'alors  les  Chrétiens  étoient  étran- 
gement dégénérez, ils  étoient  devenus  inquiets 
&  turbukns  au  fupréme  degré,  ex  citez,  comb- 
ine ils  rétoient,   par  des  Evéques  orgueilleux 
&  ambitieux ,    qyi  en  étoient  venus  jufqu*à 
employer  les  Armes  auffi  bien  «que  les  maie- 
diâions,  pour  fe  procurer  de  riches  Evéçhez: 
ces  Prélats ,  Côurtifans  flatteurs  ,  lors  que  le 
Prince  les  favorifoit^  devenoient  bien^tôt  des 
Incendiaires   implacables ,  s'ils    n'obtenofent 
pas  tout  ce  qu'ils  defîroient.    N'y  en  avoit*>îl. 
pas  lâ  aflèz  pour  alarmer  le  Prince  le  plus 
^  tranquile,    &  exciter  la  colère  &  le  reflfentî-- 
ment  du  plus  pnoderé  ?  Ajoutez  à  cela ,  que 
la  plus  grande  partie  des  revenus  qui  aupsura** 
vant  étoient  employez  aux  nécefiîtez  publi- 
ques, &  particulièrement  à  la  défenfe  des  Fron- 
tières ,  avoient  été  détournez  &  donnez  à  ces 
fuperbes  Prélats ,  pour  -entretenir  leur  g^n* 
deur  &  leur  fafte.    Si  donc  on  doit  blâmer  la 
conduite,  que  Julien  tipt  envers  les  Chrétiens» 
onnefauroit  excufer  ceux-ci  de  la  conduite  ^^ 
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tf^*\\%  ont  tenoe  envers  ce  Prince.    Ponr  ren* 
dre  JQ&ice  à  Julien,  il  faut  dire,  que  fî  dh 
excepte  la  ReHgion ,    on  ne  trouvera  au  cote 
Prioce,  qui  Tak  furpairé,&  i  peine  en  trouve- 
rait-on trois ,    qui  aient  eu  autant  de  mérite 
?ue  lui  \    il  peut  fervir  de  modèle  à  tous  les 
rinces ,  malgré  ce  que  peuvent  dire  certains 
Ecftvains  animei  d'un  Êrprit  bas,  monachaî, 
et  vindicatif,    Efprii  ,  que  la  charitable  Rfk* 
ghm  de  Jefui  déjavoue ,  ^  dont  elle  iCa  pat  bé* 
foin  pem  Je  fontenir  (^  fe  défendre.    .Ce  font 
les  propres  termes  de  Mf.  Gordon^   je  (bu« 
haiterois ,   ^oute-t'il  \  que  tous  les  hommes 
vouluflènt  fe  foumettre  à  cet  Evangile,    qui    * 
ne  refpine  que  la  douceur  &  rhumanicé;  mais 
je  n'ai  trouvé  nulle  part  moins   de  marques 
d'un  Efprit  Bvangelique ,    ou  piAtôt ,  je  n*aî 
trouvé  nulle  part  plus  de  marques  d*un  Efprh 
tout  oppofé  ï  celui  de  TEvangtle,  que  dans  1k 
conduite,  dan^  les  difcours,&  dans  les  Ecrits 
de  ceux  qui  crient  perpétuellement  contre  les 
Hérétiques  prétendus  ou  réels/ Je  fouhaiterois 
anffi,  poutfutt  l'Auteur,  que  cet  Efprit  Aniî- 
chtéiien  &  barbare,  n'eût  paf  pafTé  le  Siècle 
de  cet  Empereur ,  qui  par  Tes  aôions  &  par  ((  s 
Eerits,  a  mérité  Teftime  de  tout  homme  ien^ 
té  dr  impartial.  Mr.  Gordon  finit  ce  Dilcours, 
en  fai&nt  voir  Texcellence  d'une  Monarchie, 
telle  qu'eft  celle  de  là  Grand'  Bréiagne,  où 
le  pouvoir  du  Prince  eft  réglé  "par  les  Loîx  de 
l'Etat;  on  conçoit  affei  ce  qu'ippent  dire  fur 
ce  fujet,'faas  qu'il  foit'nécelTaire  de  nous  y 
étendre. 
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Dans  le  hahiéme^Dircoucl  Mr.  G^trdm  firfr 
Toir  combien  les  Efprits  s*avîtiflem  par  la  fla<- 
terie  fous  tin  GcuvernemeDC  del^odque.  L41 
Flaterie,  diHl ,  croît  toojoars  à  pi'ôportioD  4« 
Pouvoir  da  Souverain, &  de  la  crainte ^des  Sa.* 
jets.  Lioù  les  Lo'ix  &  la  Liberté  régnent, & 
où  les  biens  &  la  vie  des  Peuples  ne  dépendent 
pas  da  caprice  d*un  féal  homme,  00  d*an  pe- 
tit nombre  de  Gens ,  les  Sojets  contraâent  une 
certaine  fierté  Incompatible  avec  la  fiacerfe,^ 
on  ne  fait  guère  ta  Cour  aux  Grands,  lors 
qu^ôn  croit  valoir  autant  qu'eux , .  ou  lors 
qu'on  n*en  appréhende  aucun  mal ,  ,&  Ton  ne 
refpeâe  pas  beaucoup  les  tîtresd'boQneur,fi  le 
pouvoir  qui  les  accompagne  ou  laSuperdftîon 
ne  les  rend  formidables  :  Car  la  Supertlition 
des  Peuples  ne  les  rend  pas  moins  Èfclaves, 
que  le  pouvoir  defpotique  des  Princes,  il  n'y 
a  point  de  Tyrannie  fi  abfolue,  que  celle  d'iia 
Prince,  qui  eft  eh  méme.tems  le  Souverata 
Pontife  de  fon  Eut ,  ou ,  ce  qui  revient  â  la 
mémechofe,  qui  peut  dépofer  i  fon  gré  les 
Miniflres  de  la  Religion.  Lors  q«e  la  forto» 
ne  &  la  viq  des  hommes  dépendront  de  la  vo- 
lonté d'un  feul,  ils  le  craindront  autant  qu'ils 
s'aimèrent  eux-mêmes ,  &  le  fiatteront  autant 
qu'ils  le  crstindront  ;  fi  fon  pouvoir  eft  limité, 
la  flaterie  fera  limitçe,  mais  elle  (èra  extrême, 
fi  fon  autorité  e(i  fans  i>oroes* 

Plus  un  Prince  eft  méchant  &  d'un  génie 
borné,  plus  aufii  lui  donne-t-oh  de  l'encens; 
çn  fait,  qu'un  moyen  afifuré  de  plaire  k  un 
Tyran,  c'cû  d'applaudir  à  fcs  crimes,  &  de 

-  '  le 
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fe  repréfenter  i  M  même  comme  dfgne  de 
toote  la  grandeur ,  ft  de  tout  le  pouvoir  dont 
il  jooVf.  Tibère,  qui  certainement  avoft 
beaucoup  de  pénétration,  haïflbit  la  flatterie, 
parce  qu*il  favoit  très-bien,  que  ceux,  qui  le 
iattoienr  le  plus,  le  Sénat  &  les  Grands, re- 
doatoient,ft  par  conféquent  haïflbient  la  puit 
fance;  car  la  haine  accompagne  fourent  la 
flatterie,  &  plus  hi  haine  eft  grande,  plus  anfll 
travaillera-t-on  à  la  cacher  fous  les  apparences 
dereftime  &  de  Tamitié ,  s*il  y  a  du  danger  i 
£tre  fincere.  ,C*eft  ce  dont  Tibère  étoit  perfiia» 
dé;  il  n*ignoroit  pas,  querencens,  qu'on  lui 
pr odîguo^  ,  n'étoit  oue  l'efiet  de  la  fenritude , 
Ir  quoiqu'il  ne  voulut  pas  renoncer  à^  l'Em- 
pire,  il  aroft  pourtant  honte  de  la  bafleflè}  ft 
de  la  lâcheté  des  Romains. 

Cependant  il  y  avoit  du  danger  I  ne  pat 
flatter  Tibère  ;  jaloux  de  Ion  autorité,  il  ne 
ponvoit  ibuffrir  la  moindre  contradiâion  ,  il 
ne  faloit  pas  non  plus ,  qu'on  parût  pouvoir  le 
pafllèr  de  lui  faire  la  Cour.  Il  étoit  dangereux , 
de  en  même  tems  néceffirire  ^e  le  flater ,  mata 
moins  dangereux  que  néceflàire  pour  ceux,  qui 
ne  confittiofent  que  leur  propre  fureté ,  8c 
qiti  ne  cherchoient  qu*i  fe  mettre  à  couvert  de 
Ja  fiireur  du  Tyran  :  car  quoiqu'il  mépriflit  les 
flatteurs, Il  ne  leur  fàifoit  pourtant  aucun  mal; 
&  foupçonneot,  eomme  il  étoit,  il  fe  perfua* 
doit  aHement,  que  ceux  qui  ne  vouloient  pas 
lui  faire  la  Cour  n'avoient  que  du  ihépris  pour 
hri.  il  &loit  pourtant ,  que  li|  flatterie  fut  ten* 
tenace  dans  de  œrtaiDcs  bornes  ;  il  étoit  dan» 
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jf/aeai  ie,nt  le  pis  0at9,  nais  U  éiok  ifaa'- 
gereux  anfli  de  le  flater  trop.  ÀJmktio  ftrm^U 
fmcfps^  dit  Tzciic^  fi, MMilaj  ^  M  nimia  efi. 

Comme  ce  font  Jes  Grands  »  ajoute  Mn 
Cordon  ,  qui  commencent  pour  rordînaire  i 
pervertir  l'Etat,  ce  font  eux  anffi,  ^i  font  les 
plus  infignes  adulateurs  :    étant  toûjoors  Com 

Ies  yeux  du  Prince^  ils  font  expolèi  à  (a  ja* 
oufîe  &  à  fes  foupçons;  de  là  vient,  que  pour 
leur  propre  fureté  il  faut  qu'ils  lui  fauem  fkt* 
vilement  la  Caur>  &  plus  ils  ont  i  gagner  on 
I  perdre  avec  lui,  plus  auffi  faut^îl^  qu'ils  loi 
foient  baiTement  dévouez.  Mais  ils  favem 
bien  fe  dédommager  de  cet  Elclavage  ;  ils  font 
àuffi  fiers  &  hautains  envers  leofs  inférieurs, 

2n*îls  font  fouples  &  flatteurs  envers  lePrince« 
S*eft  ain(î,  ^ue  la  batterie  répmid  fon  venin 
fi^r  toutes  (orties  de  perfonnes  :  le  Prince  in(pi* 
re  de  la  terreur  aux  Qrands  qui  le  flattent,  & 
les  Grands  à  leur  xour  oppriment  le  Peuple  » 
^ui  les  craint  &  les  adore. 

Cependant  janiais  un  bomme  d'un  ceent 
9ob(e  &  généreux  ne  fut  adulateos:  Ami  de 
k  Liberté,  il  ne  peut  que  haïr  «n  Maître  ab- 
Uilu  &  de^odque.  Agrippa  eut  aflèz  de  cou- 
rage po^  con&iller  à  AuguSe  de  renoncer  an 
pouvoir  fupréme,  te  de^  rendre  la  Liboité  i 
là  Patrie.  Cette  bsùrdieflTe  d^ Agrippa  frappa  tel- 
Jeoient  Augufte,  qu'il  ne  crât  pouvoir  aflbrer 
fy  vie  ^    qu'en  le'  faifiint  mourir,  ou  ea  lui 


AtigQftc  reiergoit  alort ,  Acrit  étale  i  It  Dia- 
ucore.  Les  «mres  Grands  de  Reme  étoieoc 
lès  obieis  de  fes  Ibopçons  &  de  fii  haine,  car 
il  favoit  uH-biaiï ,  <)oe  ces  illafires  Senatears, 
ces  fiers  Romains,  iqnt  rojardotent  l'alliance 
des  Roia^  comme  «ne  chofi  an  deflboa  d'em, 
^tti  même  trakoient  les  Rois  comme  leurs 
vaifiiox ,  ne  poorroient  jamais  fe  refoudre  à 
rendfe^une  obéïlBnce  aveugle  à  uti.de  leurs* 
propres  Citoyens, <)ui  par  fon  Qrarpatioti,&  fa 
violence  s'étoit  rendu  j'ennemi  de  tous. 

Unefonmtffion  forcée  c»(t  incompatible  avec 
des  ièntimeos  dVimour  &  d'afieâion  ,  &  les 
hommes  ne  fe  Xbumettent  pas  volontiers  à  un 
pouvoir ,  qu'ils  croient  avoir  droit  d'exercer 
jeuxtmfaies:  c'eft  pourquoi  Tacite  attribue  i 
la  flatterie  feule  tous  les  éloges  &  toutes  les 
louanges  que  les  plus  illnftres  Romains  don- 
nèrent anx  Empereurs;  flatterie,  qui  partait* 
qœkioefofs  d'une  bonne  intention ,  Iprs  qu'on 
avoit  deffein  d'infiauer  doucement  de  fages 
Confdls  dans  l'Eiprit  du  Prince:  Ceft  ainfî 
que  Thratea  P<Ms,en  plaidant  la  caufed'An» 
tiAius,  acoofi  dctridiifon  pour  avoir  compo- 
fé  quelques  vers  Satiriques  contre  Néron, 
exalta  la  démence  de  ce  Prince,  dans  te  def- 
.&in  de  le  rendre  clément.  ' 

Mats  la  âsMerie  ^  q«i  dans  quelques  occa- 
fions  n'eft  pas  bl&mable,  devint  pernicieufe, 

Îarce  (^'elle  augmentoit  avec  la  violence  des 
'7i!ans,qui  étant  autorifèx  par  d%fiimes  Adu- 
lateurs ,  en  devinrent  plus  méchans  &  plus 
cruels  9  de  fprte  qu^il  n'y  eut  plus  moyen 
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d'échippcf  à  'leur  fureur  ^  4^^ell  les  ftttttm 
daaf  tomes  leurs  aâions.  Des  Gens  efoto» 
Tes  de  U  Cour  commeocérem  ce  défordre  ^ 
leureiemple  en  traîna  la  multitiide,  &  ccnr, 
qui  avoicot  encore  de  L'amour  pour  la  Liber» 
té,  troavérent  qu'il  étoit  difficile  de  refifter  wa 
torrent ,  &  dangereni  de  fe  di ftîngner  par  ta 
cabdeur  &  la  fincérité:  LHntdrêt  agiflc^t  for 
les  nos,  Texemple  emporfoît  tes  aoti;rs  ,  ta 
.crante  reoipliuoit  tous  les,  cœurs  ;  Vwoïouk 
du  bien  PubHc,caraâ6'ediftinâif  des^nciens 
Romains  ,  étoit  maintenant  éteint  &  tombé 
dans  roobli ,  diacnn  ne  cherchant  plus  que 

.   fon  intérêt  particulier*  Et  c'efi ,  ajoute  Mr.  Gor^ 
don^  ce  qui  arrivera  toujours  fous  un  Gou- 
vernement Defpotiqucj  où  l'intérêt  tlu  Prince 
eft  féparé  du  bien  de  TEtai. 
Il  y  auroit  eu  deqnoi  fe  conlbter  en  quel* 

.•  que  forte  f  s'il  n'eût  fallu  flatter  que  les  rtkh 
ct%'y  mais  les  Princes  avoient  des  fiiforis  de 
des  mignons,  qui  étotent  de  vils  Airancbis^ 
qui  pouédoient  les  Charges  les  plus  honora-* 
blés ,  &  les  meilleurs  Emplois ,  &  qui  pour 
l'ordinaire  avoient  un  pouvoir  abfolu  for  l'ef«» 
prit  de  leurs  Maîtres  ^  qu'ils  gouvernoient  i 
leur  gré*    Dans  quel  avtijâèment  le  Sénat  de 

*  Rome  I  ce  Corps  fi  re^McâsUe  ^  UiétottM'l  pas 
tombée  lorsqu'il  rendoit  homoiage  à  de, vils 
Efclaves,  le  rebut  de  la  Nature  Humaine?  Pal- 
las  «Affranchi  de  Néron  di  fon  Favori,  avoir 
propofé  au  Sénat  une  Loi  conire  les  F*emmes , 
qui  cpouier oient  des  Efdaves  :.  là-deffus,  corn* 
.  me  s*U  eût  fauve  la  République  d'un,  péril 

émi« 


énuaait,  Soranos,  alors  défigné  ConRir  dé* 
mêsoéM  ««Sénat, qa*oii«ooordftt  i  Pallas,  pour 
recom|9eiifed*iiiifigra«d  Menfiift,  \t%  Ornemens 
de  Pr^eeur,  &vn  préfent  de  cent  foh  doquan* 
te  (c'eûf à^dif€ ,  ciiK]  mille)  Seftereet,  fenties 
fmiwqméigffies  Sêfttftimm  («),  Cornelios  Scipion 
ajouta  ,  qu'il  falloit  rendre  de  très-hombles 
aâioos^  de  «races  à  Pal  las,  de  ce  qu'étant  def* 
<xnda  des  Anciens  Rois  d*Arcadie,  il  préfe* 
roit  le  bien  do  Peuple  Romain  aui  avantages 
de  fk  Naiffimce  &  dsfamoit  fe  mettre  an  nom- 
bre des  Miniftres  de  l%mpereur.  L'Empereur 
fit  répondre  au  Senut,  que  Pallas  étoit  fatis- 
£ut  des  honnem ,  qu'on  lui  avoit  rendu ,  ft 
qu'il  refofolt  le  ptéfoit,  content  ^de  vivre  dans 
fa  pauvreté  ordinaire.'  On  mit  cette  réponfe 
dans  le  Décret  du  Sénat;  on  fit  graver  ce  Dé- 
cret Tur  le  cuivre ,  &  on  l'expola  à  la  vie  de 
tout  le  monde.  Décret  pompeux ,  oà  un  ml* 
finrable  Efclave,  devenu  riche  de  pfuiieurs  mil- 
lions, éioit  exalté  f  comme  s'il  eût  donné  des 
praives  d'une  genecofité  &  d'un  défintéreilè- 
.ment  cëgoe  des  premiers  Siècles  de  la  Répu- 
blique. Remarquée  ici ,  dit  IMeflbs  notre 
Auteur,  l'étrange  dérangiement,  qu'il  y  avoit 
elors  dans  l'Etat;  voyez  la  Dignité  avilie, 
l'infime  lionoré ,  le  Scnat' faire  les  plus  hon« 
teuiès  baffcAs,  un  ÇonfuI  fe  prêter  i  la  plus 
vile  Adulation,  les  Omemens  de  la  Magifira- 

ture 

(«)  C'eft-l-dirc  »  ejivuoA  cent  mUl«  LivxM  Stcilia» 
mon  noyé  d*  Angletezic ,  &  envUon  dcttx  Millioos  inoa« 


^6  BiBLioTHB<t9%  vm  vHvwLpvm^ 

tore  profiiaeieDfiivau:  d'ua  Âffinnclii.  Qoetle 
Âupidîcé  daos  rEmpcmiriQaelleiiifiriciiceiiaiis 
r£fclave!qaelk  dépnnratioDgâlénIedaostoiis 
les  Ordres  de  TEtac  !  Ce  Décret  du  Sénat  étoît 
en  effet,  comme  Pline  le  remarqne  très-4>ieti, 
an  compliment  fait  à  un  Efclave  par  nne  troo* 
pe  d*£fi:laTes  comme  loi* 

Le  vrai  mérite  peat>lènl  ioipirer  nne  fincére 
.«mîtîé  y  qoi  s'explique  tonjours  d*iinc  manie- 
je  (impie  &  natorelle:  lorsque  nous  aimons  & 
.jeftînioas  réellement  une  peribnne ,  nous  ne 
-cherchons  pas  à  l'«n  conraiocre  par  des  ma-* 
uteres  empreffées  j  parce  que  nous  ne^  craî- 
gnoBS  pas,  qu'elle  nous  Ibupçonne  de  la  trdoi* 
j>er;  mais  quand  nous  fiotom^que  notre  ami* 
lié  eft  feinte  &  fîmalée\  c*eft  alors  que  nous 
cherchons  i  la  Aire  paroltre  avec  éclat.  Il 
iétoit  Jmpoflltde  que  de  vfts  Efidaves  fivtis  des 
fefSi  ea^fent  quelque  amidé  pour  le  Sénat,  ou 
pour  de. vrais  Ronttms,  diftiaguet  par  leur 
AtifCmce  ou  pa^  leur  mérite;  ni  que  le  Sénat 
ou  ces  Romains  enflent  de  Teflime  pour  d'in- 
dîgnes  Affranchis  :mais  la  conduite  de  PalUs, 
"^Sl  celte  du  Sénat  font  voir,  comment. la  per^ 
tidie  &  la  crainte  finrent  fe  mirfquer.  La 
Poâérité  impartiale,  qui  ne  craint,  ni  Pallas, 
ni  le  Sénat,  ne  voit  que  rinftraie  de  Tun  ft 
de  l'autre  dans  les  honneurs  dont  cet  Affranchi 
fat  coiikiblé. 

La  flatterie  des  Sénateurs  n*eut  point  de 

bornes ,  quoiqu'ils  enflent  pft  être  de  bons 

coartîfans ,    fans  pouflèr  aînlî   Tadulation  à 

Texc^i  puirque  même  fous  Ici  PrinCes,  les 

plus 
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fins  abfblttt  ils  ont  qaelqaefob  préf ala  contre 
H  Goar  &  contre  tons  4ei  efforts  des  Favoris: 
4tDfi  nit^r^  lome  la  Puiflance  &  les  Cabales 
«l'Agrippiae»  ils  e^alTérèiit  ^a  Sénat  une  de 
£c$  créamrea,  Taïqtiftias  Prifbos ,  parce  qn^ 
Mwoit  indignemeot  attenté  i  te  vie  de  StatflinSi 
foar  fUûre  à  rimperatriee,  qai  vonloit  Ce  fii* 
ÛT  des  richeflès  &  des  beaux  Jardins  de  cet 
jUaftie  Seoateor.  Ils  adrofent  pd  faire  ibn- 
irent  de  pareils  efforts  ;  mais  bien  loin  de  li , 
ils  cédèrent  kor  liberté  avec  pins  d'empre0e- 
sneot,  qQ*on  n'en  trçit  peut-être  i  la  leur  ôter; 
lant  la  crainte  les  avoit  reiidns  foibles  &  tiini* 
des! 

Si  les  Princes  ,  qof  ont  quelque  amour 
pour  la  vraie  gloire,  conooiCoient  leurs  inté- 
rêts 9  ils  «erpraeroîent  le  jugement  de  la  Po& 
terité ,  qai  cft  lOÉjoars  impartial  ;  chez  elle  la 
flatterie  ne  paflè  («s  pour  un  légitime  attache* 
ment  m  Prince ,  &  elle  *ne  &  trompe  pas ,  jaf« 
qu'à  appeller  Tambition  on  véritable  tele  pour 
le  Bien  Public.  Glande  &  Pallas,  Tibère  & 
Seian,  Néron  &  TigellinnSi  fi  sefpeâez  du- 
ra&t  leur  ^vie,.&  lors  qn*ils  avoient  le  pouvoir 
ea  main,^  fi  célébrez  par  des  Langues  vena* 
les 9  &  Efclaves  des  Favoris,  ibnt  maintenant 
é6î€&ei  ';  &  ce  n'eft  qu'avec  horreur  ,  qu'on 
parle  d'eu  on  quten  lit  leur  Hiftoîre.  CesTy* 
raoa ,  malgré  tous  leurs  Flatteurs ,  &  tous  leurs 
I  Panegyriftes ,  malgré  la  Terreur  qu'infpiroic 
leur  pouvoir  de  lear  cruauté ,  n'ont  pas  été  af* 
Çn  poiflans  pour  cacher  leurs  crimes  à  la  pof« 
térité;  THiftoireen  a  ^onfbrvéla  Mémoire; 

mal* 
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malgré  tout  ce  qu'ils  .ont  pA  féitt  pomt  ffmaf' 
fer.  Que  ce  foît  donc  une  leçon  pour  les  Prin- 
ces., dit  Mî.Cor0ltm^Âe  faire  pl«s  de  cas  da  )ti^ 
gement  de  la  Pcfidrité,  qqi  eft  ordiiiairenieitf 
oien  fondé  &  durable, qoe  des  loQnges,qo*o& 
peut  leur  donner  durant  leur  vie ,  looâoges 
fou  vent  très-miil  fondées  ,  ou  pour  le  moins 
très-^fofpeâes. 

.  Si  c*e A  avec  raifoU ,  qu'on  sèhorre.  lea  Tf* 
rans ,  ne  doit- on  pas  abhorrer  les  Flatteurs,  qui 
d'un  bon  Prince  fout  fouvent  un  Tyran,  & 
<|ui  rendent  un  Tyran  pire ,  qii'il  n'auroft 
été  ifans  leurs  lâcbes^  flatteries  ^  Ce  fut  avec 
une  grande  timidité ,  que  Tibère  oivahit  Tau- 
torité  Souveraine ,  &  £a  prtidmce  naturelle 
Tauroit  peut-être  rendu  doux  &  clémetft,fi  les 
Komains  ne  fe  fuflènt  pas  livrez  volontaire- 
ment à  lui;  mais  les  trouvant  di4>ofiEt  à  TEf- 
clavage,  il  les  traita  comme  des  Efclaves,  & 
n^ayant  rien  â  craindre  de  leur  part,  il  fe  livra 
entièrement  à  fon  caprice.  Néron  étoit  daos , 
de  terribles  alarmes,  après'  qu^il  eût  fait  mou- 
rir fa  Mère;  il  cra^gnoit  TArmée,  le  Sénat, 
&  le  Peuple;  mais  lors  qu'au  lieu  du  danger 
&  du  reflentimem ,  qu'il  apprettendoit,  que  de 
flatteufes  harangues  de  la  part  du  Seuat,  det 
applaudifTemens  de  la  part  du  Peuple,' &  une> 
approbation  générale  de  la  fart  de  tous,  foa 
iniolence  naturelle  prit  de  nouvelles  forces; 
enflé  de  ce  fuçcès  il  monte  au  Capttole,  offrir 
lui  même  des  facriiices,  &  prit  le  parti  de  fe 
livrer  déformais  à  fes  infamies  paflions-Quelle 
pefte  n'eft  donc  pas  la  flatterie  ?  dit  U-deflUs 

nû« 
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Mtre  Âote«r ,  par  elle  ks  Princes  fk  perfim^ 
dent,  qae  toate  leur  Tyrannie ,  iear  craaaté  | 
&  leor  rage  eA  en  efiït  nn  Gonvernemcnt  lé* 
gitime,  que  les  louanges,  qu'on  leur  donna 
partent  dPune  efiime  réelle ,  qu'ils  font  aimet| 
torsqne  véritablement  le  Peuple  les  ttbhorre« 
La  flatterie  les  empêche  de  fe  repentir  du  m^l^ 
qu'ils  ontfàitf&dele  rewer,  parce  que  fbndet 
fur  \t%  aflurances,  que  les  Flatteurs  leur  donnent, 
ils  ne  s'apperçoirent  pas,  qu'ils  fcMit  nnl,  & 
m  croyent  par,  qu'il  7  ait .  rien  ï  réformer 
dans  leur  conduite;  ainfi  leur  régne  eft  mal* 
heureux,  &  leur  fin*eft  prefque  tofiioors  tra- 
gique ;  an  lieu  que  fi  on  leur  parlait  fincére* 
JBent,  fi  on  kur  faifoit  con^rendré,  que  les 
injufilces,  qu'ils  font  à  leurs  Sujets,  om  tou- 
jours des  fuites  fatales  pour  eux  mêmes ,  ils 
uimeroieot  mieux  régner  avec  douceurs  &  par 
coniSquent  avec  fufeté ,  que  de  gouverner  ie^ 
Ion  leurs  paffions ,  parmi  de  continuels  dan« 
gO'S*  Mr.  Gordon  nuit  ce  Dffcours  par  cette 
reflexlc»,  puisque  la  flatterie,  dit-il,  eft  l'cf» 
fet  de  la  crainte,^  &  de  la  fraude,  puifque  les 
plus  grands  Tyrans ,  font  ordinâireâient  ceux^ 
qu'on  flatte  le  plus ,  il  feroit'  bon  que  les  Prinr-- 
ces  coa^nraflènt  les  aâidhs ,  qu'ils  font ,  avec 
les  louanges,  qu*on  leur  donne:  ils  fcroient 
bien  aufiî  d'examiner,  qui  font  ceux, qui  leur 
donnent  des  louanges  ,  li  ce  font  des  gens 
d'honneur  di  de  probité,  amis  de  la  Patrie,  & 
du  Genre* Humain,  ou  fi  ce  ne  ibnt  que  des 
âmes  bailès ,  habituées  à  louer  indifféremment 
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COQS  les  Difeoois  et  mties  les  ilâkm»  det 
Princes.  ^ 

Le  neuvième  Di&ours  traite  de  la  Gonr  ft 
des  Coorfifaiis.    D'abord  Mr.  GûtJêh  s'atta« 
ctie  à  faire  voir  combien  la  Liberté  de  dire  ce 
que  1*00  penfe  efi  railbnnaUe;  il  eft  vrai ,  dit- 
il  ,  qu'on  ne  doit  f)tas  permettre  aux  hommes 
de  s*aflèmbler  tnaoBltnairement^poor  publier 
les  plaintes ,  qo'tls  croyent  avoir  fujet  de  faire 
contre  le  Gouvernement,  &  pour  s'excitera 
la  révolte  :  mais ,  qoute-t-il ,  quelque  plainte^ 
qu'on  fait  dans  ft  famille,  qu'on  communia 
que  à  un  Ami,  ou  qui  échappe  par  occafipn 
en  Public ,  ne  faurolt  porter  aucun  préjudice  i 
Tautorité  du  Souverain.      Plus  ks  hommes 
témoignent  au  dehors  leur  haine  &  l^ur  reâèn» 
liment ,   &  moins  ils  en  confis  vent  dans  le 
cœur  ;  au  lieu  que  sMls  font  ob%€r  d'étouffer 
ces  paflions ,  il  eft  i  cn|intlre,  qu'elles  n'écla* 
tent  enfin,  &  ne  Mkm  prencbe  les  Arme»  con* 
tre  le  Prince^    Gromwell ,  qui  parob  àivoir 
très-bien  connu  le  ccearde1*horame,'4iefemet- 
toit  guère  en  peine  des  injures ,  &  do»  hivec« 
tives  des  p&ttîculfers  ;  &  quelque  abfolu ,  qu'il 
ait  été ,  il  a  toujours  laiflfé  au  Peuple  la  Lu 
berté  de  crier  contle  lui*  .   On  peut  dire  la 
même  chofe  du  feu  Duc  d'Orle^s,  qui  ccm* 
noiflbit  très-bien  la  nature  de  rhomme ,    et 
Tulàge ,  qu'on  doit  faire ,  du  pouvoir  fupréme. 
La  vérité  eft ,  que  tors  qu'il  n'cft  permis  de 
parler  du  Souverain ,  que  pour  lui.donner  àe$ 
louanges, ces  Iduangés  ne  font  pas  d'un  grand 
poids  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  pire  encore;  c'cÛ  que 
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la  fiacérité  &  la  bonne  foi ,  les  bons  Confeîl^ 
&  les  avis  falataires  font  abfolament  bannis 
delaCourd*an  Frince,  qui  vent  être  flatté. 
On  lui  cache  les  maavaifes  nouvelles  ,  ou 
do  moins  ob  les  pallie  &  les  déguife;  on  ne 
lui  dit,  que  cejqui  peut  luiplaire^  lorsqu'il 
ne  vent  prêter  Toreitle  à  rien  de  ce  qui  peut 
choqiler  (es  paffions. 

Ce  n'eft  rien  moins,  que  Tamour  de  la  Vé* 
rhé,  qui  appelle  les  hommes  i  la  Covr,  on 
qui  les  j  retient;  leer  pailion  dominante,  & 
leur  unique  deilèin  eft  de  fe  faire  des  amîspui& 
fans  ,  &  de  les  conlèrver  :  &  comme  celui , 
qui  court  après  la  faveur,  ou  qui  poflule  quel- 
que emploi ,  efi'  fur  d'avoir  un  bon  nombre  de 
compétiteurs  &. de  rivaux,  foo  foin  principal 
&  continuel  (èrade  les  fupplanter,  &  de  s'étabiir;< 
s'ille  peut,  far  leuf  ruine;  de  là  vient,  que 
le  caraâére  des  Courtifans  ell ,  d'être  intérêt 
fet,foupçonneux, fourbes, d'aimer  &de  haïr, 
de  louer  ot  de  blâmer  la  même  perfonne  félon 
qu'elle  efl  en  faveur  ou  en  difgrace  y  féloa 

Ju'elle  peut  fervir  ou  nuire.  On  ne  fauroic 
ifconvenir,  ajoute' Mr.  Gorinif,  que  cela  ne 
ibi(  vrai  des  Courtifans  en  gênerai  ;  il  y  a 
pourtant  des  exceptions  :  6n  trouve  fouvent  à 
I^  Cour  de^  Gens  d'honneur  ^  desintereflea  ^ 
capables  d'une  Amitié  (incére,.&  qui  rcgar* 
dent  la  trahifon  &  la  fourberie  comme  ée» 
chofes  indignes  d'enr:  tels  étoient  Manins 
Lepîdus,  Senéque,  Burrus,  Coccejus  Ncrva, 
&  Julius  Agricola  parmi  les  Anciens;  &  par*' 
mi  les  Modernes  •  le  Chancelier  i^  THÔpitaU 
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^1    BlBLIOTHEQim  Dft  ï/EtWLÔn^ 

A' les  Comtes  de  Clarendon,&  de  Scmthamp* 
ton.  Tous  CCS  Grands  Hommes  ont  véca 
dans  des  Cours  très  corrompues,  &  dont  les 
Princes  avoient  des  drflefns  fort  dangereux  ,de 
ibrte,  qu'ils  forent  obligez  d'ufer  de  quelque 
fbuplefle,  &  de  céder  quelquefois  à  lanécef- 
fité:  ens*oppofint  i  divers  projets  pernicieux 
ils  ont  fait  beaucoup  de  bien  a  leur  Patrie , 
quofqu*fls  n'aient  pas  ikit  tout  celui  qu*ils  au* 
nrient  lbuh«té  de  foire. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  fe  plaint  amère- 
ment,  de  Toppofition  qu'il  rencontra  dans 
fis  deflctns  'par  le  crédit  &  les  intrigues  des 
Femmes ,  &  par  les  mauvais  offices ,  que  des 
Courtifiins  mal  intentionnel  lui  rendirent.  On 
a  aoffi  très  (buvent  foit  tort  i  ces  illuftres  Mi* 
niftres,  dont  je  viens  de  parler;  on  les  a  re* 
nrdez  comme  les  Auteurs  de  plufieurs  mauvais 
Gonlëils  «  anquels  ils  s*étotent  oppolèt  de  toat 
leur  pouvoir  ;&  lors  qu'ils  ont  confonti  à  quel- 
ques abus^  afin  d'en  prévenir  de  plus  grands  « 
on  ne  leur  a  pas  rendu  juftice,  on  n'a  pas  fQ 
pénétrer  le  louable  motif  de  leur  conduite* 
Ainfi  les  Proteftans  de  France  blâmèrent  le 
Chancelier  de  THÔpital ,  de* ce  qu'il  avoit 
confenti  à  l'Edit  de  Romorentin,  ^ui  leur  pa* 
roiflbit  trop  fevéré,  quoique  par  cet  Edit'le 
Chancelier  efix  prévenu  leur  entière  deftruc- 
tîon,  &  la  mîffrc  de  tojite  la  France,  en  em- 
pêchant qu'on  n'y  établît  l'InquiStton  «  à  quoi 
la  Cour  &  le  Parlement  avoir  déjà  confenti, 
C'eft  pour  avoir  rendu  à  là  France  ce  glorieux 
fervice,  que  le  Chancelier  fût  blimé  des  Pro- 
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fcftaot ,   &  \iiitQdic  des  Cadioliqiics. 

Notre  Autetir  parle  enfuîte  de  la  Prudenct 
&  de  laDiffimolation  des  Courtifans,  &  de  ce 
qq!  la  rend  néceflkire  far  toat  atqx  Minillres 
d*£tat ,  &  à  ceux  qai  font  employez  d^s  les 
grandes  affaires  ;  mais  comme  ce  qu'il  dit  là- 
deflTus  noQs  meneroit  trop  loin ,  nous  fommes 
obligez  d'y  renvoyer  le  Leâeur. 

Après  cela  Mr.  Gordon  fait  le  caraâére  des 
Délateurs  &  des  Calomniateurs ,  qui  atx)ndent 
dans  les  Cours  ;  les  Grands  font  dans  la  puif« 
lànce  de  ces  Gens-li,  qui  connoiflënt  leurs 
foibles,  &  qui  épient  les  momens  où  ils  nio 
font  pas  fur  leurs  gardes  «  afin  d'en  profiter 
pour  leurs  vues  particulières;  ce  qui  fait  voir 
combien  les  Gens  de  Cour  dpivent  être  pra* 
^eos  &  circonfpeâs* 

Cependant  »  dit  Mr.  Gordon  ,  on  peut  étra 
encore  franc  &  fincére  à  la  Cour  ;  il  n'eft  pas 
néceflkire  d*écre*trompeur, quoiqu'il  faille  fou- 
vent  permettre,  que  les  gens  fe  trompent  eux* 
mêmes  ,  parce  qu'il  feroit  dangereux  de  les 
défabufer.  Dans  les  grandes  anaires ,  il  faut 
un  peu  fe  relâcl)er  fur  les  régies  de  la  Mora- 
le^ c'efl  un  malheur,  mais  un  malheur,  qu'il 
eft'  impoiTible  d'éviter  ;  fouvent  le  befoin  dç 
TEtat ,  la  dépravation  &  l'obliquité  du  cœur 
de  l'homme  font  telles ,  que  fi  un  MiniSre 
d'Çtat  agiflbit  avec  franchife,  s'il  difoit  tout 
ce  qu'il  penfe,  tout  ce  qu'il  fait,  tout  ce  qu'il 
fê  propofe  de  faire ,  il  expoferoit  l'Etat  i  une 
ruine  infaillible,  &  çpurroit  lui-même  rifqui 
^e  la  vie;  ce  qu'on  peut  faire  dans  ces  occa^- 

7  om.  IX.  Pars.  a.  S  fions, 


^4  BrtLfiMHBQ^  DE  t-^Eimon, 

fions ,  <f eft  4e  richer  de  làoTer  le$  mftfénoe^, 
^  de  bien  méfor er  tontes  (es  expreffiOfts.  }*« 
connn  qaelqncs  perfbnoes,  ajoate  I^Antenr, 
^ûi  ont  été  dans  des  Anibaflades  délicates ,  (jifi 
ont  concla  des  Négotîations  très-<iîfficifes,  qd 
ont  poflSdé  les  pins  grands  Emplois ,  &  qni 
pourtant  ont  toujours  tonfervé  le  Caràâéré 
de  Gens  d'bonneor  ,&  d'une  parfaite  Véracité; 
Ce  ^oi  fait  voir  que  la  Véracité  n'eit  pas  incom- 
patible avec  les  grandes  afTaîf es. 

Mr.  Gardom  montre  enfuite ,  combien  il  y  a 
de  Gens  de  Néant  dans  toutes  les  Cours,  &  par 
quelles  voyes  indignes  des  perfbnnés  très-vîden* 
Ks  obtiennent  fouvent  le^pôftes  les  plus  hono- 
rables &  les  plus  lucratif  ;  on  ne  le  ûût  que 
trop  :  il  n'y  aj>oîiie  de  Païs  où  la  recomman- 
dation d*un  Favori,  d*une  Màîtreffe ,  d^on 
valet  de  chambre  n'ait  fouvent  fàft  préférer  un 
fcelerat  on  un  Faquin  à  un  honnête  homme  : 
mais  ce  n'eft  pas  toujours  la  faute  des  Grands^ 
on  de  ceux,  qui  donnent  les  emplois  ;  un  hom- 
me de  mérite  manqua  fouvent  d'ami$  pour  le 
tecomnliander ,  ou  de  hardieflè  pour  le  préf'enr 
fer  &  lè  faire  connoître  ;  fouvent  auffi  il  a  lis 
cceur  trop  élevé,  pour  ramper  devant  les  Grands^ 
.  an  lieu  qu*ùri  hotnme ,  qu'aucune  confidera* 
tion  de  Vertu  t  ni  d'honneur  ne  retient,  <fa\  a  de 
l'effronterie  &  de  la  patience ,  ne  manque  pas 
de  trouver  des  amis,  à  qui  il  rend  de  honteux 
fèrvices ,  &  qui  pour  le  recoiiipetilèr ,  le  re- 
commandent à  ceux 'qui  ont  le  pouvoir  en 
inain. 

Le  dixième  &  dernier  Difiroura  de  ce  Volu- 
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xnt  traite  des  Armées  &  des  Con(f^t%.  U 
0'jr  a»  dk.Mr.  GérJom^  qne  trop  dc'jprinccsj 
mi  ayant  une  fapfle  idée  de  la  gloire^  fe  plai- 
ieot  i  faire  la  guerre:  il  cft  irrai/qa*{I  cft  elo^ 
rienx  à  un  Pnace  d'exceller  àms  Y  An  MilU 
taire,  &  de  favoir  bien  conduire  une  guerre^ 
lors  qu'elle  eft  d'une  néceffitd  abfolye:  mais 
pour  une  qui  Tefi,  il  y  en  a  vingt,  qui  ne  I0 
loat  pas*.  Y  a  til  rien  de  p}ns  méprirable, 
que  de.  &ire  la  guerre  par  ambition^  &  po^r 
gagner  de  vains  lauriers?  Y  a-t  il  rien 'de  plivs 
cxjtnhiel ,  que  de  répandre  inutilement  le  Cing 
des  Peuples ,  &  .de  ruiner  l'Etat ,  pour  fatisfa^- 
xe  la:vanité  d'un  feul  homme  ^  Y  a  t  il  rien 
de  moins  glorieux  ,  que  de  rendre  tout  uh 
peuple  Efclave ,  pour  aquerir  le  vain  Thre  db 
Aeros? 

Pour  faire  la  guerre  avec  fnccès  il  fiint  en« 
(retenir  de  grandes  Armées ,  on  né  fauroit  les 
«Qtrecenir  fans  lever  de  gros  impôts  furie  Peu- 
ple; ces  iropâts  appâuvriflent  l'Etat, &  lé  mi« 
Beat  peu  à  peu ,  'lors  même  que  les  Armées 
iiie  conxmettent  aucune  violence,  ce  qui  ^ 
bien  rare  ;  &  pour  les  empêcher  d'en  coi^ 
.mettce  on  eft  obligé,  de  les  employer  au.4p- 
•hors.  - 

L'Empereur  Turc ,  pour  n'être  pas  mafla* 

cré  par  fes  propres  Janniflaires ,  eft  forcé  de 

.faire  lagnerre  à  fes  voifins»  quoique  fouventjl 

ne  puilu  ia  faire  «  qu'avec  perte;  &  avec  des* 

«  hooBcûr:  cela  même  augmente  le  péril ,  qu^'I 

iiauloit  éviter;  car  il  eft  l'Efclave,  ^  fpnvepC 

.  Ja  yiâiaie.'de  iba  Aunée.  Qfi'eg:ce  qui  pour- 
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toit  le  (jirentîr  de  la  furenr  de  fes  Solda»  ?  Le' 

Fcuple  opprimé  ne  fauroitle  Toaloirj&iiQaiid 

*^  11  le  Tûttdroit  il  ne  le  pourf  de  pas  :  tant  il  eft 

vrai,  dit  encoreici  notre  Auteur,  qn'an  pou* 
voir  fans  bornes  eft  plâtôt  iin  oialheor ,  qu^nn 
avantage  ponr  le  Prince  ! 
*  Mr.  Gordon  examine  après  cela  ,  fi  one  Ar* 
mée  bien  difciplinée  e(t  moins  à  craindre  poor 
la  Liberté  du  Peuple, qu'un  Armée  mardifei* 
piinée;  &  il  foutient  la  négati?e.  Le  relâche- 
ment  dam  la  Discipline,  dit- il,  diminue  Tih 
nton,  qui  fait  la  force  d'une  Armée,  &  par 
conféquent  il  Taffoiblit ,  de  forte,  qu'elle  n'eft 
plus  capable  de  faire  beaucoup  de  mal  :  mais 
'lorsque  la  difcipline  eft  exaâe  &  fevére,  il  à*j 
'a  rien,  qu'une  Armée  ne  puiiTe  exécuter.  C^ 
fut  avec  une  Armée  la  mieux  difciplinée,  qu'on 
rit  jamais ,  que  Cromwell  fe  rendit  Maître  de 
l'Angleterre,  &  ce  fut  avec  les  meilleurei 
Troupes  de  la  République,  que  CéAr  lar^ 
duifit  en  Efclavage. 

Aucun  Gouvernement  n^  fauroic  fubfifler 
fans  la  force,  &  là  où  eft  \a  force  ^  là  aufi 
eft  l'Autorité.  Les  Etats  libres  fe  fom  foutt- 
tenus,  &  ont  confervé  leur  Liberté  y  en  mrixiafiC 
tout  le  Peuple ,  parce  que  tout  le  F'euplc  eft 
întereflé  à  conferver  fa  Liberté  ;  en  choifip 
'  fant  parmi  le  Peuple  ainfi  armé  un  nombre 
de  Gens  pour  fervir  la  Patrie  dans  l'occafioa^ 
:  &  en  les  congédiant  de  nouveau,  lorsque 
J'bccaGon,pour  laquelle  on  les  avoir  aflèmbleii 
étoît  paflëe  ;  en  changeant  fonvenr  les  Géné- 
raux ,  ou  en  ne  le^  continuant  que  pour  un 

cems, 


tenis ,  &  en  les  foimiettant  toujours  i  la  cen* . 
fore  da  Magfflrac  Suprême:  &  il  e(i  rare,  qoe 
les  Etats»  où  Ton  n*a  pas  pris  de  (èmblables 
précaatrons ,  ateot  confervé  leur  Liberté  :  fou* 
▼cm  les  Généraux  d*Armée  ont  en?ahi  TAu- 
torité  fopréme ,  &  tourna  contre  leur  propre 
Patrie  les  Armes ,  qu^elle  leur  avoit  coo*  > 
fiées.  ^ 

Si  des  Généraux  foutenus  de  TArmée  ont' 
p4  (è  rendre  Souverains,  de  fimplea  Sojetf 

3a*ils  étpient,  fouvent  aufli  il  efi  arrivé,  <}ae. 
es  Princes ,  dont  le  pouvoir  étoit  originaire-^, 
ment  borné  par  les  ijoix  de  PEtat ,  le  font, 
mis  au-deflns  des  Loix>  &  (è  font  rendus  ab«. 
fblos,  pair  le  moyen  de  l'Armée:  il  n'efi  pas 
néceflaire  d'en  citer  des  exemples ,  on  en  croa- 
vera  tfkt  en  Europe. 

L'Auteur  remarque  encore,  que  rien  n'eft 
plus  déraifonnable,  ni  plus  extravagant,  que. 
te  dé(ir  de  faire  des  conquêtes  :  il  montre, 
que  les  Conquêtes  ne  fervent  qu'à  appauvrir  êc 
rendre  défert,  &  le  Païs,  qu'on  a  conquis» 
&  celui  pour  lequel  on  l'a  conquis.  Le  Rei. 
d'-Efpagne,  pour  s'aifurer  de  l'Amérique,  y 
fit  plus  périr  de  Cens,  qu'il  n'avoit  de  Sujets 
en  ^fpagne.  Ses  Conquêtes  dans  le  nouveaa 
Monde,  jointes  à  l'expulfion  des  Mores, ont 
dépeuplé  l'El^agne,  &  le  peu  de  Sujets ,  qui 
y  font  demeurez ,  font  trop  fiers  &  trop  pa-, 
refleux,  pour  s'adonner  au  travail.  Si  le  ^oi 
eût  laiffé  vivre  les  Mores  en  paix ,  s'il  eût 
chafle  les  InquiGteurs^  s'il  eût  encouragé  la 
Liberté  &  le  CogiuKrce»  les  Efpagnols  au^^ 
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rolcot  été  ane  poiffimte  NttîoD ,  &  leor  Rôi 
phis  gniad  ,  que  fet  graades  &  crimincllet 
Gonqaétet  ne  le  feront  jamais  :  nialeré  tous 
les  Rofaaines  qu'il  pofTéde ,  ft^aoïucr il  puiG- 
fe  Ce  raoter,  que  le  Sol^  ne  fe  couche  jamais 
fbr  fes  Etats ,  R  n*a  jamais  pA  réduire  ta  peti- 
te République  de  Hollande  )  petite  feulement 
par  rapport  au  peu  d'étendue  du  Pais  qu^ellë 
occupe. 

^  L*Âutear  finit  ce  Difcouis^en remarquant, 
qat  les  Etats  formez  pour  la  Paii,  s*ils  ne 
deviennent  pas  fort  étendus  »  font  au  moins 
durables,  &aflurez;  téniofns  les  Républiques 
de  Lacedeihone  &  de  Venife:  la  preqiiere  du» 
ra  huit  cens  ahs^ft  l'autre  en  a  deji  duré  dou- 
te cens  fans  aucune  Résolution.  Si  elles  ont 
reçu  quelque  échec  ,  c*e(l  lors  qu'elles  ont 
voulu  filtre  des  Conquêtes,  ce  qui  ne  leur 
convenoit  point. 

'  On  peut  dire  en  gênerai ,  que  les  Dffcourt 
de  Mr.  Gordon  font  bien  écrits  ,  quoiqu'il  j 
ait  un  peu  d'affeélation  dans  le  ftile.  tl  feroil 
aMi  3  foufaaitcer  ,  que  notre  Auteur  eût  été 
jUus  méthodique,  ce  qui  Tadroit  emp£cbé  de 
tomber  dans  des  repétitions ,  qui  fo^t  quel- 
quefois ennuieufes;peut-étre  même  qu'on  s'ap* 
percevra  de  ce  défaut  daqs  notre  Extrait, quel- 
que foin ,  que  nous  ajrons  pris  de  raflembler 
ce  qui  tf\  fi>uvent  difperfS  dans  fou  Outrage. 
Malgré  ces  petits  défauts ,  les  Dîfcotirs  éeMr, 
Gprdom  méritent  l'edaprcfferiebt  avec  lèqwcl  M 
public  leg  a  reçus ,  «t  refthfae,  qùMl  a  pour 
m;  nous  ei^rons,  que  ceux  de  nos  Lec- 


teurs, 


teuff»,  qoi  D?cffiteif(tent  pis  TÂnglotst  en  ao* 
refit  bieixôt  noe  Tradoiftioii',  qai  les  metcm 
en  état  d*eti  j  nger  par  cox»  mêmes* 

Noos  doaikeront  une  aotre  fois  PEitrair  del 
Difcours  f  qaî  (bnc  à  la  tête  <)q  fecoAd  Vblu^ 
me  de  la  Tradoâloû  de  Tacite  par  Mr.  G^r* 
éom. 


"m^ 


ARTICLE    II. 

Dermiem  Smte  de  UDiffertathm  fitf  U  CoLiQÛE^ 
ébsKf  9H  a  VU'  Us  deux  premières  Parties  dmee 
cette  B«BUOTH£QUE  709».  VllI.    Péirt.  /• 

pag.  30.  i^  fiùv^  Qf  7'em.  IX»  FarS*  /«.  fag^ 
144.  ^  fuiv. . 

NOm^tv<MiS  déjà  oblèrvé  que  quelques 
Auteurs  regardent  le  vio  comme  une  des 
taufts  les  plus  ordinaires  des  cotiqoes  dont  il 
ed  \t\  qomicm.  Pilbn  remarque  (a)  que  les 
Bernardins  du  Monaftère  de  Beaupré  buroieot 
beancoup  de  vin,  &  lorst^uMI  parle  des  Bene- 
«diâîns,  Wdh  (è)  ^tte' let  ternies  gens  qui  me  àsh 
moteist  pas  ie  vin^  ém  fut  en  t^oient  jokrement , 
M^étéeult  p4f  fajets  •  amx  mimes  ineommoditis. 
La  màladtà  4è  ces  ^ReUgteux  ^  comme  nous 
-Vivons  rapporté,  étoit  une  violente  colique 

qui 

(4)  Tolea  lé  T^m/vm.  de  cette  BiWM.  prtm.  psxctc 

(*i  IMA  f  tg.  44,  4«.       . 
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qui  tprès  airotr  doré  loog^en».,  dcgeoeroit 
ordioiiremcDt  eo  paralyfie ,  eo  conYalfioos , 
en  léthargie*  Le  Sieor  Beamval  atiribue  aoffi 
la  coliqae  de  Poitou  anx  vins  de  ce  Païs ,  & 
for  com  i  ceux  qui  font  nouveaux  c«  qui  vien- 
nent de  raifius  que  Ton  a  cueiilis  avant  leur 
maturité  («)*  Cette  opinion  efi  elle  bien  fon^ 
dée,  ou  doit-elle  paiTer  pour  une  fimple  con* 
jeâore^  Ce  Doint  mérite  d'être  éclairci. 

Etmuller  (h)  renâarque  que  ceux  qui  Ibat 
addonnet  au  vin  deviennent  quelquefois  para- 
lytiques ,  ce  qui  eft  fort  ordinaire  en  \Autricbe 
A  en  Mùraviê^  où  Ton  boit  beaucoup  de  vîn 
extrêmement  aigre ,  lequel  attaque  les  nerfs, 
les  tendons,  les  iîgameits,&  produit  par  li 
Varthritis,  la  colique  &  la  paralyfie.  Le  mé* 
me  Auteur  (r)  dit  avoir  connu  une  fefnme 
qui,  fut  attaquée  de  cruelles  tranchées  dans 
IVibdomen  pour  avoir  bû  d'un  petit  vin  mêlé 
avec  le  fucre.  ,,  La  goûte,  dit  RamazziHi  (d)^ 
,,  la  pierre  &  la  cQliqae,font  les  trois  incom- 
,,  moditex,ou,  pour  parler  mie^x,  les  tcois  tor* 
,,  tures,qui  en  veulent  le  plus  aux  Princes ,4t 
^  aux  grands  Seigneurs, &  toutes  les  trois  oi^ 
^  de-fi  grands  rapports  Tune  i  l'autre ,  qu'elles 
,,  fe  trouvent  même  afTei  fouvent  toutes  en- 
,,  femble  dans  un  même  fujet*    11  y  A^ajouU" 

»,  ^f/ydansHippocrate  un  endroit  fort.cpineux. 

-  ,U.o 

(é)  Ibii.  pag.  se. 

iO  O^  fpinimttm  Wff»  &  hfbumpA^u^  ptg.  41^. 
ç^  DifertéUi»  7.  d*  d^lart  hfpwdÊêndriacê  >  Cap.  ).  pag.  %^ 


„  Un  homme  i  qui  rintcftin  fàifoft  un  %iztkd, 
^  mal,  ne  fouffrit  plus  lorsque  la  goûte  fe 
,^  fat  fait  fentir  ;    mais  fi-tAt  qu'on  eût  /ait 
„  paflèr  la  douleur  de  cette  dernière,  celle  de 
„  la  première  revint  a?ec  plus  de  violence 
,,  qu'imparavant*'.     Les  mauvais  effsts  que 
Moniieur  Boerbaave  {a)  attribue  à  cette  efpe- 
ce  d*acrimonîe  qui  vient  des  vins  acides  font 
des  dooleurs  aiguës ,  la  cardiaigte,  la  pâleur,' 
la  galle.  Ces  vins  épaifliflTent  encore  ks  bu* 
meurs, ils  les  coagulent,  &  lorsqu'on  en  prend 
trop,  ils  font  naître  dans  la  ferofité  du  fang 
une  acret/  acide  d*où  viennent  enfutte  les  flu^ 
xions^  la  goûte  &  d'autres  maux  de  cette  na- 
ture.    Ce  x:elfbre  Profcflèur  diftingue  outre 
cela  une  antre  forte  dWrimmr  quireft  caufffe 
par  le  vin  nouveau  que  l'on  renferme  d'abord 
dans  le  tems  qu'il  fermenté  (i).  Cette  liqueur 
produit  des  rap^rts ,  des  gonfiemens*,  des  fpaf* 
mes  dans  le  ventricule  &  les  intedins,  le.vo* 
mi(Ièment,le  $bokra^àç9  diarrhées,  la  dyfen* 
terie,  ri/e04r  ik  de  pareils  accident.  II  y  a  donc 
dan$  le  vin^qnelque  chofe  qui.n'eft  peat4trê 
pas  encore,  bien  connu,  d(:qQe  l'oq.nommere 
fi  l'on  veut  0cret/  vmiy/c  ou  aucreinent ,  qui 
peut  tnfêâcr  toute  la  mafle  des  humeurs,  ir- 
riter les  ner6 ,  &  exciter  enAiîte  des  douleurt 
vagues  commç.daos  Tarthritls  &  la  goûte,  des 
coliques  fpafmodiques  «  des  convuilions  ;      * 
Enmut  ipfe  Met ,  dmm  fêcula  ficcMt  îmqma  > 
Hé^  vHio  taUs  fèrittr  mfruijffe  dêlweu 

Mail 


Mris  ff  le  meiUeor  vin  cft  ciptble  ée  cmtet. 
nmt  de  meux,  lofsqa'oB  en  abofe^que  doitn 
du  penftr  de  ces  vint  où  Toa  met  de  Tarie'. 
tHe  4e  quantité  dé  fiKi£re  finis  prétexte  de  le% 
écliirein  Ce  méUmge  ne  peut  fent  doute 
ft^eugmemer  coùlidenbleEifeiit  U  mauvatlè 
qaelité  do  irfn.  Ceex  à  q«i  Ton  eft  redevable 
d^nfe  fi  belle  invention,  ont  trouvé  Tari  de 
JKrtÉadfe  péilon  i  poifon  &  d^abrcger  par  là  la 
rie  des  htnniiies. 

•  Une  atttre  liqocnf  qat  prodoit  prefqne  les 
ttiém<fsveffi)t»qee>le  viB|  c'eft  le  Pu$ub  dont 
notts  avons  déjfe  dit  an  anot*  Otee  boMTon^ 
cmmienûas  l'appfittid  nu  Médecin-  Anglôfe 
{s)  ,eft  nne  compoSifon  à^  pt^jesi  dfamt  ilvff 
en  a  pat  nne  t^ai  ibîi*  ûAtm  ^   exeeptift  l^a 

^e  qui  y  encre.  •^Le  prtneinal'  iiigiedient  eft 
u  de- eûnés  deOiere^  rArrac,  l*ean  de 
%le,  efU  lar  el^its  île  gcaln,tms  exaU«9L  par 
le  feii,'des  jcis'fdiràieùtet  de  plantes  apposa 
an  Païamerldionaex,  on  qoi  ont,  fontenn  le 
pins  k>Qg*éems  la  ehfatenr  dnSofeil^lnis  oout 
^^9piiedMâai:ft  l'nte  tioMn^aei^inetodtes  l*i 
«MfiM^eiompdnTptfrle  fea,ien  ioMqi^ 
to>ea  nnearnsconvettaMcrpiiar  dMfinr>&  p«- 
'tenrénenra parties^  aatâùt  w»l  eft  poffiblei, 
tétknnttit^  fflèflM  après,  Hbe  qualité  caafti* 
^ner^eorroâte  &  brfilanteé  ••••<«*  L'antne  par- 
tie prliidpide  ée la^ii^iliion inPffmh  dl 
V^  jns.  d'Orange  «(  de.  Citrons^  Et  fi  ftous 
Aidons. latténtfon  i^mt  iOvangec «n  m.  ci- 
IÊani,cneilli  dans  û  parfaite  maturité, ne  poor,- 
•*-•  i   -     V     :*-  rA  ^  o..-..  ...,.r6)ent 

M  M.  Cheyac,  EfiiJ^^  JknU  t  fm  Us  mtjim  éê 
fnif^ffr  ié  FS^,    Padf  jjas*  ftg.  l4« 


rolên't  jiinlît  tidus  ftre  tnnsportrt  I-  moitié 
c&biifin  p^r  mer  ,  fans  être  poorrii  on  g&<t 
tn,Qoas  ne  ferioas  pis  ^raad  cas  de  tear  jus. 
Toai  les  Marchands  Elpagnofs,*  Pi>rthf;art- 
peuvent  Aoos  apprendrci v  que  cïs  fririis  dofu 
Vtht  éttc  CDcillis  icTài ,  cm  in  moins  un  mfiflf 
avafit  tear  matui^'ttf  ;' autrement' fis  ne  font  ^ra^ 
pioptts  ï  eut  tratlfpurtel  par  mer.  L'air  4i 
It  mer  ^  joint  i  ce  qu'ils  fcm  renftfirtfï  Si 
jnvflci ,  leur  donne  cette  éobleiir  jaune  tf  or'^' 

SDc  dons  admfrons  tatn.    Lé  jus  de  Pomme 
Luvagcs, on  de Railîtis  Verdi', ou 4e Grofcille^' 
mimé  le  bon  jus  d'OÏcHlc ,  parviendroieni  enfin 
'î'éidndi'e  la  chaleur  de» 
■venoitnt   pas  à  leiir  Ta* 
de  paréfU    M    fef^otetit 
K*  des  eflomacs  &  ddt 
requejelailK  m  ju'ge'i 
dé.    lÂ  vetiié  cfl ,-  qu4 
îtért  cùrrimc  ttui-d  H 
nt--  'âtiUeatpféjiiàMét 
hpiii]<iiis  roîMH ,    cH 
et  dahs  lés  i(irc(irire  i  H 
I  comt^kt  ér'unc  non*elt 
Dans  It*  Inéd  OcddcH* 
taies,  oà  les  Peuples  font  dapi  li  iiéttfliti!  tfé 
bbiïëbHufcdu^;  i  cfttirc'âr  làVIbtètice  ai  II 
Chalcùit,  Vy  ajiitit  fks  de  lîtitieur  tohvthrfbl* 
•    Ils  fom  foteex  *  ijoite   béaûcdlip  de  P*iuB. 
^uffiqnotqne  Ifes'orÉnfeés  A  Ifcifcittoijsyfoient 
dans  teiit'pcrfeaiort,  ff*  font  gètitrafement  a&- 
fligci  dfe  maladies  Mortelles  iCOniifle  de  berfir; 
Se  coliques,  de  paralifiis-,  de  crampes, &  de 
ib6avtltfijûl',i}ùi  lej  CmnAt.^  en  p'g)  4c Jours; 


f94  BamM&rmrnutjm  ute  L*Bimonr,> 

•ce  qu'on  mttrllKie  entiéfemeot  i  ce  mélange 
empoifoDiié,  Daas  de  pareils  cas  les  eaux  de 
Baii  font  le  féal  remcde  ;  on  te  dépêche  d*/ 
aller,  fi  l'on  y  peut  arriver  en  v!e.  Et 'des 
bommes  de  ma  profe'ffion^auflS  bien  qne  lears 
çialades  m'ont  appris  ce  fait.  Et  on  attribaoît, 
univerfeUement  la  caalè  de  ces  maladies, que 
CCS  gens  avoient  eues,  an  Pmncè  &   aux  H*»- 

qaesrs  fptricneofes .  Les  deux  ingrediens 

qui  reftent ,  font  le  Sacre  &  TEaa  :  je  les 
abandonne  ï  ceux  qai  boivent  da  Pumcè, 
&  je  leur  en  acec^de  tonte  l'utilité  ,   qu'ils 

ivent faire  entrer  dans  ç^te  compoittîon.««. 
[e  n'ai  jamais  pu  voir  qtf  que  ce-foît  dans  ion. 

m  fefis«  s'abandonner  à  cette  liqueur  da. 
Payen,  qu'elle  ne  plongeitau  p1ôt6t  &  tout 
d'on  conp  dans  la  plàs  profonde  yvreflè;  C'eft 
de  toutes  les  liqueurs, quelles  qu'elles  puiflènt 
être,  celle  qui  tieojt  le  plus  long^ems  les  geos 
dans  l'accès ,  qui  les  prive  le  plus  entièrement 
de  l'ufage  de  leurs  facaltei  intelleâuelles,  & 
des  organes  du  corps.  Le  Punch  eft  très-ran- 
blabie  a  l'Opium,  tant  dans  fit  nature  que  dans 
la  manière  de  fon  opération;  &  il  approche  le 
plus  près  4e  l'Arfenic  dans  fes  qualités  de« 
firuâives  &  venimeufes« 
^  Voilà  ce  que  dit  Monfieur  Cheytu  des  maa« 
vais  effets  du  Puwfh.  Pifon  {a)  qui  a  voya« 
gé  dans  les  Indes  &  qui  nous  a  donné  la  de& 
cription  des .  maladies  qui  y  régnent ,  en  a^ 
iribaeaufli  un  grand  nombre  d'entre  celles  qui 
attaquent  les  vifceres  à  la  boiflbn   que  les 

r  (s)  Guinelm.  Pifon  ;  di  Ms  mriitfym  n  fMWâU  •& 
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llÊêiens  Dominent  Gmétféu  Or  le  GarMpm  eft 
une  efpece  de  Puoch  fait  avec  Tean,  le  marc 
de  fucre  &  l'efprit  ardent  qu'on  en  tircé 

On  pourroh  demander  fi  c'eft  le  jas  de  Ci«^ 
trODS  dont  on  fait  lePonch  on  les  e4>ritsdiAiU 
lez  qu'on  y  mêle  qui  prodaifent  les  fpafniet  ^ 
les  coliques,  la  paralyâe  &  les  autres  maladies 
qn*on  attribue  à  cette  boiiibn.  On  doit  con-» 
cintre  de  ce  que  dit  Monfieur  Cheyne  dans 
l'endroit  que  nous  venons  de  citer  que  l'un  6t 
l'autre  peuvent  produire  tous  ces  acctdens» 
4pioique  d'une  manière  diffèreote«  Il  y  a  ea 
efièt  dans  la  plupart  des  fruits  qui  ne  font  pat 
encore  parvtaus  à  leur  maturité  ,  &  par  con- 
fequent  dans  les  citrons  qu'on  employé  pour 
I^  Punch  une  acrimonie  acide  &  âpre  en  même 
tems  qui  caufe  à  peu  prè$  les  mêmes  ravages 
que  les  viiys  acides  dont  nous  avons  parlé  {a). 
A  regard  des  eiprits  diftillez  ils  defTecbent  les 
fibres  do  corps  &  les  reflerrent,  ils  coagulent 
les  humeurs ,  produifent  des  foiblefTes  ,  des 
vents»  des  obftruâîoos ,  des  fièvres,  des  ta* 
meurs  ,  l'hydropltie  &  une  mfioité  d'autres 
maux  (h).    Tels  font,  félon  Monfieur  Boer- 

haave, 

(a  ^fttra  (Aciimonia)  tfus  v«l  éef'tU/tmpUx,  Mut  pUrm/»* 

^m  MvIfA  fmiU  ,  sdfhif^it  ,    incrajpu  ,  caoifttlat ,  addam  éuri' 

Moniam^  dtlorts  UncinMntts ,  ûlgmttt  ,    cardiai^t'am  ,  pAllortm, 

faéitm  ,    infrtmû  ew«r  j  éttfue  prsdptie  rtfidet  in  fru&ikm  hê* 

rms  péuàlo  mimu  mAturis»    Boeihaave,  Infi.  $,  760. 

(b)  xAcrimontM  ttnio  efi  fpt'ritMoja  firmfntatiênê  Pttréts  ^  tem» 
f§re  dintmnê  am^a  ,  dêJtiUati»nt  in  jttmmurn  grâdnm  m&a  , 
«^  m  ^winmm  in  vin§  ,  in  nrtvifiét  àmi^uâ ,  fitritthns  fitiistf 
tiis  i  prtdndt  Jîiim  ,  Umulenttam  ,  fikrAtwm  cêf^jMffipntm  fit' 
ê*in  ,  humorum  coapiU  vix  ufùlvenda ,  jhmnlnm  cilirnmnm  & 
nHgtmi  nâmfimtm  t^rttfmfiUdâmmfkinefitmmém  mcêfflhf 

^  ttm 


fcWtliufe&  &  des  ftxiiis  qui  uc  Joûl  f>»$  mûrpv 
On  dcmandeta  encore  uns  dpune  ^Qjpm.eQt 
H  cft  i>Qffibl«  q»^  1««  xitroRi  .&  4'a*uc(j  fjiftts 
de  cette  nfitoi»,  foîertt  csîp^blcs  de  ctofer  dct 
CoHQoef ,  des  fpafmcs A  la  dttrih^e,puifqa  q» 
employé  fouveot  avec  ftcccs  cgs  mêaxc$  fruiw 
d«in$  toutes  CCS  maladies.  A  i^uoi  jç  repond» 
quMl  arrive  tous  les  jours  que  ce  qiii  on  .cm- 
rtoye'daw  oertaîua  occafions  pQiir  gi^énr  jioe 
maladie  ,  peut  daus  d'autres  cas  dotmer  lictt 
«Si iS    Ce  que  j'ai^auce  ici  tf eft  pa» 
«n  paradoxe,  mais  îl  eft  bon  de  m'expliquer. 
il  n'y  a.  Ruere  de  maladies  qui  *  puiue  «tre 
produite  par  des  caufes  toutes  lïppottcs.    U$ 
fconvuVfioDS,  par  exemple,  peuvent  twrdur 
fie  playe ,  d'une  cot«u$on,d!unc.exCroillan^e 
du  crane  qui  comprime  le  cerveau,  d'ode  iqr 
«ammatîon,  d'Inanition,  de  replctioR  ;  dune 
dent  qui  perce ,  comme  il  arrive  dans  les  pe- 
tits «ifans  ;  des  acrictciqui  fc  trouvent  d  art 
Veftomac  &  qui  en  irritent  les  nerft;  du  pus 
<mt  ftiourne  dans  quelqiie  cpdroît  du  corps; 
'd'une  fuppreffion  d'urine,  de  celle. des  men- 
âmes,  des  vuidanges  &  des  hémorrhoides  j  de 
Certains  venins;  dci  vers  &  de  plufieurs  auft^ 
'caufes  qu'un  Médecin  ne  fauroit  connoî^ 
'fins  interroger  icrupuleufemcnt  fon    mal^dp 
&  fans  examiner  avec  une  grande  attention 
'  tout 
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XoxLt  ce  qui  fe  paflè  en  lai.  Or  il  paroft  par  là 
j|a*.an  même  remède  ut  peut  fervir  de  fpecifil* 
que  contre  tomes  fortes  de  convulGons ,  & 
que  ce  qui  feroit  bon  dans  un  cas  pour  les  ar- 
rêter ,  pourroît  donner  lieu  au  même  mal  dans 
une  autre  occafion.  Car  fi  Ton  foppofè  qo*a« 
pe  peribnne  foît  attaqaée  de  convulfions  après 
kvoir  perda  tontes  fes  forces  par  le  jeûne,  par 
la  maladie  ,  par  quelque  hemorrba^ie  ou  au- 
trement ^  la  feule  chofe  qui  foît  alors  à  faire, 
c*eft  de  donner  au  corps  une  nourriture  con« 
Yenable  qui  puîflë  remplir  infenfiblement  les 
yaîfTeanx  ,  &  fournir  une  fuffiûinte  quantité 
d'efprîts  animaux ,  dont  la  perte  auffi  bien  que 
celle  des  autres  liquides  a  été  la  véritable  caqfe 
du  mak  Si  au  contraire  les  convulfions  vieo* 
pent  .4c  repletion  ou  du  trop  grand  mouvement 
du  fapg  ^  comme  cela  fe  voit  ordinairement 
dans  les 'maladies  inflammatoires,  ou  lorsque 
Jes  vuidanges  êc  les  menftrues  n^ont  pas  leur 
.cours  ordinaire  dans]  des  femmes  pléthoriques, 
le  aieilleur  Ipecifiquc  eft  de  faire  une  bonne  re-. 
.irul^on  en  defempliflànt  les  vaiiTeaux  foît  par 
ia  faignée ,  foit  en  procurant  une  iflue  libre 
au  fapg^  par  les  voyes  accoutumées.  Applj- 
^ons  cela  au  cas  dont  il  eft  ici  queftion.  lies 
Iruits  aigres,  dit-on,  produifent  des  fpafmes, 
ïa  colique,  des  trancbées  dans  tout  Tabdomen, 
la  diarrhée ,  des  naufées,  des  vomîffemens.  Tout 
'cela  eft  vrai;  mais  il  eft  vrai  auili  qtle  ces  mê- 
•Oies.iirt|its  guérvflènt  fbnvent  toutes  ces  mala* 
létes  ,  ^ssq^Vlies  procèdent  de  quelque  autre 
caufe.    Céft  de  cette  manière  qu'on  aifrêtefoii* 

veoi 
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vent  cette  efpece  de  cplique  qu'oo  nomtne 
bilteufe^  La  Diarrhéj? ,  que  Ton  Domtpe  auffi 
bllieufe  &  putride  y  fe  guérît  de  niéme  par  le 
moyen  des  acides  &  des  rafraichifTans.     C'eft 
fur  tout  daDs  cette  dernier^  tnaladîe  ^ue  Von 
donne  aveé  fuccès  le  petit  laft,  le  lait  debeu- 
ré,  la  petite  bîcrc,  Teau  d*orge,  l'eau  com* 
mune  avec  le  jus  de  citron  Ôc  un  peu  de  vin 
de  Rhin.    Auffi  les  Médecins  qui  ont  fait  quel- 
que  fejoar  dans  les  Indes  ^emarcluent  que  les 
meilleurs  remèdes  que  Pon  ait  d^ns  ce$  pays 
contre  les  fpafmes ,  la  dyfenterfe  &  les  autres 
maladies  qui  viennent  de  la  bile  ou  d'échauf* 
ftment  fe  tirent  des  vegetaur  acîde$  qui  croîf- 
fent  là  naturellement ,  &  en  abondance  (^a)\ 
Cette  pratique  eft  très -conforme  à  celle  des 
Turcs  qui  pour  fe  greferver  &  fe  guérir  de  la 
;pefte ,  ont  recours  aux  acides  &  fur  tout  au 
fuc  de  limons  qu'ils  mêlent  ea  quantité  dans 
leurs  bouillons. 

Mais  il  y  a  une  autre  forte  de  colique  &  de 
diarrhée  qui  vient  de  l'ufage  trop  fire^uent  que 
Ton  fait  des  acides  &  de  tout  ce  qtfi  peut  $*aî- 

Îrtr  dans  l*e(iomac.    Les'grands  buteurs  de 
^unch,&tous  ceux  qui  mangent  trop  de  fruits 
aigres  y  font  ordinairement  fujets.    Or  datis 
.     •  '^     •  ■        ce 

(  4  )  Viiawt  Nàtwé  vûUUge.  tx  'pnfifà  mitttât  âa^  ,  & 
>eonjirinitm0s  herhas  e  t€frn  ^rfàuctftt  ,  €êntrM  vUltntos  ir  tn^t^ 
'mi0i  m«rkês  »  djftHteriam  nétnpt  ,  ^êUfam  ^  Jfrfifwmf  fit» 
Tumtim  et  bile  •««.  Vt  ciuâfi  dijfjit^  moi^raritl  Ai  hse  velj^ 
miliét  mêla  m^cutAur  f  IBi  iêCêrum  rtmnHtrum  mmM'i^&tfâbk 
êcmttd  qHolitâtt  fugnmaium  ftmariâm  n^n  firt,  /sîcpb,  M^* 
tius»  iiift.  nat,  ijid«  oiitçat,  lib»  (•  cap.  zj^  ' 


ce  cas  il  £mt  recourir  i  des  rémedct  bieo  dif- 
fereni  de  ceux  qui  convienoem  daQi  la  ooli* 
qae  bnicofe^    Mais  ce  n*eft  pas  id  lé  lieo  de 
Doos  étendre  fur  cet  article.    Il  fofBt  d*af  oir 
iiemoiitré  qu'une  même  maladie  a  fouirent  dea 
caolès  toutes  oppofées ,  &  que  par  conleqaenc 
la  coiique  peut  être  occafionnée  par  des  ftuiti 
aigres,  tels  que  font  les  citrons ,  Quoique  cea 
mêmes  fruits  s'emplQyeot  avec  luccès  dans 
cette  maladie ,  lorsqu'elle  vient  d'une  autre 
cauiè.    J'en  rapporterai  un  feul  exemple.    Il 
y  a  quelques  années  qu'ayant  voulu  fuivre  le 
régime  de  vivre  de  Lasrix  Ùomarê  Noble  Veirf* 
tien ,  {a)  je  me  trouvai  entièrement  délivré  an 
bout  de  fix  femaines  du  fcorbut  dont  je  corn* 
mençois  à  être  attaqué  :  les  maux  de  tête  & 
d'efiomac  auxquels  j'étois  fujet  depuis  long*, 
tems  me  quittèrent ,  &  je  me  trouvoii  ton* 
jours  en  état  de  pouvoir  m'aopliquer  à  l'étu* 
de,  nié  me  immédiatement  après  le  repas.    Ja« 
mais  je  n'ai  poiTedé  une  fanté  plus  parfaite 
qu'alors.    Mais  ayant  en  fuite  entrepris  de  faire 
plus  d'eiercice  qu'à  l'ordinaire,  &  de  paflèr 
une  bonne  partie  des  nuits  à  l'étude  ,  je  me 
fèntis  au  bout  de  quelque  tems  fort  échaufié; 
j'avois  des  rapports  amers ,  des  dégoûts  ^  dea 
oaufées,  &  un  foir  je  fus  attaqué  d'une  rio* 

lente 

(a)  Sa  mHuTf  onlinnire  Toit  df  pain,  de}auiiad'oetifty 
de  vUi)de$  ou  d'-Amits  mets  ëioic  4e  doiise  oMea  luftet» 
8c  Cn  boilTon  ^toit  de  quatorze.  Mais  comme  les  ali* 
m^s  fdn^  moins  fucculeos  en  Hollande  qu'en  Italie ,  fe 
prenois  pkt  joui  quaiors^  oocet  de  Colidçs  8c  fcize  de  li- 
quides.     \ 
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lente  coljqoe  &  d'une  diarrhée  bilieafe  qui  me 
.dur^  toane  la  nuit.  Connoifiant  la  caufe  de 
œoD  mal  je  me  fis  préparer  de  bon  matin  nne 

Î;rande  quantité  de  limonade  dont  je  bus  tout 
e  jour  à  difcretîon.  Ce  remède  feul  me  tka 
d'afTafre  ,  il  me  rafraichit,  la  colique  &  la 
.diarrhée  s'arrêtèrent,  &  les  rapports  amers  que 
j'avois  auparavant  fe  changèrent  en  rapports 
migres, ce  qui  me  fit  juger  que  j'étois  entière- 
ment gu^ri.  ^    . 

Ou  peut  rapporter  ici  la  Colique  des  En&ns 
qui  font  encore  à  la  mammelle,  laquelle  dé- 
génère le  plus  Ibuvent  en  convulfion^.  Cette 
maladie  vient  du  lait  qui  s'aigrit ,  fe  coagule ,  îè 
durcit  dans  leur  eftomac,  .&  qui  irritant  en* 
fuite'  les  nerfs  par  fon  acrimonie  produit  tous 
ces  mouvemens  convulfif^  que  Ton  remarque 
dans  ces  innocens.  Le  Dodeur/Z^m/efi  peut- 
être  le  feul  qui  ait  bien  démontré  la  véritable 
caufe  de  ces  tranchées  &  des  accidens  dont 
elles  font  fuivies.  Voici  de  quelle  manière 
il  parle  dans  fon  T'raité  des  maladies  aiguës  des 
EnfaMs.  {a)  „  Si  nous  examinons,  dis  il ^(1^) la 
„  nature  de  l'humide  des  Enfans^nous  ferons 
„  pleinement  perfuadei  qu'il  ne  peut  contrac- 
„  ter  d'autre  corruption  que  l'aigreur.  Auffi 
,,  de  quelque  maladie  dont  les  Enfans  foient 
„  atteints^    quoiqu'on  leur  donne  differens 

.„  noms, 

.  («)  Traité  d/s  maladits  éûgues  des  Enfans  ,  avec  'des  Ohftr' 
vathru  médicinales  9  &c,  traduit  du  Latin  de  M,  Gawtitr 
Harris,  par  M.  Devaux,  Palis  1730. 

(i>)  Fag.  6,  Se  ailUuis. 


,;  noms ,  il  eft  très*rare  de  remarquer  qu'ils 
j,  rendent  des  excremens  qi|i  ne  fentent  l*ac!-* 
„  de, ou  qu'ils  ne  rendent  au  commencement 
,,  une  grande  quantité  de  rots  acîdcs.  De 
)i  plus,  prefque  toutes  les  liqueurs  qui  ten- 
„  dent  à  Te  corrompre  tirent  d'abord  à  Taî- 
,,  greur,  le  lait  même  qui  eft  la  propre  nour» 
„  riture  des  enfans  du  premier  âge,  quand  on 
jy  le  garde  un  peu  long^tems  s^afgrit  de  luN 
^9  même,  &  fe  coagule  de  lui  même  au  feu 
„  fans  addition  d'aucun  acide.  En  un  mot 
^y  tous  les  Symptômes  qui  arrivent  aur  enfans 

„  procèdent  de  Tacide Si  les  coagula- 

),  tîons  paflënt  fubitement  de  l'eftomnc  dans 
„  les  înteftins,ce  qui  arrive  trcs-foutent, elles 
,1  produlfent  tantôt  des  tranchées  au  bas  ven« 
„  tre ,  tantôt  des  dejeâîons  verdâtres  ,  mais 
,,  quelquefois  auffi  des  diarrhées  très-violentes. 
^,  Pendant  que  ces  triftes  fcenes  fe  paflent 
„  dans  le  bas*ventre,  les  douldureufes  tranchées 
„  allument  une  fièvre  aiguë,  qui  n'étant  pas 
j,  bien  traitée  enlevé  d'ordinaire  plufieurs  en- 
,1  fans. «..«.«•  Les  tranchées  du  ventre  ont 
y,  coutume  de  caufer  ^x\%  enfans  des  înquîe* 
»,  tudes,  des  plaintes,  &  des  cris  pérçans  tant- 

^y  le  Jour  que  la'nuit -  Or  pendant  tout 

,,  le'tems  que  l'enfant  foufFre  de  ces  tranchées, 
M  le  lait  &  tout  autre  aliment  qui  ne  font 
^  pas  digérez  ,  s'aigrifTent  &  fe  coagulent, 
„  l'enfant  eft  infeniiblement  faifi  d'une  petite 
fièvre,  il  eft  fort  altéré,  &  tombe  dans  un 
grand  abattement  de  tout  foa  corps,  fa  rGte 
t,  ne  peut  plus  fe  foutenir  fur  fon  col,  ot  ce 
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9)  petit  malade  s^affoibliflànt  de  jour  en  jour , 
it  fa  imladie  fe  tq^mine  par  des  moavemens 
H  convulfîfs  oa  des  faotillemens  de  membres 
91  qui  fuccedent  à  Ton  extrême  foiblefle. 

Monfieur  Tauvry\  daos  fon  Traité  Jes  ma* 
ladies  ahues  ordinaires^  aux  petiu  etifim/ ,  s  VU 
conteate  dVxpofer  l*opinion  de  M«Hârns»  en 
iîiveur  de  laquelle  il  fe  déclare,  ayant  tradutc 
en  François  tout  ce  quMl  y  a  dans  cet  Auteur 
de  plus  cITentiel  &  de  plus  important  pour  la 
pratique.  Mr.  Boerluiave  attribue  auffi  à  11 
m£me  caufe  les  tranchées,  les  vents, les  daa« 
leurs,  les  convul (ions  &  une  infinité  d'antres 
maux  auxquels  les  enfans  font  fnjets«  De  H 
vient  encore,  félon  lui,  que  la  matière  qu'ils 
rejettent  par  le  vomiflèment  fent  l'acide  »  de 
xiiieme  que  leurs  excremens  qui  ont  one  çou« 
leur  verd&tre.  (41) 

Plufieurs  expériences  que  j'ai  eu  ôccafioo  de 
fiiîre  fur  de  jeunes  Lapins  femblent  demotitrer 
que  M.  Harris  a  indiqué  la  véritable  caufè  de 
ces  coliques  &  des  convulfîons  qui  les  fuivent, 
jfi  me  contenterai  d'en  rapporter  quelques*» 
fines.  Lorsque  f étudiois  à  Ltydtm  en  1729. 
j'iatretenois  dans  une  cour  trois  Lapines  qui 
me  produifoienc  prefque  toutes  les  cinq  te- 

xtuiî* 

(4)  iMtum  fâtituhif'  A  ipf§  USt\  dum  &  mm*  efto  ^Ur* 
fiter^m  in  ftomach»  nagfriéitnm ,  fmfîn%kiir  i%  immm»  méjém 


grmtfmtf  éurgmqut^  Hm  mm  ft^fim  Atmr^  éuiditnqttê  rtd- 
dit^i  fêim  éUvi  vifidtSt  ^ddurn  ffitéatim-f  mmm«m  vtWHt» 
YtjiSâm  MaéUm ,  hine  un^ÎM  ,  JUtm  ,   d»lons  >  &  infiniu 

dié  exatât  »  méuàmt  cêtrvut/wftt Im/kUns,  ptm»  efiUf- 

.tm  hiitc  fUrmn^m  wrigintm  d»amt  irmm0  gauu  wrvrfê  §h 
minmU  ^dUmmiu  Bocthaaye .  Aphos.  f  •  1%$^  %$$$,  1117. 
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maines  mit  trentaine  de  petits.  Ces  trois  Me« 
res  étoient  toujours  très-biep  nouriies  ,  &  el* 
les  de  leur  côté  paroiflbient  avoir  un  foin  tout 
particulier  de  leurs  produâîons.  Mais  tout 
cela  n'empéchoit  point  que  je  ne  perdiflè  uà 
grand  nombre  de  ces  petits  animaux, lors  mê- 
me  quMs  ne  preooient  encore  d*autre  nourri- 
ture que  le  lait  de  leurs  Mères.  Pendant 
long-tems  il  me  fut  impofiBble  de  connoître  la 
caufe  de  cette  perte,  je  remarquols  feulement 
que  les  plus  gras  &  les  mieux  nourris  ne  man* 
quofent  pas  de  fuccomber.  Leur  maladie 
commençoit  par  le  vomiiTement  &  par  une 
cfpece  de  diarrhée  qui  duroit  jufqu^à  la  mort. 
ut  tems  en  tems  ils  jettoient  certains  cris 
plaintifs ,  ce  qui  ne  leur  arrive  jamais  aue  lors- 
qu'on  les  btefFe.  Les  convulfions  it  rnani* 
fefioient  peu  de  tems  après  le  vomifTement  & 
la  diarrhée.  C'étoient  d*abord  des  grincemens 
de  dents  qui  dégéneroient  en  des  mouvcmens 
épileptiques  de  tout  le  corps.  Leurs  excre- 
mens  qui  n'avoient  aucune  confiftence  étoient 
toâjoturs  d*uiie  couleur  verditre.  A  mefiift 
que  le  mal  augmentoit ,  ils  tetoient  moins  qu*i 
l'ordinaire,  jufqnes  à  ce  quVnfin  ils  ne  pre» 
nofem  plus  aucune  nourriture.  Après  avoir 
remarqué  qu*il  n*en  rechappoit  aucun  de  tous 
ceux  qui  étoient  une  fois  attaque^  de  cette 
terrible, maladie  ,  je  réfolus  d'en  ouvrir  quel- 
ques-uns au  (Il  tôt  qu*il$  cominenceroient  à  de- 
venir  tpalades  ,  fans  attendre  qu'ils  etiffent 
tendu  le  derpîer  foupir.  Je  foupçonnois  bien 
que  le  lait  qui  étoît  leur  unique  nourabure 
^aierifloit  dans  leur  eftomac,  &  qu'il  devoit 
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être  la\!§ufe  de  leur  i^ort;  mat$  j'étois  bîea 
^ft  de  rri'en  ftffurer  pour  prévenir  cette  efpece 
d*épîdemîe,  &  encore  plus  pour  me  mettte  ao 
pih  des  maladies  des  enfans  qu!  fontUamam- 
nielle.  Dans  ce  delTeîn  je  pris  lez6.  Août  de 
Tannée  1729.  une  de  ces  innocentes  vîâîmes 

ue  j'affujettîs  fur  une  table  avec  de  la  ficelle. 
le  fis  d'abord  une  încifion  depuis  r<ï«?ji^/jufqu'aa 

îaphragme.    Ayant  mis  les  inteftîns  à  decoa* 
vert  y  j*eus  le  plaîHr  d*y  remarquer  pendant  an 
moment  un  léger  mouvement  perîftaltique.  Je 
verfai  enfuîte  quelques  goûtes  d'alcohol  en 
differens  endroits  des   intedins  grêles  qi4  & 
conirafterent  fur  le  champ  d'une  manière  ex- 
traordinaire ,  &  firent  les  mêmes  mouveaiens 
que  fait  un  ver  de  terre  que  l'on  a  piqué  ou 
qui  vient  d'être  partagé  en  deux.     Maïs  ce 
mouvement  coiivulfif  dîmînuoît  i  mefure  que 
les  inteftins  fe  réfraidi0bient.   Quant  aux  gros 
intedins  dans  lesquels  il  y  avoitqaelquesy^^^/, 
je  t\'y  apperçus  rien  de  femblable.  Cependant 
le  petit  animal  éto{t  encore  plein  de  vie,  ^ 
luttoit  avec  forc^  cpntre  les  approchas  <ie  la 
mort.     J^  fis  enfuite  une  ouverture  dans  la 
poîtriQe,&tout  à  coup  lesi  poumons  s'affaifle- 
rent.     Je  m'attendois  qu'après  avoir    leparé 
tout  ce  qui  m'ôtoît  la  vue  du  cœpr ,  Tanioial 
ne  manqueroît  pas  de  rendre  le  dernier  fou* 
pir:  mais  je  fus  trompé  dans  mon  attente,  ce 
Lapin  ayant  encore  vécu  pendant  plufieursmi* 
fiutes.     Lorsqu'il  eut  expiré  ,  le  mouvemeni 
du  cœur  ne  laifla  p^  de  fubfiûer,  maïs  avec, 
«loîas  de  force  qu'aupara^vant.     Carieux  de 
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lavoir  ce  qai  arriveroit  enfuite,  je  (eparaj  I4 
iéte  de  ce  tendre  animal  du  refte  de  foncorpi» 
Chofe  étonnante  !  L*aâion  du  cœur  continua 
encore  quelque  tems,  jufqu'à  ce  qu'enân  le 
refroidifTemcnt  des  parties  termina  cet  agréable 
fpeâàcle. 

L'Eftomac  dont  je  fis  enfuite  rouvcrture  ft 
trouva  rempli  d'un  lait   caillé  ,    &  formeit 
unemafTe  compofêe  de  grumeaux  ailèifolides. 
L'odeur  qui  en  exhaloit  étoît  fî  forte  ,  fi  pé- 
nétrante» &  fi  défagréable  que  j'eus  beaucoup 
de  peine  à  la  fupporter,  de  forte  que  je  fup 
obligé  d'ouvrir  la  porte  &  toutes  les  Feiiâtres 
dç  la  chambre  pour  en  (tre  moins  iacommodé. 
Je  ne  fâche  pas  que  j'aye  jamais  rien  fenci  de 
.femblable ,  &  je  ne  puis  penfer  à  cette  opéra* 
tion  ,  fans  me  rappeller  en  m£me-tems  riin- 
pteffiofi  que  je  reçus  alors  d'une  odeur  fi  de- 
teftable«    Pendant  plus  de  trois  jours  la  cham* 
bre  fut  infcâce  des  exhalaifons  qui  s'y  étoicnt 
répandues.    Tout  ce  jour-là  &  le  fuivant,  il 
me  fut  împoffible  d'ôterdemcs  doigts  la  matt" 
vaife  odeur  qu'ils  avoient  contraâée^  en  ma- 
niant cette  maile  pedilentielle,  quoique  je  ne 
manquaife  pas  de  laver  de  tems  en  tems  mes 
mains.    Tout  ce  laïc  caillé  étoît  allez  blanc, 
excepté  vers  le  pylore,  où  environ  la  cinquie* 
me  partie  de  tout  ce  que  contenoit  li£flomac, 
étoît  entièrement  verd.    Je  jugeai  d'abord  que 
cette  couleur  verdâcre  veaoït  de  la  bile  qui  n'a- 
voit  pas  été  en  allez  grande  quantité  pour  pé- 
nétrer jufqu'à  l'autre  orifice  &  teindre  toute 
cette  malTç.    Ayant  donc  détaché  la  veficule 
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^  du  fiel  i  je  verdi  quelques  goûtes  de  cette 
humeur  fur  la  portion  blanche  de  ce  Csà\l€^ 
ft  elle  prit  d'abord  la  même  couleur  que  ce 
qui  fe  trouvoit  à  rentrée  du  pylore. 

Le  premier  de  Septembre  de  ta  même  anoéç 
je  rfitetai  ces  expériences  fur  un  autre  Lapiif 

•  qui  étoic  dans  le  même  état  quç  le  précèdent. 
f>*abord  je  fis  une  incîfion  fur  Tabdomen ,  ce 
qu?  fit  jetter  quelques  cris  à  <e  pauvre  animal 
&  augmenta  fes  convulâotis*  t>i$  que  j*eu$ 
ouvert  fa  poitrine ,  j'apperçus  une  efpece  de 
treflklHement  dans  tous  Us  membres,  fes  qu«* 
tre  pattes  fe  roidfrent  &  en  même  tems  il  ex- 
pira. La  mort  n*em  pécha  pas  le  cœur  de  fei* 
re  lès  fondions.  Pendant  près  d^un  demi  quart 
d'heure  je  le  vis  fe  mouvoir  avec  alfez  de  vio« 
lence.**  Après  Tavoir  dégagé  &  coupé  les  vaîP' 
&aux  auxquels  il  étoit  attaché  à  trèsrpeu  de 
didance  de  fa  bafë,  je  le  mis  liir  ma  main  ou 
il  continua  encore  de  fe  mouvoir  pendant  plu-* 
fiears  minutes.  Enfin  je  coupai  ces  VaîiTeaox 
ret  la  bafe du  cœur,  ce  qui  lui  6ta  i  la  vérité 
tout  mouvement,  mais  i:|ne  des  oreillettes  ne 
laiflà  pas  d'agir  encore  quelque  tems  juïqu*! 
ce  quej'eus  partagé  le  cœur  par  le  milieu,  dans 
le  deflein  d'examiner  quelque  autre  chofc. 
Le  lait  caillé  qui  fe  trouva  disins  r^ftom^c 
de  ce  petit  Lapin  avoir  la  même  odeur  &  à 
peu  près  4a  même  confîftance  que  celui  dont 

^  nous  venons  de  parler,  il  étoit  de  couleur 
jaunâtre  &  en  fi  grande  quantité ^  qu'if  rem- 
plfilbft  tonte  la  capacité  du  ventricule.  Ce  Luê^ 
pin  avant  fa  maladie  étoit  le  plus  .gros  ,  *  le 
plus  charnu  &  le  plus  robufie,  des  dix  que. la 

mÇ'. 
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tnetç  dvoit  w  d'une  feole  portée.  Le  qvatrie* 
mt  du  même  mois  je  trouvai  encore  qq  autre 
petit  Laptn  attaqué  du  même  mal  que  les 

Srecedeus  :  mai$  je  ne  voulus  pas  contribuer 
avancer  Rs  jours ,  j'étoîs  bien  aife  que  la  na- 
ture toute  feule  fît  ton  coup.  Deux  jours  après 
fi  expira  après  avoir  fouffcrt  de  terribles  oon^ 
vulfiojis*  La  matière  dont  fon  Eilomac  étoit 
reaipli  re/Kmbloit  à  du  Fromage  mou:  ell^ 
étoit  blanche  &  d'une  odeur  extrêmement 
forte  &  pénétrante.  Tous  les  grumeaux  qui 
fe  trouvcrçnt  près  du  pylore  çommençoîent  ï 
aquerîr  une  couleur  verdâire, 

Oi)  peut  jagcr  par  là  des  mauvais  eiSTets  que 
produit  une  trop  grande  quanuté  de  lait  doua 
un  E(}omac  foible  &  délicat  tel  qu'ed  celui  dea 
cnfans ,  &  de  la  plupart  des  perfonnes  fe* 
dentaires.  Un  lait  auffi  corrompu  que  celui* 
là  tî'eli-il  pas  un  vendable  Poifon  capable  d'ia* 
fcéler  dans  très-peu  de  tcms  tout  le  genre  ncr* 
veux,  de  cauCer  de  violentes  traoci^es  dans 
r£ftomaC|  dans  les  intedins ,  des  convulfîons 
ft  enfin  la  mort.  Il  n*e(l  que.trop  vrai  qu'ua 
grand  nombre  d*enfans  meurent  oe  ceue  ma* 
ladie.  £t  cepèi|dant  que  fait*on  d'ordinaire 
dans  cette  occafion  ?  On  fe  contente  de  leur 
donner  des  abforbans  avec  de  légers  purgatifi 
xnêlc2  dans  quelque  eau  appropriée.  Maia 
x;e8  remèdes  que  l'on  ne  donne  qu'en  très^pe^ 
tite  quantité  &  par  intervalles,  font^ls  capa- 
bles de  (budre  ûtkz  vite  cette  mafTe  cafeufe  qui 
rempfit  fouvem  toute  la  capacité  de  l'Eftomac^ 
Jsjc  peut-il  pas  arriver  que  cevifcerefoitiîpleîa' 
(^  fi  dilaté  que  rien  ne  puifle  fottir  par  le  Py- 
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lore.  Mais  fuppofé  que  cette  mafTe  le  dechar* 

5eit  infenfiblement  par  le  bas  ,  quels  delbr^ 
res  ne  doit-elle  pas  caufêr  dans  tout,  le  trajet 
qu'elle  a  à  faire  avant  que  d'être  évacuée  par 
les  felles  î  Car  enfin  on  ne  doit  pas  croire 
que  quelques  grains  de  rhubarbe,  quelques 
fcrupules  d'yeux  d'écrevîfles  &  un  peu  d'eaa 
de  menthe  ou  de  fenouil ,  aycnt  la  vertu  d'ô- 
ter  à  toute  cette  maflTe  la  mauvaîfe  qualité 
qu'elle  a  contraâée  ,&  de  l'empêcher  d'irriter 
les  nerfs.  Je  conviens  que  ces  remèdes  font 
excellens  &  qu'ils  produifent  de  très-bons 
effets ,  lorsque  cet  amas  commence  feulement 
à  fe  former,  &  qu'il  n'eft  pas  encore  parve- 
nu à  ce  point  d'acrimonie  pareil  à  celui  dont 
j'aî  parlé.  Il  me  femble  que  dans  un  cas  pre(^ 
fant  &  oij  l'on  prévoit  que  les  remèdes  ordi- 
tiaires  feront  fans  effet  on  pourroit  recourir  à 
un  doux  vomitif  qui  dégageât  entièrement 
rEftomac.  Mais  il  faudroit  alors  que  pour 
foudre  cette  mafTe  &  lubrifier  les  voyes,  on 
fît  prendre  à  l'enfant  une  grande  quantité  de 
dilaïans  appropriez ,  tant  avant  Toperation  quç 
dans  le  tems  qu'elle  fe  fait.  Les  naulées  & 
les  vomîfTemens  auxquels  les  enfans  font  fu- 
jcts  dans  cette  maladie  font  voir  que  h  nature 
cherche  à  fe  délivrer  de  cette  manière.  Par  là 
OB  empécheroît  que  toutes  ces  acretez  ne  paf- 
làffent  par  les  inteftins,  où  elles  font  le  mê- 
me ravage,  que  lorsqu'elles  font  dans  TMo- 
•mac^ 

Les  Enfans  nouveaux  nés  font  aufïî  fujet» 
4UX  coliques ,  aux  convulfions,  aux  naofées 

& 


&  aux  vomiflèmcQf ,  avant  même  que  d'à«- 
roîr  goûté  le  lait  de  leur  mère  ou  de  leur 
nourrice.  C'eft  donc  encore  autre  choie 
qu'un  l^it  acide  &  coagulé  qui  caufe  tous 
ces  accidèns.  On  a  remarqué  par  l'ouvertuce 
de  ces  petits  cadavres, que  leur  bouche,  r<B« 
fophage,  Teftomac  &  leurs  inteftins  étoient 
remplis  d'une  efpece  de  glu  où  de  vifquoiité 
qui  pouvoit  avoir  donné  lieu  à  tous  ces  A* 
cheux  fymptomes  (4).  Maïs  il  y  a  encore 
une  autre  caufe  qui  produit  d'ordinaire  les  mé* 
înes  eifets.  C'e(t  le  Mecêniumib)  qui  fe  duc« 
cit,  fe  corrompt,  s'aigrît,  s'accumule  &  fe* 
journe  quelquefQis  long-tems  dans  les  intes* 
tins  (tf}.  .        '        ^ 

Toutes  ces  maladies  dont-  les  caufes  fent  fl 
snanifeftes  dans  les  petits  cnfans ,  ne  ponr« 
roient'elles  pas  aufli  fe  rencontrer  quelquefois 

dans 

• 

(  4 }  Inftfiti  recens  nàto  êriuntur  mcrbi  f^repn'i  jt  flrigmentit 
^Iminejîs  ,  cafeofis ,  Untis ,  quiùus  os ,  œfophaXHS  ,  ftomachns  ^ 
inufiirui  «  repttritur,  fluâ  folâ.  de'  cAusâ  >  naufex ,  vomitus  > 
Unninek  ,  finfultus  ,  convuf/ïones  pipe  oritmtmr  ',  atqitê  âttnce^ 
nfiant  inUgefiants  Ajfumptùrnm,  BoeihaATC,  ^Aphvr»  §.  134c» 

1341- 

{b)  On  ^pelle  Meconmm  les  cxcrcmens  qiîc  rend  le  foC" 
tus  en  namant  ;  &  oa  lear  a  donné  ce  nom  \  caufe  de 
Jeux  couieui:  noizâcie,  fcmblable  à  celle  de  /*«  it*m  ou  dit 
(bc  de  pavot  qui  poite  aulU  le  même  nom. 

(tf)  Multum  patimtur  (  Infantes  )  vhI^o  a,  Meconio  non  futit 
cit9  êxpulfo  y  9b  ithiUtAtem  fmus  ,  duritiem  mater/a  ,  copiam  ejut 
nimiam  >  ficcitMem  viéu  Hinc  ^  ejus  mora  ,  «?rr  jum  appuife  t 
dcrimonU ,  Actr ,  putrtdê  »  in  vapores  refolutio  >  adeoque  deforéS 
t9rmitt«J!f  tonvuljlones -,  naufea  ^  vomitus , /mguUus  ^  tuJpfSjfier» 
imtatiùnesy  eiamoresy  ftetusy  pervigiliay  termtt  y  fct/rcs  ^  maaes  ^ 

mru  Speibaave»  ibid«  |«  1)44,  134^ 
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dans  les  tdâltes?  Il  11*7  a  «ociiti  lien  d'en  don* 
Itr  «près  ce  ^oe  dit  Monfieur  Boerhaaire  dras 
le  chapitre  cm  ii  traite  des  maladies  qui  vieti- 
neBt  des  acides,  &  dans  celaî  on  11  parie  des 
uialadies  canlîes  par  ce  qu'il  nomme  Ghaiw 
fmm  fpimtamemm.  D'aiUetirs  nous  avons  déji 
démontré  que  la  pîtaite  vitrée  &  certains  acH 
des,'  tels  que  font  les  citrons  &  tes  vins. aigres, 
pfodnifoient  des  coliqaes  oprnîâtresH,  des  con* 
vnlfions  &  d'autres  âccidens.  Msris  ce  cdebre 
Profèflèur .établît  nne  thefe  pins  générale.  {I 
prétend  qa'il  n'y  a  gnére  d*acides  auxquels  on 
se  pnifiè  attKbaer  tons  ces  maux  &  bien  d'an* 
très  encore.  Il  compte  en  effet  parmi  les 
'  dio(es  qai  contribuent  à  introduire  dans  les 
homcvirs  nne  acrimonie  acide  tontes  les  plan; 
tes  farineuCbs  &  tons  les  fucs  des  végétaux  qui 
icmt  fujas  à  s'aigrir  &  à  fermenter.  -  On  peut 
di>Qç  ranger  dans  cette  claiTe  le  blé,  le  fqgle, 
l'orge,  Tavoine,  le  ris,  le  farairn ,  les  pi(iâ« 
ches,  le  blé  de  Turquie,  le  panîc,  le  mil  ou 
millet ,  les  amandeii  douces  ,  l'épautre ,  les 
pois ,  les  fèves ,  l'orobe ,  la  vefle  &  les  lentil* 
les.  Les  pommes ,  les  poires ,  les  prunes ,  les 
cerifts,  les  raifins ,  les  framboife*  les  grofeil- 
les,  les  meures,  les  oranges,  les  citrons,  les 
iraifès,  &  les  grenades.  Le  vin;  le  vinaigre, 
le  lait ,  le  petit  lait ,  le  lait  debcorré  &c.  Tou- 
tes ces  chofes  produifent  dans  un  eflomnc  foi- 
We  des  rapports  aigres  ,  la  faim ,  la  est dfal- 
gfe,  des  douleurs  dans  les  inteatn$,des  vents, 
des  Q)afme$ ,  rinaôion  de  la  bile ,  un  chyla 
icidci  &  des  fica  qui  Tentent  Taigre.    Lors* 

qu^ 


Ïe  le  mal  t  £ik  plos  ié  progrès ,  le  Ang  p^ 
couleur  oantrêlte  9  &  le  laû^  la  foeor  &  la 
iab've  s^ateriiTeot  an  mime  tems.  De  là  vien- 
Qentdesdemaiigeairoas»  des  obftniâions,  des 
puftoleSi  des  ulcères,  drs  coagulations  dans 
le  fiiDg,  des  irritatioos  des  nerfs  &  dans  le  cer* 
T^a ,  des  coofttlfions  ,  un  défaut  de  circula- 
tion, la  mort.  Telles  ibui  ks  fiiites  facheur 
fis  oes  acides  dans  les  pcribooes  délicates, 
dans  cenx  qai  mènent  une  ?ie  oiiiTe  &  feden- 
làîre  ,  dans  les  enfans.  On  peut  donc  con* 
clurre  de  cef  te  Théorie  qui  eft  fondée  far  un 

Srand  nomlnre  d'expériences,  qu'il  n'y  a  guère 
'acides  qui.  ne  puiflèm  caufo  des  coliques , 
des  moQvemens  epileptiques^  des  convulfions 
&  la  paralyfie  même  qui  ne  faccede  que  trop 
foavent  aux  affbâioiis  du  genre  Uqrvçtu* 

Quelques  Anteors  font  mention  d'une  coli* 
que  qo!  eft  une  faite  des  maladies,  chroniques , 
des  Fièvres  intermittentes  &  de  celles  qui  fout 
continues.  Quelquefois  même  elle  fe  mani- 
fefte ,  avant  que  la  fièvre  foif  è  Ci  fin.  H/om 
qui  fait  cette  remarque  Ça)  ,  rapporte  l'exenn 
ple^d'un  Prélat,  qui  après  avoir  eu  vingt  &  un 
accès  de  fièvre  tierce ,  fat  attaqué  d'une  vio- 
lente douleur  de  ventre  qui  ne  lui  dounaancuis 
relâche  pendant  fipt  jours.    Il  dit  encore  (i) 

avoir 

(4)  ^coÊTotê  miU  éumUhtm  âêUNt  ns  fn  cêiiàs  hêUfê 
tnoiU  qmdfm  îtHiéUUUmm  fihrium  dttUnâtiptû  fmcÊdtr*  »  m»^« 
€miintntihms  fe  ft  immjfm  ctm^liurifjtte  fikrihu*  Caiol,  {Ho 
'  ii  fifnh.  vtin,  infir»  cap.  z^  psg.  |2é. 

(0  ïbiil.  pag.  J17.  . 
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flvcrir  conno  un  jeune  homme  qui  eut  diver<fes 
attaques  de  cette  nature,  dans  le  tems  qu'il  é^ 
toit  incommodé  d'une  fièvre  continue  qui  du- 
ra trois  mois.  EnmuUer  {a)  nous  apprend  auffl 
que  les  maladies  de  longue  durée  &  les  fièvres 
intermittentes  qui  n'ont  pas  été  bien  guérfes , 
fe  terminent  Ibuvent  en  des  coliques  très -opi- 
niâtres &  qui  ne  cèdent  i  aucun  remède»  Fer- 
mei,  cdmme  nous  l'avons  dît  ailleurs  Çk) ,  a  ob- 
fervé  la  même  chofe ,  S  prétend  que  la  caulfa 
de  ces  coliques  n'eft  point  dans  Tinteûîn  co- 
lon j  mais  dans,  le  péritoine  &  dans  les  mem- 
Iwanes  qui  couvrent  l'abdomen.  Lommim  eft 
dans  les  mêmes  idées  à  cet  égard  ,  comme  ii 
paroft  par  le  paflàge  que  nous  citons  en  inar* 

g«  (0- 
Il  y  a  des  coliques  qui  durent  des  années  en- 
tierces  , 

{h)  Voyez  le  Tom.  VllL  dç  cette  Bibliotoeq.  pssau  paît* 

pag-  4». 

(c)  OtferVâtum  a  ioSîs  homimbus  video ,  ff^avijjîmis  ttUm 
Mêribtu  urgert  ftritonaitfn  confiêeff*  vH  ente  héu  mtmhréHâtt' 
^4  ahtUmim  vtnmujue  fdrtikm  9k$endmitur*  Hi  dêUra ,  mfi 
nullo  jure  ad  eoli  twtnemnm  pertinent ,  quontam  téuuen  éKjue  gtâr 
vei  funty  ae  fenè  JîmJhs ,  netfue  etiam  fpatiis  hcêrum  multum 
éiffidens  »  e$s  hie  qntque  fonere  rt^è  fojfe  videer.  Swu  âmem 
biy  m  ^mnfmi»  fie  admcdmm  ditttmrm  »  9«fM  lêliis  nmtdiis»- 
4i»4«  coU  ddtentttr  dotoribus ,  mitefcunt  3  five  datum  medieémm^tm 
fnit  y  five  Mdhihitum  fementum ,  fivefubtm  tnjeStm  elyfler.  Feri 
4Uttem  Un^as  fehres  y  &  ed  gênera  exnpiunt  morberum  biUefefnm  y 
jfui  non  facite  fohmititr,  Sapèque  veluti  quadam  judiiéiHetuvifi 
funt  contintuu  febres ,  ér  fertianas  »  &  quartanai  ht  doleres  fine" 
viffe  :  idqut  t'ta  tàmen ,  «t  lonto  poli  iemfore  3  qua  die  febris  efi 
acccjpo  folety  eâdem  ht  dplores  queejue  increfeerent^  Jodocî  IiOSk^ 
•  mU  Obfervmtnet^  lib.  )•  pag.  nu  X6p.  lyn. 
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titres  ^  &  dont  on  ne  connoit  fouTcnt  la  câuft 
que  par  l'oaverture  des  cadavres.    Telles  font 
celles  qui  viennent  d'an  abfcès  ,  d'oh  fcbirre 
oa  4e  quelque  corps  étranger  qui  fejaurne 
dans  les  inteÔins  &  les  irrite.    On  troave  dans 
Bemv4fniHS  (tf)  Thiftoire  d'un  jeune  homme  qui 
écoît  tourmenté  d'une  colique  dont  la  violen- 
ce aogmentoit  de  jour  en  jour ,  &  qui  ne  ce*> 
doit  a   Tufage   d'aucun  remède.     Il  ne  fat 
jamais  poi&ble  de   favoir  quelle  pouvoît  é- 
tre  la  caufe  d'un  fi  terrible  mal.     Tous  les 
vffceres  paroiflbient  être  en  bon  état,  &  le  ma- 
lade ne  reflentoit  aucune  douleur  au  foye,  ni 
à  la  rate^  ni  aux  intedîns*  Dès  qu'il  fut  mort, 
on  fit  l'ouverture  de  fon  corps ,  &  l'on  remar** 
qua  qu'il  s'étoît  formé  dans  les  hiteftîns  utt 
abfcès  coniiderable,  d'oà  il  fortît  une  matière 
extrêmement  noire  &  puante.  IfoUier  fait  men» 
tion  d'une  colique  caufée  par  un  fchirre,  le- 
quel occupoit  cette  partie  du  colon  qui  eft 
voifîne  du  rein  gauche.     Cette  colique  dura 
pluiieurs  années,  fans  que  le  malade  pût  être 
ibulagé  par  les  lavemens ,  ni  par  aucun  autre 
remède. 

Les  pierres  qui  le  forment  quelquefois  dans 
les  inteftins,  peuvent  auffi  donner  lieu  à  des* 
coliques   très -opiniâtres.     On  en  trouve  des 
exemples  dans  Horfiius  (J?) ,  Benivenius  {c)  & 
Forejius  {d).    Il  y  a  une  forte  de  colique  qu'il 

aplû 

(  4  )  Df  abattis  morborum  €dujis.  cap-  3?» 

\b)  Lib.  4.  Obfervat.  pag.  232.  236.  237. 

(f)  Cap.  %  pag.  122. 

{d)  De  imefiinor,  nffi^,  lib.  ai,  ObC  4«  in  SchoUis. 
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.  a  pld  à  qaelqitcs  Aoteori  de  nommer  ta  €oti^ 
qM9  JCw ,  parce  qu'elle  étoit  cauffe  par  des  pie^ 
CCS  d*or  qoe  Tob  avoit  avalées, &  cpii  s^étoient 
arrêtées  dans  les  replis  des  mceftîos(tf).  Un  périt 
os,  Qoe  épingle,  an  on  mot  toiu  ce  qai^^eot 
irriter  les  incefiins  Ibit  en  les  dilatant  9  en  bon* 
chant  tenr  paffiige  on  de  quelque  antre  manie* 
re  qoe  ce  foie,  pourra  anffi  donner  lieu  à  des 
coliques  plns'on  moins. violentes^  qui  ne  cef- 
ftront  que  lorsqoe  la  nature  (è  fera  délivrés 
de  ce  corps  ^xwoàs^  qui  rîncommode. 

Le  de&nt  de  Transfrfration  eft  auflî  capable 
de  caufiar  de  grandes  douleurs  d'intcftins,  des 
Ibasmes,  des  tranchées,  des  coliques,  la  dhv- 
ruée.  Souvent  il  fnffic  d'avoir  les  peds  )ia- 
mides  pour  être  d*abord  attaqué  de  quelque 
violente  colique.  Cet  accident  ell  très  •  cMt- 
oaire.  Il  y  a  des  perfonues  ^  dès  qu^'l  regnenn 
▼ent  de  nord ,  ont  des  maux  d'eftomac  laHip- 
portables*  Ceux  qui  ont  fait  quelque  fejour 
aux  Indes  connoiflent  le  danger  qu'il  y  a  de 
s'expofer  au  froid  que  Ton  y  reâent  pendant 
les  nuits.  De  U  naiflènt  en  effet  des  convul* 
fions  horriUes,  des  engourdiflèmens  dans  lea 
membres ,  la  paralyfie  &  une  ininité  d'autre» 
maladies  très-dangereufes  (^}. 

Les  vents  qui  fe  renferment  daiia  les  înte^ 

ftittf 

^*\T*y**  il#rrf/iw,  cent,  4,  obC  15,  &  BtmboliHy  cent, 

(h)  Voycx  S^ims  y  hift.  nat.  Indic  otienUU  Hb.  a.  ca^ 
».  &  Pi/iJi ,  dé  tnàlx  tttiiùsqae  te  Aacmali  Se  caedica.» 
hb,  a,  cap.  4.  pag.  ju 


Êtes  y  produilènt  toffi  de  terribles  deiordres 
es  dtlafimt  ces  parties  &  en  comprimant  tontes 
celles  qni  font  Toîfines  ;  mais  ces  vents  ne 
foni  pour  Pordînalre'  qne  Teffet  de  qaelcnne 
des  canfes  précédentes»  Cette  remarque  me* 
rite  (fautant  plus  d'attention  que  bien  des  gens 
ne  fe  (crvent  jamais  que  de  remèdes  échauf- 
ftns  contre  la  colique ,  fè  perfuadant  fiiuflê* 
ment  que  ces  vents  viennent  toujours  du  froid. 
Mais  i  quels  dangers  n'expoiiK-on  pas  un  ma* 
lade  en  foivant  cette  pratique  dans  tous  les  cas 
quiiè  prefentem,  fiins  faire  aucune  attention 
lia  wakMt  caufe  du  mal  f  Dans  la  plupart 
des  coliques  oà  les  inteftiBS  fe  trouvent  irri* 
te^  par  des  acretet ,  dilatet  &  tendus  par  des 
vents  qui  1er  gonflent ,  on  doit  toujours  crain- 
dre qu'H  n'y  ait  quelque  inflammation  i  ces 
paftîes.  Or  fi  elles  font  effeâi^ment  enflam- 
mées, quels  effets  doit«on  attendre  de  tous  ces 
ciprits  diflillet  capables  de  mettre  tout  le  corps 
en  combuflion  f  Bien  loin  de  foulager  le  ma- 
lade ,  ils  augmentent  confiderablement  Tin- 
fiatnmation  qu'il  auroit  fallu  prévenir  ou  di- 
minuer par  des  remèdes  tout  oppofèi.  Voici 
ce  qui  arrive  d'ordinaire  dans  la  plâpart  des 
coliques*  Quand  Tintdlin  eft  irrité ,  il  fe  fait 
un  fparme,  c'efl-à-dire,  que  la  partie  qui  fbuf- 
fre  fe  contraâe  &  empêche  par  confequent  la 
fortîe  de  l'air  qui  s'y  rencontre.  Or  cet  air 
qui  e(l  à  l'étroit  jBi  renfermé  dans  un  lieu 
chaud  ,  fe  raréfie  d'une  terrible  manière ,  êc 
preflànt  égalemeflt  les  parois  de  }'inte(lin  ,  il 
les  écarte,  les  dilate  &  prodoit  par  là  les  dou* 
lom.lX.PartJl.  V  leurs 


Unts  \ts  plas  vifes^  &  les  plas  atroces.  DmS» 
ce  ca(  fâcbeax  ôtez  le  fpafme,  degagn  Tia* 
teftÎD  ,  rclâcbez-le  par  des  émoHiots  internes 
&  externes;  &  rendcdîex  en  même  tems  à  la 
caulè  qui  rtrrite  &  le  met  en  convulfion.  Lea 
vcDt«  ne  fi»&t  dnnc  que  des  fuîtes  de  Tirrîta- 
tfoii  di  des  fpafmes  des  înteflinsv  lu  c*e(l  i 
quoi  un  Médecin  doit  avoir  égard;  dans  la  trair 
temeot  de  tontes  ces  coliques* 

Le  grand  nombre  d^obfervatfons  q^e  Boua 
^voas  rapportées  jeCqoes  ici ,  fait  voir  la  dif- 
ficulté quHl  y  .a  de  pouvoir  juger  de  la  natoie 
&  de  ia  aaufe  d'une  colique. par  les  feuls  fym- 
ptomes  qui  Faccompagnenr*  En  effet  sMl  fal« 
loic  ea  juger  par  cet  endroit ,  la  plupart  de» 
coliques  dont  nous  avons  parlé  pourroieot  é- 
*|re  rapportées  à  une  même  ckifie  ^  &.  chaque 
Médecin  ièroit  fondé  à  les  regarder  ou  corn- 
qne  autant  de  coliques  de  Poitou ,  ou  comme 
des  coliques  fcorbùtiques ,  félon  le  fyfteme 
qu'il  luj  plairoit  d'adopter.  Lorsqu'on  vît 
régner  en  Poitou  une  certaine  colique  qqi  ne 
cedoit  pas  facilement  à  ru&ge.  des  remèdes  or^ 
binaires  ,  &  qui  degçoeroit  en  paralyiie  &  oa 
conviilfions,  ou  la  nomma  C^ik^  ^Poi^nr» 
èf,  dans  la  fuite  toute  colique  qui  fe  manifefta 
avec  le»  mêmes  fymptomes  ,  fut  baptiiie  du 
même  nom  &  rangée  dans  la  même  claflè* 
Dès  que  Sennerl,  Eugalenus.  &  <iuelques  au-^ 
très  Auteurs  eurent  obfervé  que  le  fcorbut 
produttbît  (cuvent  use  colique  accompagnée 
de  pareils  fjrmptomes^  ils  crtfrent  que  la  plu- 
part des  autres  coliques  n'étoient  que  des  fui- 
te» 


#cs  da  ftorbor.  De  cette  mairiere  ils  confon- 
dirent  la  coltqoe  goateafe,  celle  qui  vient  da 
mil  fejF|K)clK>ndriaqiie  &  quelques  autres  avec 
la  fcorbutiqae.  Mais  voila  ce  qui  arrive  d*or- 
dioaîre.  ,«  Une  maladie  eft  nouvelle  «  elle  fait 
^  des  ravages  qui  Surprennent  le  inonde.  Ce* 
Il  ta  innpriniie  des  traces  fi  profondes  dans  le 
Il  cerveau^,  que  cette  maladie  eft  toujours  pre* 
Il  lente  i  refprft.  Si  cette  maladie  eft  appela- 
it 3ée,  par  exemple,  le  Tcorbuti  toutes  les  ma- 
II  ladfes  nouvelles  ftront  le  fcorbut.  Le 
,1  fcorbut  eft  accompagné  d'une  douzaine  de 
I,  lymptomes ,  dont  il  7  en  aura  beaucoup  de 
n  commuQS  à'  d'autres  maladies  :  Cela  nS'm* 
Il  porte.  S'il  arrive  qu'un  malade  ait  quel- 
le qu'on  de  ces  Tymptomes ,  il  fera  malade  du 
Il  fcorbot  ;'  &  on  ne  penfera  pas  feulement 
Il  aux  autres  maladies ,  qui  ont  les  mêmes 
Il  fympcomes.  On  s'atteiidrai  que  tous  les 
Il  accfdens  qui  font  arrivez  i  ceux  qu'on  a  vu 
^1  malades  du  fcorbut, lui  arriveront  auffi.  On 
,,  lui  donnera  les  mêmes  médecines  ,  h  on 
Il  lara  forpris  de  ce  qu'elles  n'ont  pas  le  mémo 
:^  effet ,  qu'on  a  vu  dans  les  autres  {a)  " 
'  Nous  ne  pouvons  donc  rien  dire  de  bien 
•certain  fur  les  deux  cas  particuliers  que  nous 
avons  pr<^fts  au  commencement  dé  cette  DiP> 
lèrtation,  &  H  l'on  nous  demandoit  en  géné- 
ral quelle  eft  cette  colique  particulière  qui  a 
fait  tant  de  ravage  à  Amflerdmm  en  1730.  te 

dont 
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4oiit  nom  avpos  espo(^  les  diSsreti9  (ynipti»«i 
mes  ,  xK>as  répondrions  que  nous  &'«&  favoiis 
tien^  parce  qu'il  y  a  placeurs  aatres- coliques 
dans  lesquelles  on  obferve  les  mêmes  fympto^ 
mes  ,    les  mimes  progrès  &  la  même  fin. 
Mais  fuppofé  que  rénUmeration  qiie  bous  ar 
vous  faîte  de  toaces  les  coliques  qui  oot  rap- 
port à  celle,  qui  a  regn^  i   Âml^erdam  foit 
complette,  nous  pourrons  dire  que  cette  dec? 
niere  e(l  une  d'entre  celles  donc  nous  avOns 
donné  la  defcription;  ce  qui  lèf oit  encore  nne 
leponfe  trop  vagtje  &  peu  Cuts^faifimce ,  quoi- 
que très- conforme  à  la  demande  qui  eft  en 
termes  trop  généraux;.    Mais  1i  en  même  tems 
que  Ton  nous  donne  le  détail  de  tous  Ica 
fjniptomes  qui  accompagnent  ia  colique  dont 
on  veut  connoître  la  nature  &  les .  canics ,  on 
nous  met  au  fait  de  tout  ce  qui  a  préced^ctt* 
te  maladie ,  &  que ,  l'on  nous  ùkCBs  conocAtre 
k  tempérament  du  malade  >  fon  regtmie  de  ▼!- 
vre^  les  maladies  auxquelles  il  eft  iii}et  &  une 
infinité  d'autres  circonfiasces  eiCentieltes  qu'il 
.fiiut  neceilairement  favoir  avant  que  de  pren- 
dre parti  »  alors  nous  pourrons  répondre  d*nap 
.manière  plus  précife,  &  indiquer  vraifembla- 
.blemait  la  caufe  d'une  telle  colique  ,  sll  y  « 
quelque  chofe  de  certain  dans  les  r^les  de  no* 
tre  Art.    Le  cas.fuivant  pourra  nous  faire  ju- 
ger de  la  neceffité  qu'il  y  a  d'entrer  dans  cet 
examen,  &  du  peu  de  fond  qu'il  y  a  fouvtat 
.  i  faire  fur  les  feuls  fymptomes  d'une  maladie. 
Il  y  a  quelques  mois  que  l'on  vint  me  cher* 
cher  pour  aller  voir  un  jeune  homme  de 
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viogt  &  quelques  anaées ,  qui  depuis  environ 
qamze  jours  étoit  attaqué  d^une  violente  co«^ 
Uque  qui  ne  lui  donnoit  prefque  aucun  rela« 
die.    Un  Apoticaire  sYtoit  ingéré  de  lui  don^ 
ner  mal- à-propos  des  remèdes  fort  échauffant  , 
dans  la  penfée  où  il  étoit  que  ces  douleurs  proi 
venoieat  des  vents.    Ce  malade  étoit  fans  fie« 
yre,  &  paroifloit  être  d*un  très-bon  tempera*^ 
ment.    li  n^avoit  fait  aucun  excès  qui  eût  pft 
donner  lien  à  cette  colique.    Il  n*étoic  point 
fojet  au  fcorbut ,  ni  à  aucune  autre  maladie. 
Les  douleurs  qu'il  reffentoit ,  rouloîent  par 
tout  Tabdomen ,  fans  être  fixes  dans  aucud 
endroit.    Voilà  tout  ce  que  je  pus  apprendre 
àe  ce  malade  après  Tavoir  interrogé.    Nevou^ 
lant  rien  lui  preCcrire  fans  connottre  la  ^ulë 
de  fon  mal, je  lui  fis  encore  &  à  fes  parens  qui 
étolent  près  de  fon  lit ,   diverfes  autres  quef* 
tiens.    Mais  il  me  fut  impoffible  de  tirer  de 
leurs  reponfes  aucune  lumière  ,  &  je  refiots 
par  conféquent  dans  Tincertitûde  de  te  que  j'a* 
vois  à  faire  dans  un  cas  aflez  preflant.    Enfia 
m*étant  avifé  de  lui  donander  quelle  étoit  1m 
profeJBTion,  il  ih'apprit  qu'il  étoit  Peintre,  qu'il 
manioit  tous  les  jours  le  cinnabre«  le  minium, 
la  cerufe ,  le  vernis  ,  &  qu'il  travailloit  dana 
une  petite  chambre  dont  il  ouvroit  rarement 
les  fenêtres.    Je  lui  demandai  s'il  ne  fe  reiTou» 
venoit  pas  d'avoir  porté  le  pinceau  à  la  bon- 
'  c^,  &  il  avoua  que  cela  lui  arrivoit  quelque» 
fois  ,  quoique  le  Maitre  fous  lequel  il  avoit 
fait  fon.apprentiflage  lui  eût  reprefet)té  fou- 
yenl  IfS  înçoiur^kps  qui  refultoient  de  cette 
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JIO    BlBUOTHEQFK,  DE  L'EuROPS^ 

jDâiiraifê  cootnmc  Je  toqIiis  fivoir  fi  ceux 
de  fil  profeffion  n'étoîent  point  fbjets  ï  cer- 
taÎDCs  maladies;  &  fur  cela  îl  me  fit  rhiftofre 
de  deux  PdDtres  de  (à  conDoîiIànce  dont  Vnn 
étoit  mort  de  convnlfions  après  être  devena 
paralyiîqne  des  denx  hras ,  &  Tantre  avoît  eu 
pendant. long  tems  nne  colîqae  qui  avoit  enfin 
dégénéré  en  paralyfie.  Tout  cela  me  fit  croi- 
re que  les  exhalailons  da  vernis ,  do  mrotam 
&  des  autres  poifons  dont  fl  fe  fèrvoTt  jour- 
nellement ponr  la  peinture ,  dévoient  être  la 
caufe  de  fà  maladie.  Je  lui  fis  prendre  des  de- 
laïans  en  grande  quantité  ,  des  faponacées , 
quelques  lavemens,  &  tous  les  (birs  une  émul- 
fion  un  peu  narcotique;  mats  j*eus  foin  de  re* 
commander  que  les  amandes  dont  on  fe  fer- 
▼irolt  foflènt  récentes,  parceque  celles  qui  ont 
été  gardées  trop  long  tems  auroient  produit 
un  effet  tout  contraire  â  celui  auquel  je  m*at- 
tendois.  Tous  ces  remèdes  eurent  un  heu* 
reux  fuccès.  Dès  le  lendemain  ce  Peintre  (e 
trouva  beaucoup  mieux,  &  au  bout  de  noxi 
jours  fl  fut  entièrement  guéri. 

Il  paroit  encore  par  ce  cas  partîcnîîer  joint 
à  ceux  que  nous  avons  rapportés  auparavant, 
que  toutes  ces  coliques  opiniâtres,  de  même 
que  Gclkrs  qui  dégénèrent  en  paralyfle  ou  en 
con  vu  liions  ,  doivent  neceflhircmcnt  être  ran- 
gées dans  diverfcs  clafTes  ,  félon  la  divcrfité 
des  cauiès  qui  les  produîfent.  Car  i.  on  peut 
Jes  conHderer  comme  des  (ymptomes  de  diffe* 
rentes  maladies  ,  puisque  le  fcorbut,  la  gou* 
le^  Tarthritis  ,  le  rhumatisme  A  lemal  hypo^ 
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ohondrîaqiie  donnent  fonvcnt  lieu  i  de  pareils 
acckieiisJ  2.  Elles  font  Teffet  de  plnfieursf 
maladies  anxqueHes  elles  fuccedent ,  telles 
que  font  les  fièvres  tierces  &  quartes  qui  ont 
été  de  longue  durée  &  qui  n*ont  pas  été  bien 
traitées.  3.  Elles  peuvent  venir  aufli  de  la 
fapprefiion  des  menftTues ,  de  cel  le  des  vui* 
danges  6t  de  la  transpiration  infenfible.  4.  El- 
les font  encore  catifées  par  Tufage  trop  fre* 
qiient  de  certains  vins,  du  punch ^  &  de  quel« 
ques  autfes  liqueurs  on  il  domine  une  acrimo- 
nie  acide.  5.  Tons  les  fruits  acerbes  :  la  bîlo 
&  la  pitnite  vitrée  :  les  corps  étrangers  rete- 
nus dans  les  inteftins  :  grand  nombre  de  ve- 
nins ,  tels,  que  font  fur  tout  le  mercure,  le 
plomb  ,  rétain  >  la  cerufe  ,  le  minium  ,  le 
vernis  &  le  cinoabre  .produiront  auffi  de  pareil? 
les coliques.  .  . 

Nous  avions  promis  au  commencement^ de 
cette  DiiTertation  d'indiquer  les  moyens  que 
Ton  peut  employcir  pour  la  guerifon  de  ces 
iiKtesde  coliques;  mais  il  faudroit  pour  cela 
entrer  dans  vn  détail  qui  meparoît*a/Ièz  inuti- 
le. Dès  que  Ton  CMnoît  la  véritable  caufè 
de  ces  maladies,  i1  efwaclle  d'y  appliquer  les 
remèdes  convenables*  Si  l'on  découvre,  par 
exemple,  qu'une  femblable  colique  foît  TelFct 
du  fcorbut ,  il  fuffit  de  recourir  aux  antifcor* 
butiques  qui  foient  capables  dé  détruire  l'acri- 
monie particulière  qui  eft  la  caufe  de  tout  le 
desordre,  ayant  égard  en  même  tems  au  de- 
gré de  la  maladie  &  aux  progrès  qu'elle  a  dé- 
jà faits.    Si  la  colique  e(l  l'effet  d'une  goutc 
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remontée  ou  d'an  rhmn&tisme,  il  ftm  nietCM 
«n  ufagc  les  remèdes  qui  convîeiment  le  plus 
dans  ces  deux  cas  fâcheux.  En  on  mot  U 
faut  toujours  aller  à  la  fource  du  mal,  &  ne 
pas  fe  flatter  qu'un  même  remède  puiflë  fcrvir 
de  fpecifique  contre  toutes  fortes  de  coliques 
quelque  reflemblance  qu'elles  ayem  entre  el- 
les par  rapport  aux  fyroptomes  dont  elles  font 
accompagnées.  11  y  a  peu  de  cas  où  il  foît 
plus  facile  &  en  même  tems  plus  dangereux 
de  prendre  le  change  que  dans  celui-ci. 


ARTICLE    III. 

JoANNis  Wtbo,  FiK  Ant.  Jurhconfmki, 
7i  V^^*.^<5ATioNiBUs  IN  Jure 


Singularis. 

C'eft-à-dîre 


Traite'  des  Interrogations  eh 
Justice,  par  MiIIe  AN  Wybo,  Doc^ 
uur  en  Droit.  En  gtznàoéiavo  ,  pagg.  iSo. 
A  Lcide^  chez  Abraham  KalUwier.  ryjz. 

C'Eft  ici  une  efpéce  de  Commentaire  fur  le 
Titre  duDiGESTB,  (a)  Des  Interri^. 

giUioHs 
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ffiUns  en  JmJHç$^  &  des  Aâimis  q\x\  en  oaif* 
leot.  L'Ameur,  jeune  Zélandois  y  k  Ayo* 
cat  à  Lm  /£tir ,  nous  donne  cet  Ouvrage  corn-* 
me  les  prémices  de  fes  Etudes  i  &  il  ezpolè  « 
dans  fa  Préface,  la  raifon  qui  Ta  déterminé  i 
cboifir  la  matière  dont  il  traite.  Il  avoir  pris 
à  tàcbe  y  depuis  environ  deux,  ans  d'examiner 
les  Lioix  du  Dij^efte ,  dans  lesquelles  divers 
Doâeurs  très-célébres,  un  Cu  jas^  un  Ho* 

TOMAN,  UnGlPHANIUS^UnÀNTOINB 

F  A  V  R  £ ,.  &  après  eux  ,  en  dernier  lieu  ,  {a) 
WiSSfiNBACH,  ont  cru  découvrir  quelque 
chofe  de  changé  ou  d'ajouté  pat  Tribo* 
>ii£Ny  en  vue  d'accommoder  ces  Loix  aux 
Conftitutions  poftérieures  de  l'Einfereur  Con* 

STANTIN,  de  Zs'nOH,  &  de  JUSTINIEN 

xnéme  ^  par  ordre  duquel  on  Ait  que  ce  Juri»» 
confalte  Courtifan  compila  le  Con>s  de  Droit 
^  qui  nous  refte.  Les  plus  judicieux  Interprètes 
^  font  convenus ,  &  conviennent  encore  au* 
jourdhui ,  «  d'une  bonne  partie  du  moins  de 
ces  interpolations.  Mais.ndtre  Auteur  ne  veut 
point  qitendre  parler,  de  rieif  de  tel 9  pour  ce 
qui  regarde  les  Fragmens  des  Jurisconfultes, 
que  l'on  voit  dans  le  Digtfte^  Il  s'eft  mis  de 
bonne  heure  dans  l'efprit ,  &  il  témoigne  s'y 
confirmer  de  plus  en  plus  ,    que  c'en  feroit 

fait 

(4)  Ce  Jansconfolte ,  en  Ton  vivant  PiofciTeor  \  Vrd^ 
mi^f ,  'publia^  un  Livre  1  imitoië  :  EmbitnutM  Triboniani  » 
five  Leges  à  Txiboniano  tntêrp»léts  ^  &  sd  ntvi  Juris  rutiê^ 
neminflexd.  Cet  Ouviagc  a  été  ilmpiimé  ,  en  1700.  joint* 
«vec  d'attuts  iiictSi  à  les  Difimattoms  âd  bijthk*  Im^':. 
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jt4'  BiiuoTHftQsrs  DB  L^Étraiopii^ 

hit  de  toute  raflcienne  Jurisprudence ,  fi  Totl 
tomboit  d*ac€ord  que  Tribomun  a  ainfi  joué 
un  DMUTaisrolle.  fous  le  nom  ti^mAt  d*on  Ju^ 
risconfttlte,  tantôt  de  Tautre,  dont  les  Ecrfcs 
ne  ibnt  point  venus  jusqu'à  nous.  Mr  IVybé 
fuc  fur  tout  fcandalizé  de  ce-  qu'on  a  préten* 
du  qu'un  paragraphe  tout  entier  de  Ja  I.  Lof 
du  Titre,  dont  il  s'agit ,  ne  pouvoir  £tre  de 
Callistrate,  aqûf  il^  eft  attribué  ;  par* 
ce  qu'il  y  diroit  une  chofe  toute  contraire  à 
Tufage  de  fon  tems.  Cependant  les  titvezfet 
explications  de  ceux  qui  ont  voulu  abfbîument 
laifler  le  Texte  »  tel  qu'on  le  lit  \  à  i'anden 
}uriscon(uîte  dont  il  porte  le  nom,  neparoif^ 
foiient  rien  ftoins  que  foltdes  à  nôtre  Auteorl 
11  fallut  donc  qu'il  cherchlt  ^  â  quelque  prix 
que  ce  fBt ,  dans  fon  propre  fond  ,  deE^noi-  fi 
fatisfaire  lui-même.  11  en  efl  venu  i  bout,  St 
il  iè  montre  fort  content  de  Ci  découverte. 
De  dire  5  s'il  fatisfera  auffi  ceux  qu'il  combat, 
ft  ceux  même  qui  peuvent  être  pour  le  fond 
de  fonièmiment,  cVft  une  autre  itfaire;  Quoi 
tqu'îl  ep  fott,  vAli  ce  qui  lui  a  donné  occa* 
ifon  d'expliquer  à  fa  manière ,  en  onze  Cha^ 
pitres ,  tout  le  I.  Titre  du  Digefte^  d'où  (tint 
tirées  les  paroles  fur  l'Auteor  &  le  fens  des*^ 
quelles  on  e(l  en  conteAation.  Il  parcourt 
pour  cet  effet  YEM$  dm  'Priuur  ;  &  à  mefore 
qu'il  en  éclaircit  les  termes  ,  conçâs  tacite- 
ment de  la  manière  que  l'a  conjeéhiré  feu  Mn 
NooDT,  il  y  rapporte  les  Loîx  qui  renfer- 
snept  les  dpcifions  d«s  anciens  Jurisconfultes 
i^  divers  cas*. 

Poun 


OBdn^Navetnbée^ Décembre  1^1%.  ^if 

.'Pour  metire  les  Leâears- au  fatt ,  for  I'ar«- 
ticle  qui  fait  le  commeacemenr  &  le  grand 
bne  de  cei  Ouvrage ,  il  faut  donner  d'abord' 
tine  idée  générale  de  la  matière  ,  dont  *  n6tre 
Auteur  ne  traite  qu'après  avoir  ré^îité  ceux 
qui  avant  lui  avotent  voulu  expliquer  leTexte^ 
comme  étant  de  Callifirate. 

Il  ne  s*ag?t  point  de  toute  forte  i^lnterroga^ 
tkms  ,  faites  â  Toccafion  de  quelque  Procès  ^ 
préfentou  i  venir,  Civil  ou  (4)  Criminel  : 
mais  ftulement  des  queltions  qu'une  Partie 
faifoft  à  l'autre  en  JuAice  »  far  quelque  affaire 
civile f  ou  pécuniaire,  &  cela  avant  la  contes- 
tation en  caufe,  par  où  le  Procès  étoit  formé. 

Lf'ufage  de  ces  Interrogations  fdppofe  (^) 
me  régie  de  Tancien  Droit  »  que  fldtte  Âu«*: 
leur  prétend  avoir  été  établie-  par  !•£<£/  iu 
Préteur^  mais  fur  ouoi  il  allègue  lui-même 
un  paflage  de  (r)  Cice'ron,  qui  prouvé 

(«)  Ymm  Ctf*  ly.  pag.  50 1  su 

(k)  Cap.  111,  p«|.  ji ,  ér  fi^. 

(m)  Nom  &  PRiETORlIS  B  XCePTIONIBUS  mu/t^ 
êxeMmmr  éiSfi^ms  ,  ér  /r4  J  U  S  C I V 1 1 B  btAnhm  ctnjhtu- 
$na»9  mtau^  têâéit  is  »  ^  nên  »  ^mmédm^dÊÊm  ofttn ,  tgt' 
n't»  Ot  Inrcnnone  ILnçtoc.  Uk^  11.  Çâ^,  xf.  Qn  Yoift 
\\  claiiemenc  que  l*Orateui  Romain  diftinguc  encre  let 
ExctftUns  ,  on  fins  de  non  recevoir ,  que  le  Préteur  four* 
nifloir  par  foo  Edit  }  fie  ce  qui  étoit  établi  par  le  Drtit 
0*91/  cotoue  €CHJc  qui  deniaodoienf  plus  qu'il  ne  fiitlolt« 
pu  qui  manquoienc  en  quelque  autre  chofe^  concernant 
les  formule^  ft  formalités  4u  B;ureau.  Aînli  c!eft  aii 
'2>fM>  Civil ,  introduit  par  les  Jurisconfultes  fous  otnbae 
4' interpréter  l^^DomitTéUttt  qu*il  faut  rapojKei cette  ré- 
gie» dont  la  Battue  4'aiUcui«  ac  coiiTicat  guéta  à  Jf 


^6  Bntmrmmoisnvm  M^Emmowmi  ^ 

pséeiCémcat  le  coBtndre.  Voici  <^  qM  c'^1; 
Gbci  les  Rmmmms ,  qaand  OD  uppelloii  qoiA-^ 
CDD  en  Joftice,  il  fklloii  bioD  A  donner  de  g«r* 
de  de  lui  demander  la  moindre  chofe  au  d^ 
de  ce  qa*il  dévoie  ^  lors  qne  la  Dette  étoit  de 
Mtore  à  pouvoir  être  déterminée  exaâtanenr. 
Ilii'y  alloit  pas  de  qk^HS  ,  que  de  perdre  en* 
t^ement  (a  canfe.    X^)  Ce  qae  Ton  avoit 

Sétendo  de  trop  ,  foit  ponr  la  quantité  de  le- 
ette,  foit  ponr  le  tems  on  le  lien  da  paie» 
ment ,  foit  à  quelque  autre  égard  que  ce  fftt  ; 
nmportoit  &  faifoit  coBfifquer  »  pour  ainfi  dw 
te,  au  profit  du  DéUteur^  ce  qui  étoit  dfl  v^ 
ritabiement.  Telle  étoit  la  rigueur  d'une  ju<9^ 
dsprudence  formalifte«  vemië  de  ce  refpeâ  fo* 
perftitîeux ,  que  les  anciens  Jurisconfuites  ih 
voient  introduit  ou  entretenu  Cbigneufeinentf 
pour  toutes  les  formules  &  les  fmnaltteï  ufi* 
tées  ou  dans  le  Banean,  ou  dans  les  afiàtiee 
de  la  Vie.  Mais ,  avec  le  tems ,  PEdit  du 
Préteur ,  indulgent  fur  ce  point  comme  lur 
bien  d'autres ,  fournît  aux  Plaideurs  un  moim 
'mifé  de  prévenir  les  faites  fâcheofts  de  la  Sur^ 
demande.  Qa  y  étoit  fouvent  eipofé ,  ùMt 
de  favoir  certaines  cbofiBS^dont  leD^ndeur 
devoit  être  bien  inftruit.  v  11  fut  donc  permit  % 

on 

^Qtlité  te  «oiiTttiiCez  y  qoe  Ict  Yf^tcnn  întrodaUôleiit 
pac  Icus  Edics.  Oa  fait  qu'ils  cheichoieat  foftfou»  | 
mdoQcic  la  rî^^eoi  do  Dioit  ,  plât6t  qu*à  Paugmeiuetj 
•Q  i*eiitttteaii. 


<*>  y^ J'*^*'*-  ^^'  ï^»  Cap.  ê.    D9  jmhmhSf  È. 
f  }•  Se  làHkiGu  Iti  intapiltn.        . .     <  /  - 


QttCrâuicier,  ptr  exemple,  qui  a?oit  tâ!on 
ocmtre  les  H^ntiers  de  foD  Débiteur,  de  ft 
pcécaationmr ,  tvam  que  la  Caofe  &k  portée 
défaut. ks  Juges,  aux<)oels  le  Préteur  la  ren^ 
voioft,  Apour  cet  effet  de  demander  enjuftice 
à  QB  Héritier,  qu'il  fouloit  attaquer  comme 
td,  s'il  étoit  véritablement  Héritier,  ou  quel* 
le  portion  il  svoit  dans  l'Hérédité.    L'Hérf« 
lier  étoit  tenu  îndifpeDfablement  de  répondre 
MeétSw  :  &  de  ^elque  manière  qu'il  répon^ 
éit  ^  qu'il  dît  vrai  oû  son ,  le  Diemandeur  é* 
toit  non  feulement  à  l'abri  de  tout  risque,  mars 
encore  il  pouvoit  prendre  droit  fur  la  réponfè, 
en  vertu  de  laquelle  il  aquéroit  une  Aélwm 
ooimiiée  Iwêtrrogatoire.    Cette  Aûion  en  fup* 
pofoit  toujours  une  autre  principale,  9t  ne  faf^ 
ùàt  qu'y  donner  la  forme*  Afnfî ,  dans  l'exem^ 
pie  que  je  viens  d'alléguer  ,  il  falloit ,  avant 
^Qtes  chofts,  que  le  Demandeur  prouvit  de* 
fraat  les  Juees  la  Dette  du  Défunt  :  Lie  De» 
fendeur  n'etoit  point  cenfé  l'avoir  avouée  ^ 

Sr  cela  ièal  qu'il  s'étoît  reconnu  Héritier. 
[ais,  auffi  tôt  qu'il  conftoit  de  la  vérité  ft 
de  la  qiMntité  de  la  Dette,  le  Défendeur  étoft 
amdamiié  à  paies  ou  le  tout ,  ou  à  proportion 
delapmtde  l'Hérédité  qu'il  s'étoft  attribuée 
dans  fa  ré^fe  juridique ,  quand  même  S 
«n'aaroit  point  été  du  tout  Héritier,  ou  qu'il 
l'auroit  été  d'une  moindre  portion.  Que  £ 
l'Interrocé  refufoit  de  répondre ,  ou  qu'il  ft 
dît  Héritier  d'une  moindre  part  qu'il  ne  l'é- 
toit  ;  le  Demandeur  avoit  alors  si^on  coniscp 
lui  pour  toute  la  D^ic. 


r  G*cft  fiir  et  leUcs  ImUmgêUmu  em  Jmfiicei 
H  for  Ifli  A^êus  Imtrrtgé^ÊÎm  (pi*€lles  {ho* 
ftaUbicni,  que  roalcnt  les  Fiagomifi  de  Ju« 
I.IEH,  4e  JaV.olen,  de  PoMPONiuSt 
de  Cajus  Y  de  Paui»,  d^ULriEM,  de 
P.AFINI-.EN,  r»flbiiiblei  d«B»  le  Digeste 
ioQS  le. Titre  £?r  Imurr^gêêuiàikmi  m  Jwrt  fa^ 

en  diVerf  endroits  des  anties  Livres.  Cepen» 
damÇALLisTEATE,  dout  le  noni'pittc^ 
à$m  le  premier  FrffBisnc  da  Titre ,  &  qui  ri- 
toit  en  même  teins  {a)  que  Péfimiemi  apris 
nroir  tai-méoiie  parlé  des  Interrogations  en  Jos- 
tict^,ii  de.ce  qni  les  rend  néceflaires,  ék 
nctsepKnt ,  i  faivre  le  feos  qni  fe  préfeo^  d*a* 
hotdf:qaciesASkms  Imtfnt^goMrfs ,  dont  oa 
cbeichok  à  fe  ma^oir  par  de  tell»  Imerrogt» 
taons ,  ibnt  des  chofes  farannécs*  (^)  1  n  t  £  a« 
inoGATomis  Mtfnn  actiomibus  ho» 

2>iE  MON  utimur:  fMia9fcm9  c^giutr  éÊtttt 

MMtf  firefmemUMUmr  ,  (sf  in  DESUETUDINEii 
ABIE&VNT  :  fed  imnmmmodo  ad  proiatioMet  J^ 
Sfé^tiu  fiijS^iuntts  ,  qné  mk  mdversi  part^ 
gxprtffa  fueriitt  étpmd  Jmdi^Si  vel  im  kredàsti- 
ttu^  vel  im  skis  rêkms ,  f «it  im,  camfis  vertMmtwfm 
j.  Nous  ne  pratiquons  plus  anjonrdlmi  ks 

n  Aaiam 

(m)  'C*dk  ce  que  dit  nôtre  Auteiy  ,  C^.  IV.  pâg,  4^ 

•aiais  CsUs/hat*  vivoit  aoai  fous  ^Uxémdrt  Sfpéfr  »  &  d« 

fcms  ^*Vt^  ,  Se  de  Pâml  i  car  Us  fuient.  to«s  tti^  Atiès* 

leuts  de  cet  Empeicui,  à  ce  que  dit  X^ABIPRIDIUS.  m 

*-^4Um,  Sivtr.  Cap.  ult.  - 

(4j  !•  z.  f.  t.  D.'De  luftn^M^ 


r 


n/Aâions  Interro^atcarcs,  parce  que  perron* 
jj  ne  n*eft  contraint,  avant  le  Jugement,  dé 
n  rien  répondre  au  fujet  du  drpit  qu'il  peut  a- 
„  voir.  C'eft  pourquoi  on  n'emploie  guéres 
^  ces  fortes  d'Aâions ,  &  elles  font  deve<« 
n  nues  hors  d'nfage.  Mais  les  Plaideurs  fe 
^  fervent  feulement  comme  de  preuves,  dei 
«I  réponfes  qu'ili  tirent  d'une  Partie  adverfe 
H  devant  les  Juges,  foît  qu'il  s'agîflc  d'Héré* 
^  ditez ,  ou  que  les  Procès  roulent  fur  d'au- 
„  très  chofes."  Ainfi  plufieurs  Jnrisconfuke» 
célèbres,  &  CdUiftrate  lui-même,  fe  feionf 
donnez  la  peine  de  commenter  l'Édic  du  Pré-* 
t^ur  fur  un  article,  i  l'égard  duquel  ce  qu'it 
portoit  n'étoitplus  d'ulàge. 
,  Voîcî  l'expédient^  dont  nôtre  Auteur  {m) 
s'eft  avifé ,  pour  éluder  rabfurdité  qui  naît  de 
là,  ep  fttppofant,  comme  il  fait,  que  ces  pa^ 
rôles  font  véritablement  de  CaUiftrau^  Avant 
('£dit  du  Préteur  pur  lequel  les  Interrogafiotu 
wm  Jufitfie  furent  autortfées  »  il  y  avoit  eu, 
nous  dit-on,  une  autre  forte  d'Interrogations 
en  voffue,  qui,  quoi  que  faites  feolement  hors 
4e  Jufticei  &  avec  Une  pleine  liberté  de  rép6n«> 
dre  ou  non,  avoient  du  refte  le  même: effet, 
&  fe  faîfoient  i.peu  près  de  la  même  maniè- 
re* Mais  alors  il  étoit  fouvent  très-dîiBcîlé  de 
prouver  ce  qui  avoit  été  demandé  ou  répon* 
du.  Le  Préteur  y  remédia,  en  ordonnant  que 
déformais  la  Demande  &  la  Réponfe  fe  £»• 
soient  en  là  préfence,  &  par  fon  autosité.  Les 

an» 
(4)  caf  ♦  nu 


|t9  SnsAé^mMQpmnkïï^Ëxnion 

flocicooes  Intcrr^attoos  étoiei^  d'iAleurs  iu- 
jettes  à  trots  abas«  Car  x.  0&  tendok  fou- 
vent  par  là  des  piég»  à  celui  qa^oa  interro» 
geoit,  poor  rengager  à  répondre  de  manière 

2a'jl  femblit ,  P^  exemple ,  s'être  recomra- 
;al  Héritier,  quoi  qa'il  (Qt  fort  bien  que  d*aa*, 
ues  L'étoiem  avec  lai,  &  aii*il  ne  penAt  nol-* 
kment  à  fc  donner  pour  Sacce0ear  nnhwfèl 
da  Défunt»  Cependant  on  anrpit  eft  foin  de  (è 
manir  do  bons  Témoins ,  qui  dépofbient  ea*^ 
fiiite  an  gré  du  fourbe  Inferrogatenr. 
-  2.  Souvent ,  an^  contraire ,  celui  qo*on  ia« 
tfrrogeoit  en'parttcnlier  s'exprimoft  obfcaré- 
ment  on  de  bonne  foi,  on  à  defièin  de  trom^ 
per;  après  quoi,  qnand  on  Tattaquoit  en  Jits* 
ticé  comme  Héritier ,  en  wnn  de  fa  réponfë, 
il  foâtenoit  ^n^l  ne  s'étoit  point  neconnct  tel, 
on  du  moips  il  difoit  avoir  ajofité^en  même 
tenus ,  dc-qiMille  portion  H  béritoit. 

3.  Mais  iè  pins  grand  abns  venoit  d'qn  toor 
que  jonott  celui  qni  proprem^t  devoir  être 
interrogé ,  &  attaqué  enfuite  en  Juflice  con* 
fermement  à  fa  réponfe.  it  allait  trouver  ^ 
mais  fans  témoins ,  un  Crâmder  du  Défunt, 
dont  il  failbit  femblant  d*hériter ,  ou  dont  il 
étôit  véritablement  Héritier,^  mais  non  pas 
fiéul ,  &  il  difoit  à  ce  Créancier:  TiTius, 
éhut  je  fuis  H  e'  R  i  T  i  E  R ,  nr^  vous  devcit'Hpas 
tant  ou  tout  ?  lie  Créancier  ravi  de  cet  aveu , 
eomptoit  là^deflfus ,  k  en  cônféquence  deman» 
dort  tout  œ  <|Qt  lui  étoit  dâ  par.  le  Défont  t 
un  homme  qu'il  croioit  s'être  reconnu  Héri* 

tier  unique.    Mais  il  fe  trouvoit  ou  smc  celui* 

• 

Cl 


r 


ci  n'étoit  pGÛQt  da-  tout  Héritier ,  oa  qi}'il  M 
rCtoft  qti*en  partie.  Âinfî  le  pauvre  Demaii« 
iieuT  perdoit  fa  Dette. 

Enfin,  dJt*on,  les  anciennes  Interrogations 
hors  de  Juftîce  avoient  ce  défaut,  qu'on  avoit 
beau  interroger  une  Partie ,  elle  n'étoit  nulle- 
ment tenue  de  répondre.  Ainfi ,  s'il  ne  lui 
))laifo{c  pas  de  parler  «  on  demeuroit  dans  Tin* 
certitude  de  la  manière  dont  on  devoit  sV 
jprendre  contr'elle;  &  par  conféquent  on  étoit 
Ibu vent  expofé  au  péril  de  la  Surdemande. 

Voilà,  félon  Mr.  IVylfo  ,  ce' qui  engagea  le 
Préteur  à  introduire  les  Interrogations  tn  Jufli* 
ce  ,  par  lesquelles  une  Partie  ne  pouvoir  pas 
être  fi  aifément  trompée ,  &  auxquelles  au 
moins  perlbnne  ne  pou  voit  impunément  fe  dis** 
peiifer  de  répondre.  Dès -lors,  ajoute- 1 -on, 
les  Interrogatrons  faites  hors»  de  Juilicé  ne  ce£* 
lifrent  pas  a  la  vérité  entièrement  :  mais  Tufii* 

f;e  en  devint  beaucoup,  moins  commun,  &  el- 
es  furent  prefque  abolies.  C*e(l  de  celles-ci 
que  veut  parler'd-abord  Caiustrate,  quand 
H  dit  :  Intefrogatortïs  auttm  a(ttontbus  hodit  mm 
«  ntimur  &c,  jaeo<iue  minus  frequeniantur  ^  bf  îm 
defuetudintm  obserunK  Après  quoi  il  en  vient 
aux  nouvelles  Interrogations,  établies  par  r£« 
dit  du  Préteur ,  &  auxquelles  fe  rapportent 
tous  Jes  Fragmens  de  ce  Titre  :  6ei  tamum* 
modo  Ad  frâéiêiones  litigatmhns  fufficsunt  €m  ^ 
qua  Mb  adversi  farte  exfrejfa  fuerint  éifud  Ju; 
Mces  &c.  .         '  • 

Cette  explication  ikureroft  tout  :  il  ne  lui 

manque  qu*une  chore,  c^éft  d^étte  vraie  ,  ou 

7'om.lX  JPart.IL  X"  feu- 


lié  fik^tb^irV^  mVfttïÈLoPB; 

mitttàfiï  vhinëMblâbtt.  'T^ulte^n'on  M 
H,  n*éft  <}ù^ade  i^ure  hypôfb«fe/&  des  plu 
fnal  fondéejs  r  V^^  refprit  de  lyciéiM  &  de  pré^ 
fKtltlon  aiît  jatïjàîs  dîâées.    NCtre  Auitcur  fop» 

Êfe  un  flA,  qu*n  ne  prouve  .point  :  &  bâtis* 
it  Hiï  cette  llippbfltloii  gratuke;  ilfait  vîo* 
lence  aux  ttfrmei;  pour  troùVef  »  dans  les  par 
foles  t]Uf  paffent  fous  le  nom  dé  CaUifirëte'^ 
mne  ibrte  ^^Interrogations  9(  d'Aâhns  tmerr^ 
garoirtSj  qu'e  Ton  puîf&  regarder  comme  de^ 
venues  hors  dXftge,  duitms  de  ce}urîscon« 
ibhe.  On  n*a  kèctin  exemple  de  quelque  Iir 
terrôgation  faîte  hors  de  Jufttce ,  d*oà  îl  na^ 
^utt  tme  ÀélioH^  ïnterrogatoir*\  Xi  s*en  fauf 
beaucoup,  qu'un  p^iirage  de  («^  ISfiNE^QUE* 
dont  Mr.  IVyho  faft  fon  fort  ;  prouvé  te  qu'il 
en  infère.     S'il  iill^gue   (Taineors  quelques 

Loix, 

'  ;(«)  ^tà  éniiH  dltkd  ^fti  ,  tfmm  eHik  ^  'qi^M  tktêrrêfàtiif 
mntês  in  frémàtm  ûidtiéitù-t  ^uàm  mi  fyntmU  tttklt^  tiéfti^ 
twr  2  Sfd  (pmnÊàw^ànm  ittêim  Prsttr  ^  fie  im  Fi^^fàf 6r«  m 
inte^ufn  xe^hniu  Epift.  XLVUL  i»e  Philofophc^  farlul| 
aux  Sophiftes ,  qui  par  det  queftiens  oc  ttes  laitonnemetit 
fttvolies  I  ^emb«me>iefit  ctus  svec  qui  ik*ài^tuiettt'i  • 
kt  contpaiè  aax;Pl«i4ems»  ou  à  Ions  Avomu^  qA  ehea* 
choteat  \  jcttet  dans  l*ezreux  une  Fattte  ^t  de»  i&tefso» 
i^ations  captieufes ,  afin  que  cette  Faille  >  ainfi*tcoaipée| 
manquât  à  quelque- chofe  de  ce  que  «lemaodoitnt  les  lé* 
gks  ides  f  totales ,.  U.  aiaiî  fwdft  §k  caHfe^  Mais  eé 
qui  pfécéde ,  infinuë ,  qi^il  s'^U  dUousi^pvIitioAs  hktm 
en  Juiiice  :  Fsr  ifittd  PhilofiphU  fint  niffrtf ,  &  tmft$  ,  i»/*" 
#NR^,  iOdÊr  AO  KLSim  S^DÊNTm^S  ,'exetjnUms.  Mab 
pofe  même  que  Sm^m  parlât  d*liKeirof atioat*  fkitts  en 
|aftieoUef'<  SfciiMfreit-â  de  \^  ,  qtîeiceUû^â)  même  qui 
avôit  iuteuQze  .  <tÀ^  de  bonne,  foi ,  .ou  à  iaaiiv«U  éé- 


Irtoii,  ce  font  des  Lob  dali$  lesquelles.)*  d# 
&a  prppre  9vcp  ,  H  s*4git  d'Inter^OgttioQ^  eo^ 
jfoiiice  i  on  d^sntres  Interrogations  qui  n*oni 
aucun  rapport  avec  le  bût  &  Tutqge  de  celles 
qu'il imagilie.  Les  abus. «qu'il  détaille,  pou* 
voient  avoir  lieu  depuis  TEdit  du  Préteur,  mtà 
bien  qtt*«iparavant  ;  k  cela  parait  par  les  Frag* 
milfl|s  niémes  des  JuriscOnfultes ,  qui  l'expli- 
quoiest.  Car  rieno'eft  plus  abfurde,  que  de 
dire,  comsie  fait  nôtre  Autwt,  (4)  que  le$ 
déctlioBa  de  ces  JurMconfuUes  au  (ujet  dés  In* 
ter^o^ations  en  Juftice ,  dont  TEdit  pa^le,  a* 
voient  été  firites  en  vue  des  anciennes  Interro- 
iatkxis  hors  de  Jufiice^  &  des  cas  sir  rives  à  . 
Jaa  occafîon,  avant  l'Édit.    Comuae  fi  r£« 

'  dit  du  Préteur,  &  les  Commentaires  des  JUnV 
^onfultes ,  euffent  été  publiez  en  in^me  tcms  î 
Ou  comme  fi  les  Jurîsconftiltes  s'étoient  em- 
barrafièi  de  décider  d'autres  cas ,  que  ceux 
qu'ils  voioient  oaltce  i  l'occafion  çie  r£dit,  & 
des  termes  dus  lesquels  il  était  conçu  t  Ces 
déctfitas  ne  i^enoient  certainement ,  qu'à  me* 
Ihre  que  la  pratique  &  l'etpériente  Jàontroient 

*  fa  âéceffité  d'éclaifcit  quelque  partie  es  l'£» 
dit,  pour  rappliquer  convenableofeat. 
I  ]t  n'tti  garde  de  m'attaches  à  montrer  en  dé- 
tail tAi  {oiblcfib  des  raifoBiietneDS  embarrsDQleai 
de  'îiÙiÊC  Auteur,  il  iliffit  de  tapportef  Tar* 
g4tnent^i>  tire  lié  «e  .que  les  jûdscoiiiuUeSf 
eir  ftirlant  des  Interrogations  introduites  par 
l'Edit  du  Prétejir  i  y  joignent  fort  fouvent  lai 
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eiréonftancc  d*iîcre  faim  ea  jafttce  :  Im^errm^ 
X4fU  im  Jure^  Im^rr<igëtus  h»  Jure^  aa^  apmd 
jPrat&rem  &c*  A  quoi  bon  ceU^dîi^il,  fi  ce 
n^eft  pour  les  d]'ft{n|uer  des  anciemies  Interro- 
gations ,  qoi  fe  fAJfoient  en  particulier  &  hors 
de  Joftîce?  Mais  qui  ne  voie  que  c'eft-là  une 
pare  pétition  de  principe  f  On  poorsoit  tout 
anffi  bien  ravfonner  ainfi  for  on  antre  fojec  : 
,^  Selon  Tancienne  Jurisprudence  Romaine, 
,)  quiconque  cédoit  en  Joflice,  avec  certaines 
,,  formai itez,  un  droit  d'0)ir/riirf^,  (ii}parexem* 
^  pie  V  ou  ^Hhiéti^  en  perdoit  tout  i'avan«> 
,,  tage  y  lors  même  ^u*il  fe  trou  voit  que  ce 
•  ^  droit  ne  ^afToit  point  à  celui  à  qui  W  avait 
,,  voulu  le  transférer  ;  &  les  Jutisconfuites, 
„  eh  parlant  d'une  telle  Ceffion  ,  l'^pelient 
^  C^ffio  in  Jure  y  Céder  e  in  Jure  :  Donc,  a- 
,,  vant  que  cette  jurisprudence  fût  établie,  il 
9,  y  avoit  une  autre  forte  de  Ceflion  ,  faite 
9,  hors  de  Judice»  dont  Teffist  étoit  néanmotna 
i<f  le  m£me  ".  D'ailleurs,  on  tournera  îd  ki 
médaille,  &  l'on  dira. avec  beaucoup  plus  de 
fondement ,  que  la  raifon  pourquoi  les  mota 
f»  3^«fv  marchent  ordioairement  à  la  fuite  d^/r? 
terrogatia^  Interrogatus  &c.  c'eft  pour  donner- 
à  entendre  )  que  les  fk^ttt%bnem^ations  ^  atiffi 
bien  que  les  Ceffims ,  faites  hors  de  Juftfce  4 
n'ont  nullement  la  mjme.fçrce  &  k  inéme  u^ 
âge ,  que  celles  ^i  fe  fokt  en  :f  uftice.    De 

forte 

if)  Voiez  le  Traité  de  feu  Uù  KOODT»  Z)#  Vpt* 
frnâM  ,  Lib.  II.  Cap.  lo.  &  les  Notes  de  Mr.  SCHUI- 
T  I N  G  fin  la  Juris^rudtiitU  sAm'Jmfiimawté  ,  fig.  $%^ ,  6%Sn 


jbne  qo'îl  fâiit  toftjovirs  Ibufentendre  ces 
mots,  dont  le  diéfir  d'abréger  antorife  fouven( 
J'omïliîon,  fans  préjndîce  du  fens,  aflcï  cîgîf 
d'ail leors  par  la  fuite  du  difconrs. 

Mais  quand  mime  on  auroit  avancé  qnel* 
que  chofe  de  Ipécreux,  d'otf  il  y  eût  fujet  d'fft- 
ferer  la  réalité  des  prétendues  Interrogations 
hors  de  Jujïiee  ,  qui  anciennemetit  donnaflènt 
lieu  à  quelque  ÂSion  Interrogatoire  ;  ce  ne  ft-- 
to\t  pas  encore  ftîï.  Il  relteroît  à  prouver , 
que  Ton  peut  entendre  de  ces  fortes  d'Aâ^ons 
les  paroles  qui  paroiffent  dans  le  D  j  g  e  s  r  e 
Ibus  le  nom  de  Callistrate:  ïnterroga- 
Ursh  aMUm  aSionilms  bodie  non  ntimur  &c.  Or 
adnDÎrons  ici,  de  quelles  machines  nôtre  Au- 
teur tf  eâ  befoin ,  pour  trouver  fon  compte» 
Cehii  qui  parle  ,  quel  qu'il  Ibît,  après  avoir 
dît ,  que*  les  Aérons  Imerrogatohres  font  hors 
d'ufage  de  fon  lems  {hoMe)  en  donne  piour  raî- 
fiao,  qxxt  ferfanne  n^eft  contraint ^  c'eft-à-dîre, 
comme  on  voit,  au  tems  même  dont  il  parle*, 
de  rifiOidre  avani  le  Jugement,  Que  fait  IVlr. 
Wybo'i  II  vous  explique  cela,  comme  s'il  s'.v* 

Îiifolt  du  tems  auquel  avoiem  lieu  les  Aâion^ 
ntcrrogatoîres,  que  Pon  dit  être  abolies;  & 
ptrtioe  nouvelle  Régie  de  Critique,  il  chan» 
ge  de  fa  pure  autorité  le  Préfent  eji  Paffé  :  vous 
dîrîet  qu'au  lieu  de  mmo  eogitnr  &c.  où  il  faut 
oéceiTaîrement  foufèntendre  Thopie,  qiri 
précède  )  il  y  a  dans  le  Texte  :  nemo  olim  coge^ 
hatur  ante  judicium  de  fuo  jure  aliquid  refpon^ 
dere.  Voilà  juftement,  félon' nôtre  Dcdeur', 
le  défaut  des  ançionnes  Interrogations  hors-^ 
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J^fticet  qfli  fat  eaaiè  qn^att  penfa  à  tatortAn 
les  jnierrogîuiom  leii  Jdftice!  It  ne  Isi  eft  p<$ 
même  venu  dans  l'cfpric  ^  aa  mbms  U  n'en 
^aîtpas  femblam,  qu'il  fBt  nèceSkire  dejnftî- 
£er  en  quelque  maaiére  ufie  empilage  ^  qui  oc 
peut  que  parottre  fort  étrange  è  tous  les  La> 
leurs»  Le  à6(\t  ardent  qu* il  a  de  ramener  te 
ifeas  des  paroles  à  Ton  t^Mmt^  loi  cdcfie,  oa 
.luî  fait  difJSmuler ,  ce  qu'il  y  a  dans  ion  mter* 
prérâtîon,  qui  choque  non  feulenrent  laGtan- 
matre  ,  mais  qui  encore  donnieroit  nne  très* 
mauyaife  fdée  du  Aile  dçs  anciens  Jurtsconfii^ 
.tes,  de  1- honneur  desquels  Mr./^yA©  n^cftp» 
moins  jaloux ,  que  de  celui  de  Trihamtm^  Fir 
Jà  il  a  auffi  été  rédavc-  à  entendre  les  mots  4i^ 
judicmm^  Comme  sMIs  fignîfioient  ,atant  qn'ofl 
foie  vetHi  en  Juflice  ,  ou  devant  le  Prétest: 
,au  lieu  qu'ils  peuvent  &  doivent  être  expli- 
Quez  y  $vant  le  ysfgîpmem  prn^prement  aiof 
B^MTimé,  qui  foft  Tappel  en  Jufiipe,  &  la  co»- 
teftatîon  en  cau(e.  Mats  ^  à  moins  que  à; 
yenverftr  toutes  les  régies  da  langage*,  on  tt' 
••fauroît  appliquer  les  mott^Nem^  cog}tmr  4c 
qu^au  tems  qui  fuit  le  non^ufage  des  inteno- 
.cations  t  dont  il  eft  parlé  ici.  Par  coofiSquea 
ce  n^  font  pas  ceilei  que  n^tre  Auticnr  fc^po' 
le  avoir  été  faites  h^ts  de  |afHce;  &  il  failKst 
^:»ntraîre  que  ce«foi«nt  ceUes-ià  mêmes  qni  i 
faifoient  en  Juftice-;  desquelles  la  force  èc  I*» 
ilifé  dépendant  de  .la  nécelTité  de  réponclreoi 
étoî^  la  Pi^rtie  fnterrogée,  çUes  devofem  naTo- 
^çlîpment  devenir  hor$  d'ufege  ,  auffi  tôt  qw 
f  f  (If  fiéceffité  ce^à»    Car  à  quoi  bon  int^xv^ 
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i9Voa4f«i  &  dts  s^ifOBfes  duquel  .OB  De  pm) 
par  coqfô^iHaH  tirtr  tocan  à«:|DtJget  qtafàx^ 
taot  qnM  jnirpkitr^  Et  càxaxlmc  ftri  à  moiK 
tf er ,  comiriea:  peu  eft  w niffombM)le  la  &ppafi^ 
tioo  que  lah  ^Ir.  /#3/é^,  d-aBcianoes  Interio-s 
.gadoBji  hQrs  de  Joftice  ,  accooiptgnifeinéaii*' 
i^olof  da  même  ctifet ,  que  les  Intercogatm» 
ea  JuAiç^  Car ,  ét^nt  aiafi  libre  à  chacpn  de 
néftouàx^  pu^  de  m  pas  répondre,  coinhieii  pas 
4^gen«.y  «urcHM'i  eu,  qui  v^nloiléot  s'expcHr 
ig^,  .^  v^ffoodam,  à  des  ineonvenîena  ËlcbeuK 
q%Ui  lie  umrit  qu'i  ^x  dV^vjier  par  le  fi« 
timce?    . 

. .  l^  fin  f épond  ta  comoiencemen^   .11m 

£illoit  pas  jSKMfls  fe  permettre ,  après  awoit  bîeri 

foé»  poor  troQvà:  ies  loierrogatioQS  en  JuiH^ 

ce,  &  les  Aâions  qui  eo  réfultem  félon  TE-t 

dit  du  Préte«»f ,  dans  la  dernière  période,  qui 

Hiiarque  au  ccH^ratre  fi  claireivieiit  leur  sÂoli^ 

tion ,  en  nous  apprenant  ce  qui  en  refl^^  &  ce 

qu'il  "j  t  de  cytféreat  .^  regard  da  $€■».&.  de 

l'etfj^t  :   if^^  tantummodo  ad  prohaùones  Ugitato^ 

rihus  fttfficiunt  ta^  ^ua  éU?  advend  parte  exprt^a 

fiur'm  apnj  Judices  &c.    On  voit  î3  ,  felpj| 

iaâure  Auteur  ,  Vuûge  des  Interrogations.eil 

Jo/lice,  en  ce  que  par  leur  moten  on  pouvoit 

prouver  plus'  aîfément  ce  que  la  Partie  întcr» 

togée  ivoit.  reconnu  devant  le  Pr^tepr ,  qu*Q# 

ne  pouvoit  prouver  ce  qu'elle  avoit  r^poiidit 

hors  de  J  uftfce.    Maïs ,  dans  cette  fappoiîtîpn , 

il  auroit  fellu  dire,  ScdUhQii%  ad prQbmonks 

&c.  À  non  pas  ^^^)^  TANïuMi^çiji^o  â^«* 
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fias  de  force,  ow  les  aiicicttoct:lk  c^enânat 
€S  $mtmmm9h  (s)  infime  ckRremeiit  qv'elks 
CB  ont  moins»  Commeiit  pcaHm  ne  pas  voir- 
ie rni  1km  ^  qui  fi|pte  sox  yeux,  ft  que  <^>' 
tons  les  ternies  coocootcm  à  établir  ?  Tant 
que  les  Interrogttioiis  JDridîqQCS  te  firent  de- 
vant le  Préteor  ^  &  avant  hr  conteftatîon  eit 
canfe,  elles  fenroient  i  former  nne  Aâion  par-\ 
ticnliere ,  jointe  &  fniiordoBnée  à  nne  aaire 
frincipale»  Mais  depuis  qn'on  ne  fitt  plot 
obligé  de  répondre  i  une  Partie ,  JQS<pi'à  ce 
que  le  Procès  fftt  ibrmé,  &  la  cauiè  débattoë, 
les  Interrogations  iàites  alors  ne  pouvoknt  a» 
voir  d'antre  ofiq^e,  que  de  tirer  de  la  Partie  in- 
terrogée qnelqne  aven,  qni  prouvât  certaines^ 
chofes  contefiées.  Ainii  le  fond  de  l'AâîoB 
intentée  demenroit  le  même  ;  les  Interroga* 
tions ,  &  les  Réponfes  D*y  changeoient  riett. 
Voilà  maoifeftement  ce  qne  venlent  dire  les 
paroles ,  dont  il  eft  qoefiion  :  &  afnfi  elles  né 
ftoroient  être  de  CalUfiréUc.    De.qoi  i^ont^ 

(«)  ITpd;  fthn»  àrSiëitif  mftul  &c.  di(ênt  les  B  ASILl* 
QUE  S,  Lib.  XL.  Tit.  IV.  pag.  734.  Tom.  V.  Ed.  F^ 

(â)  On  k.tfoa?e  bien  czfriniê  dms  les  StMn  des 

Topfx  -TfàXeu  fjiiv  iwvxvaÇe'    ciiftsfov   H  oùk  €XP^I^9ct  rf 
.  fitTtfpoyeeTop/^  ^'BTi  ««rà    t^»   vrmXaukv  àvri^ç   r^of. 

tA^  îiîav  hiuiiûiv'  Hiev  bîç  àvyvi^Uutv  i«^A4cv  îvrtppeym* 
Topfeu  àfywyxi  ,  xal  th  âAt^et^iv  fiovov  rotç  ^txaÇcfcévotç 
^vii^d^^^^rm  ^  TÊ¥  tpctTMfiévtiv  àirôxpia-iç  »  ç^  i^tv  Si%  rd 


^tes  donc,  fi  ce  tfcft  dt  Uribimiémf  Mr.  i^fc^ 
nscotmott  taNméme,  {«)  qoe,  depuis  M€ 
GonilkmtM  de  Justin ibn  ,  par  laquelle 
«et  Empepeur  abolie  entièrement  la  peine  de' 
]a  Surdemande ,  qni  entrainoit  la  perte  entière 
do  Procès ,  les.  Interrofracions  en  Jnflice  s'a«> 
boHrem  anfli  ;  la  raifon  pourquoi  eltes  avbtenr 
été  introduites,  cefiant  alors.    En  faut -M  da- 
vantage, pour  comprendre  ce  qui  obligea  Tri^ 
iûmem  à  coudre  ce  morceau  de  fa  façon  à  H 
^euc  du  premier  Fragment ,  &  à  racoriimo»^ 
der  aufl] ,  comme  il  a  p4 ,  les  autres  Fragmens' 
du  Titre  àe$  hterro^atiottx  ,  poiir  ks  ajufier  i* 
l'ufi^e  de  fou  tems?  Les  paroles  mêmes',  qui' 
précédent  immédiatement ,  ii  là  fin  de  ceUei^ 
^uî  fout  véritab1ement*de  CéUtiftféOê^  en  four-' 
Btfiem  un  exempje.    Ce  Jurisconfulte ,  traf- 
tant  du  danger  de  la  Sordenriande,  ^ui  rendit^ 
néceffaircs   tes  Interrogations  en  Jultice  ,  le' 
borne,  de  laimnîére  qu*on  lit  le  Texte  au-» 
jourdhnî,  à  (ouffrir  quelqut  dommage:  au  Heu^ 
qu'il  eft  cerrain ,  comme  nous  Tavons  dft  ^' 
qu'on  perdoît  tout  alors,  pour  avoir  trop  de- 
mandé :  Nt ,  dum  igitoret  aâor  ,  qui  ix  fat" 
U  adverfartus  defunSo  hères  exttterh ,  interdun^ 
plMS.ftUffJa  Aï.  1<1}JIJ>  DAMNI  SENTIAT.» 

Un  Jurisconfulte  Moderne  (M  a  remarqué  ft 
y  a  long  tems ,  &  la  chofc  uiuieiaux  yeu«, 
que  Callistrate  avoit  écrit  :  interdum 
flus  petendo  c  aussa  CAD  at«    Mais  parce 

quc„ 

(4)  Cap.  XI.  pag.  170. 

(^j  Jet*  T^Md^  VaTtùc.  LiK  m.  Câf.  f4« 
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'||9  WMooÊmmffirà  Mi  «VA^am^ 

qac,  fçtoo  H^CoiititatfOff  de  (0}  Jummsir; 

oa  en  éioit  quitte  j^or  le  triple^  Snméi 

]«ûtoc  qae  le  Ciisnioo  evoit  co^t^  tB  !><&»> 

<icvr,  &  pQor  le  fépeietion  de  tom  Mtreâam- 

]|ipgc  qu'H  poi^TQit  evoâr  fouffeir  fwr  Mr:  TW* 

lMr«r»  efisbÇfi  \9$  WMSi  de  €0Êffa€0d^  ,  &  mit 

^Iwi  plioe  I  le/lrMtf  4£i«i«ri  femmt.    £ft  vim 

i4r.  ^y^  Teot-Ueiicorc  (A)  ici  itoaiatfiiir  ie 

T<tt«  part  ai  tel  qia'il  eft  forti  delii  pMiode 

Ikncîf o  Jorts^oaTaîie  ;  qoî,  dîHU  s'étoîteôi 

exprimé,  po^r  varier  &  pour  ateégec. .  M«$ 

9liA\  pies. court  de  dire^  atifuid  Jamni  fomM^ 

911^  fâmf^  €éHh^}  £t  y  aH^il  apparence,  /]iir, 

diM»  Tendr^t  mèmt  où  Çédlijbr^tf  pieeoii  i 

tictie  d'espHqeer  rpoig^De  &  k  but  4e9.  Imo* 

rAgetÎQfi^  .eo  Joflice^  îi-eôt  voulu  perter  dV 

ne  iBantéi;e  vague  ^  ^  ne  pas  esprimer  nctt^ 

:9111m  fout  Iç  dauger  qu*OQ  ct^qr^tt  eu  dema»^ 

dent  trqp  \  CQiniiie  font  Tes  anciens  Auteuif , 

toutes  )ç^  foîsiqu'jlsen  parieur?  De  ce  ^ 

4^;^  C  R'i^O  N  <.^:)  a  dît'  ^   Ne  quid  RjtfpnUktL  S 

trifmnti  €4pi^  «  en  perlant  du  pouvoir  extrarv* 

âtaairequeiui.  avoît  donné  le  Sénat -dans  «a 

teais  le  plus  périll^i  pour  la  République; 

s'enfuit- il ,  q^*aliéiM  damki  femfir^  pmiTe  èat 

entewhi  %  i^%  ^^  P^^^^es ,  dont  il  s'dgn,  et 

ta  perte  WÂ^re  ^u  rrocès  î  ' 

JVtt  foad,  fonrquoi  avoir  recours  i  toos  co 

faux* 

V 

Mx/d,  Lib.  ul  Tit.  X.  De  plus  'imitûmb[    Voîca  Or 
>/»  Obfcrv.  £/'*.  VII.  Ca**,  27,  ^''^.  XIL  0^».  ii. 
(b)  Cap.  II.  ^i^.  27,  ér/«yf. 


moyflèf  fi  fort^  pQur.ftîre  difptnrftre  les  fa- 

terpolatioDS  4e  Thiomfim  i  C*€(l  relîifer  de  l'en 

icfoire  lui.- même  ,  q^\  ^hien  youlp  qu'on  fût- 

qu'il  en  ufcroit  ^'nfi ,  pius  qu'il  t  omé  (  ir)  I0 

nonîiCvias  de  fa  Co^l^tÎQQ  du  pl<:fa  pouvoir 

jqu'il  riftoît  fait  donoçr  à  €61  égard  <,  caronicLi 

.^ien  d'autres*    I^oiiide  trouver  trop,  gland  .I0 

:9K>in&re  des  epdioits  op  t^pt  de  Salmis  Oqc- 

leur^  cecojQQoidcQt  qo'îl  a  profité  du  jptmlég/i^ 

,Qn  a  tout  lieu  de  preCameti  que,  fi  ks  Livrai 

,màwcs  des  aticiens  Jurisconfultes  étoient  p^- 

yenu^  jusqu^à  aous  ,  on  verrqk  leurs  parole 

çhsLïigCts^  ou  mutilées,  en  bien  desFragmé^s 

dix  DiiSEST^v  ^  aujourdhni  pons  qe  pog» 

rons  pas  même  \k  ibupçooner.    Poov  eitfrer 

dans  cette  penfce,  il  ne  faut  quç  tiomEparer  ie 

CopE  Ju3Ti  VIE  M  ax^ec.ce  quinoui  rcÔp 

du  Cpx>£  Thuodosi^k.  Le  Compilateur 

fiuroî^;  il  moins  refpcâé  les  Ck)nflitutfcHi$  dos 

Jplmpereurs ,  que  les  Livres  des  anciens  juriî- 

jconfujtes  ?.. 

Aîn/î  -oa  a  beau  (^  )  ^'écrier  avec  efDphfi&  : 
,,  L'^nçiistioe  Jiu:ifipi:u4^npe  menaççruiae,  fi 

ti  i  oa 

.  f  4 )  Ftxftt.  D*  Concept one  Dt^fiortim  #4  T  R 1 5  O  N  ïÂ- 
ifUV,  S*  t*.  L^Empcifliir  y' donne  pouvoir  11  Tribpnien  do 
iéire  B^ëji^c  di^<  ^a^  aiificns  Jurjtttonriiki»  ,  tiai^i  lt4 
f  ragmens  dt  fetirs  Ouvraecs  qu'il  inl^rcxa  ,  le  çontiaire 
^  ce  quMJs  ont  di(  yéxitàolemçnt  :  Et  in  t4Htnm  vdltmm 
êédem  êpifis ,  cftmm  uptifita  fimt ,  tbtinert  »  kT  >  it^  diù^r  fiw 
fAut  âpità  Vttmre^  ^ç^ifti$,^  It^;CONTfl;A1lYUM  aman  m 
fpfiti9fu  invématftttr  »  rmllum  crimin  Scri^r§  Ji/ftuitm  y  pd 
ffofir^  eleûioni  bat  adfcribétnrf 


ron'  admet  de  telles  înterpoteions.     E>6 
quel  prît  feront ,  far  ce  pi€-li,  les  F'rag'-, 
mens  des  Junsconfolres ,  que  nous  Ifforîs 
dans  le  DiOESTB?  De  quelle  autoHté  fd» 
roat  les  noms  des  anciens  Jurisconfultes , 
qui  par oiflèm  fur  le  titre  de  chaque  Loi  ?  Ce 
n«  iera  qu'on  cattos  confus ,  fi  Tob  dit  que 
telle  ou  telle  Loi  a  été  changée,  au  gré  de 
TrihoniiH ,  felbn  que  le  demandott  la  néceâi  té 
de  raccommoder  au  Droit  nouveau  :  qu'u- 
ne autre  doit  ttti  entendue  de  ce  qui  fe  pra* 
tiquoit  anciennement. ....    Il  n'en  faut  ve* 
air  à  accufer  Tribenien  du  moindre  change- 
ment;  qu'à  la  dètniére  (i)  extrémité;  &  il 
,,  n'jr.a  guéres  moien  d'accorder  que  le  cas 
,,  arrire  jamais  dans  les  Pandeétes  **.     C'eft 
ce  que  àWMx.Wjhs.    Mats  que  gagner a-t-on 
!à  oppofer  ainfi  à  des  chofes  de  fait,  des  rai- 
*.£>iis  de  convenance ,  ou  plutôt  des  raifons  de 
préjugé?  On  ne  fera  que  donner  plus  mauvaN 
&  o|>inion  &  de  Tribonitn  ,  &  de  (à  Compila- 
tion.   C*cft  à  quoi  on  doit  s'attendre  fur  tour, 
lors  qu'on  eft  réduit  i  fe  paier  &  à  vouloir 
■paîer  les  autres  ,  d'explications  auffi  forcées  \ 
.quae  celle  que  nôtre  Auteur  nous  donne ,  après 
avoir  lui-même  réfuté  toutes  celles  dont  on 
s'étoît  avifé  avant  lui,  pour  éluder  une  inter- 
polatioQ  des  plus  fenfibles.  Depuis  que  Fiiak»* 

çois 

»  i 

.     (4)  Nijt  ffs  Mittr  P^vé  tjft  ntqum  ,  qu9i  vtx  ^  t  ttt  £t 
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^oxs  Ho  T  CM  AN  rindiqna  (4)  en  OU  mot» 
foa  ftntiœcDt  a  été  faivi  par  no  gcand  (A) 
i^embre  de  Jorîsconfalres ,  i  du  premier  or- 
dre. Bien  loin  d^en  faire  revenir  perfonne  « 
Mr.  ffyh  ièrvîra  à  y  confirmer  ceux  qai  au* 
ront  vu  le  mauvais  fuccès  de  fes  grands  efforts 
pi)ur  le  détruire.  Venons  maintenant  à  ce  qu'il 
dit  far  le  fond  de  la  matière  ou  fur  TEdit-mé- 
me  du  Prét^ur^ 

Il  commence  (c)  par  le  lieu  où  fe  faifoianc 
les  Imerrogaiiom  en  Juftice.  On  convient , 
que  c'ed  celai  où  fe  reodoit  la  Juflice,  d'où  il 
prenoit  fon  (^nom.,  'Mais  les  Mag,iitrats  Ro* 
mains  ne  la  rendoient  pas  toujours  de  deflTas 
leur  Tribunal  :  ils  exerçoient  certains  aâes  de 
Jurisdiâfon  dans  leur  propre  Maifon,  ou  m^* 
me  en  chemin  faifant ,  quand  ils  a|ioiemdan$ 

les 

• 

'  (a)  Dans  fesHoter  fur  VOràifm  deClCE^ROM  ?f«r4* 
•tna  ,  C«!p.  2V.  £c  non  pas  fiir  les  Otaifons  contre  Vtr* 
rtr;  comme  le  dit  nôtre  Auteux  ,  pag,  49.  apr^s  WifftK*^ 
iarh'^    Il  eft  vrai»  QxCHirtaman  lui -mime  a  donné  lien  à 


fut  la  Uaianguc  poux  céaM  avoicnt  paru  dans  le  même 
Tofume ,  que  celles  fut  les  Oraifons  in  Vtrrtm, 

(i)  Tolez,"par  exemple,  Dbnys  GODbfroi»  dans 
les  Mores  fui  le  Corps  de  Droit:  ANTOINE  Favre» 
%ationAli  in  Fandt^ds,  J.  SCHILtBR,  Etardu  in  Pande0* 
Ex.  XXL  $.  I.  Mj(.  >roODT»  Cèmm»  in  Dig.  pag.  air. 
Mr.  VAM  £CK»  Stiatip»  fut.  Civ.  in  h.  t.  f.  ult.  Mx» 
EdHMBR,  DijfiH^d*  uiomp^^^  rrffêndtutit  «  Cap.  I* 
|«  a»  Htm  IRS^ICMAM»  Diflètt.  àt  Inftriftit9,  i.q^^ 
§'  ^4*  ' 

(c)  Ctp.  V.  pag.  4t ,  &  fiof. 

(d)  fm»  Imtmgêtiê  in  Jm9  %c. 


^4  BklHtlrftTitm^i  m  ft»*8éii«i4t,   . 

^tJ  L  p  f  E  K  'fburQk  (ci  «ïi^féré  i  cMieflarioit  j^* 
I»rce  quHl  fe^ble  s'y  ftre  (i^J  glfâS  tioe  ftote^ 
9!]I7,  fi  «Ife  Àoft  flverée,  tdlrèîndrâffc  les  lo* 
ttiTOjgado^s Judiciaires ,  doÉit  ïi  s*agit,  aaTri-' 
banal ,  oà  lés  chofes  fè  ftnfobtnt^vec  plus  nifl«> 
rc  délrbératïai}  &  plus  de  folémnlié.  I>iii9- 
cette  mâmre  Loi ,  H  y  a  ^ftèiques  mots  ,  qt^ 
embarrairent  les  Inxerprétes  :  car»  ^rès  ûvcdi 
jhr\é  des  Magijhats  an  Ptnfic  Romaèn^  &  dey 
JPr/fidcm  ou  Gouverneurs  *  Pnttfince^  le  Ja- 
risconfuhe  ancrèn  ajoût^î,  ^  lés  autres  Jmgesf 
ce  que  des  Imerprêies  (f)  Modernes ,  liQlle- 
iRent  portez  d'^ailleatï  i  blâmer  Tribomeiê  ^ 
éroîent  venir  de  ft  nrtaiû.  NAtrc  Aoceur  re- 
jette &  la  correâfon  propofée  ,  &  f^additionf 
&ppùtét,  11  prif tend ,  qoe ,  f^  ki  amréf  J»^ 
frr^j  il  faut  ici  eniefidte  les  Proconfuls:  maïs 
i\  a  la  i^odeAie  de  ne-  donJier  fuo  opinîoii  y 
que  comtiie  probable.  Il  £»tt  loi  exi  tenir 
eoihp^e. 

Apres  cela  (d)  î!  yteht  i  eîpofër  les  diffé- 
rentes/«rîwiiâi^/  doqt  on  ffi  fervoit  dans  les  In- 
terrogations en  }u(lrce,  &  que  divers  Anteort 
6m  remarquées.  La  plus  ^éhîraleî  éc  itjrlw 
çomtTMHi^i  étoit  '4  Quamih  m  Jure  ie  eam^uh^ 

•  (m)  Eeg.  Vf;f,  1.  h.  t. 

.'(A)  Jus  Mi'M  ^mf9l9tm.hckM^:y  êii jtàtii dietwM ^  PtB 

iùi  liete  d«  ^et/idami'Ott:  #K^)ff.»iS  hotoisa:»  H 

Ca?.  22.  &  Lib.  VII.  Ci^.  ^.  .       '^ 

ti)  Cap,  VI.  pai;.  77 ,  d»  M  *>'    .  '   ^^  '.  | 


j 


fépulo  amné  fias  anâor  ?  C*cft-à-dîre,  „  Puîjf 
„'qae  je  vous  vôîs  îd  en  Jôfticç  ,  je  vous  da^ 
^  mande  ^  fi  c^eft  à  vous  qee  je  dois  nfeà 
,;,  prendre,  pour  obtenir  mon  droit  '*?  ï^ôtnl 
Auteur  s'amufe  îcîfort  inuiilemcnt  à  prouver» 
i^ue  Quanio  n^eft  pas  un  adverbe  de  tems  ,  & 

cr,  p 

, Langi _ 

ne.  Maïs  il  forge  lui-même  une  autre  formu* 
le,  où  îl  trouve  le  (^<m<ib  adverbe,  pour.ap^ 
puier  le  fyftéxne,  dont  nous  arons  Ait  voir  le 
peu  de  folîdFté.  Les. -Intprrojat ions  en  Ju(li«» 
ce,  nous  dit'il^  n'étoient  pas  toujours  néces^ 
istîres.  Car  fi  le  Défendeur,  aîam  été  aupara* 
vant  Interrogé  chei  lui,  avoit  répondu  qu'il  é^ 
iult  Héritier,  &  de  quelle  portion  de.i'Héré* 
dite  ;  cela  Cuffifoit  :  leJDeimndeur  po^voit  fon« 
<det  lâ-de/Tus  &  intenter  Ion  Àâîon.  Mais  fi 
le  Défendeur  n*avoit  pas  voulu  répondre  à  Vluf 
terrogation  qui. lui  avoit  6x6  faite  en  particu* 
lier  ;  alors  le  Demandeur  loi  diïbit  d^un  ton 
înenàçant,  avant  qu'ils  fuiTent  venu^  en  JuAî* 
ce  :  Quàndo  te  in  y  tire  eot^pUiam ,  pofttdaho  mt^ 
hefiaf  duSor:  ,^  Quatid  je  vous  versai  en  Juftir 
«•  ce,  je  vous 
,»  je  dois  m^e 

^ue  Mr.  IVyk ^  ,    

de  François  Hqtoman  iiàv{a) Qvc^'^ 
KOK ,  où  il  eft  dit,  que,-^piirmi'  \t%' Roménsj 
ceuit  qui  almoient  la  paix^,.„tithojent  de  s*9c- 

(«}  la  OnU(  tn  tnU,  âËfiai,  Cap.,  H, 


smmoder ,  par  U  médiation  d*Amk  com^ 
muns,  aYanc  que  d'appeikr  une  Tarde  eâ 
Jaftîcc. 

Suit  (a)  IVxplication  de  ce  ope  les  Jarlscoo* 
faites  difent  toncbant  la  nhtjjiti  àc  ta  maniéte 
<Ieî  Inurirogattons  en  Jujltc€  ,  comme  aufli  fat 
les  Perfinnes  qui  pouvoient  am fi  interroger  , 
ou  être  interrogées.  On  n'étoît  pas  toujours 
indispenrablement  tenu  de  répondre  :  mais  un 
pou  voit  ,  quand  on  avoit  à  alléguer  quelque 
jufte  caufe,  demander  du.tems  pour  délibérer* 
A  cette  occafi^n  )  nôtre  Aureur  réfute  A  M«» 
T  o  I M  E  F  A  V  R  E ,  fut  ce  qu'il  {b)  a  entenda 
(r)  la  Loi  V.de  ce  Titre,  du  tems  qu'un  Hé» 
titrer  pbuvoît  demander»  pour  voir  s'il  accep* 
teroît ,  ou  non  ,  THérédîté.  Il  prétend  lui- 
même  ,  mats  iBns  des  raifons  fûffifantes,  qu'il 
S'agît  U  d'une  perfonne  ,  qui  aîant  pris  la  dé* 
fenfè  d'une  autre  er»  Juflice  fans  fon  ordre,  a 
befoin  de  tems  pour  répondre  à  certaines 
quedions,  crainte  que,  fi  elle  répondpit  mal, 
elle  n'en  foufrîc.  On  ne  voit  dan«  la  Loi  mé« 
sné  aucune  trace  d'Ioterro^ation  faîte  à  d'au* 
ire,  que  la  perfonne  même  principalement  in* 
téreffée.  Ainfi  il  n'eft  ni  néceflaîre  ,  nî  fur, 
d'expliquer  cette  Loi  par  une  autre ,  qui  (i) 
n'eft  pas  du  même  Jurisconfulte.    Sur  celle* 

•  •  •    ♦ 

<  (m)  Cap,  VI,  pag4  fo,  &fiff. 
ik)  Lcg.  Vi.  5.  I.  ^. 
(c)  %^U9nal,  in  h.  .t. 

(rf)  Ut'  IX.  5,  4.  qui  eft  d'Vlfim:  att  lîcd  que  Ta  lot 
V.  cflp  de  Oéum.  '  .  ^  ^ 


OS^ire ,  Novmire  tS  Becemhn  ty^z,  }  J7 

ef ,  nôtre  Auteur  rapporte  une  {a)  petite  cor* 
reÔion  ,  qui  tui  a  été  communiquée  par  Air* 
le  Préiîdent  de  Bynkershoek. 

Queïquefoîs,  encore  qu'il  n'y  eût  point  e(l 
d'Interrogation ,    la  Partie  étoit  cenfêe  ayoic 
répondn.    {b)  Cela  arrivoit,  lorsque  lePéfen* 
deur,  fichant  for  quoi  on  devoit  l'interroger^ 
avoît  prévenu  la  demande,  &  dit  de  lui-même, 
par  exemple  y  qu'il  étoit  Héritier.     Mais  le 
plus  fouvent  laRépoiife  fuivoit  l'Interrogation, 
Çui  fefaifoit,  dit  nôtre  {c)  Auteur,  oroinaire-^ 
ment  par  le  Préteur,  &  quelquefois  auffi  pat 
la  Partie  même.    Je  croirois  que  c'étoit  plu- 
tôt la  Panfe,  qui  interrogeoît  régulièrement, 
ibus  l'autorité  du  Préteur;  &  les  fôrmules  mé* 
tD!t%  qu'an  allègue,  le  fuppofent.    Le  cotitraf- 
tt  ne  iuit  pas  néceffairement  de  ce  que  dît  {d). 
Ulpien  :  Interrogatum  NON  SOLUM  à  Pra* 
iore  acc'tpere  debemus ^  SED  ET  ab  adverjario» 
Car  rien  n'eft  plus  commun  chez  les  anciens 
Jurfsconfultes,  que  de  renverfcr  l'ordre  natu- 
rel des  termes  joints  aux  particules  dont  on  fe 
fert  pour  exprimer  ce  qui  eft  le  plus  connu  , 
cm  le  phis  fréquent ,  on  le  plus  incopteftable^ 
&  ce  qui  l'eft  moins.     Ulpien  même  en 
fournit  lui  feul  (0  piufieurs  exemples*    Ainff 

il  ne 

.   (d)  Vieram  tT  AQJJE  fffk  Celd  fivtentUmt  diéium  ttên  /A 
^u  lieu  d*itaque  »  on  lit  utitfH*  i»  parce  qu*il  n*y  a  riea 
dont  ceci  puiiTe  ëtie  une  conréc|ueoce. 
.{b)  Leg.  LX.  h.  t.  L^.  II L  Pig.    De  étu^^riu  TiHûr^ 
h)  Pag,  83.     ^      Jd)  Lei.  IX.  J.  ^.  h.  t.         ' 
(ê)  Comme,  âm%  la  Loi  LU.  DiG.  Dt  'ne^nlis  Jw.  & 
Z^.   XLlil.  (.  12.    D.  De  %itH  Nuft.  &C.     VoiCZ  PETRI 
P  A  B  R I  Stmt^r.  Lib.  1.  Càp.  2  j,   *  C  Ù  J  A  S ,  ObC,  111.  5»" 

nm.  IX.  Part,  IL  '     Y 


feroit  pas  forprenani  qii*il  eût  4tt  i  Im» 
ttrr^g/ ^OH  StULEMSNT  far  k  Pjtà'TKUa» 
SIAis  KNCORfc  par  la  PARTIE;  aa  liea  de  xoH 

riVi^HMEHT par  la  Partie,  mais  encore  par  le 
R£'t£ur.  Dans  un.  autre  Fragment  de  c« 
Titre  le  mémejoriscon fuite  traitant  de  Teffèt  de$, 
Répoifles  juridiques  ,  fuit  un  ordre  Ça)  çoor 
traire,  qui  infinua  que  les  Interrogations  fài-^ 
tes  par  la  Partie  même  étoient  les  plus  com« 
munes,  &  les  plus  convenables  au  fondement 
de  Tobligation  où  fes  Réponfes  la  mettoient; 
quoi  que  du  reQe  nôtre  Auteur  foûtîenne  aveé 
raifon  ,  contre  Antoiiie  Favre  ,  qu'il  n'y 
avort  point  de  différence  pour  le  fond. 

Celui  qui  interrogeoit ,  &  celui  qui  étoit  tii* 
terrogé ,  dévoient  être  habiles  à  paroître  ea 
JuÛice»  Tun  pour  attaquer  ^Tautre  pour&  d(<^ 
^ndre  ;  autrement  l'Interrc^ation  &  la  R^on* 
fe  étoiènt  nulles.  Cela  fuit  de  la  nature  mé^ 
me  de  la  chofe.  Âinli  il  ed  clair,  qu'un  ÈC^ 
clave  ne  pouvoir  ni  interroger,  ni  être  inteno* 
|é  »  avec  eâet.  Il  n'ed  pas  moins  évident |^ 
que  perfonne  n*avoit  droit  d'interroger ,  ni  n'é« 
toit  tenu  de  répondre  pour  un  autre  ;  à  moins 

Îju'il  né  fût  fon  Procureur.  Mais  un  Fils  d« 
amille,  qui  defcndoit  fonPére  enjuftice,  de- 
voit-il  répondre  pour  lui  en  forte  que  Ton  pût 
fe  prévaloir  de  là  i^nfe,  ou  de  fon  filence, 

pir 

(4)  fini  tnttrrtgâtms  rifp»ndnit,/tc  ttmtùft  efudfi  ex  cùntrâS» 
•bUgatm^^  pr§  quê  pulfétntt  d»m  AB  ADApKRSAftIO  ùttir 
fvgatm,     Sêd  à-  fi  À  ^KBrOK^  fuertt  imiTrwUiU  ,  mkfl 


pur-  rapport  au  fond  de  Yz&Vtte  t  Oefi  une 
qneAion  épineole  ,  for  laquelle  Mr.  fFyi^ 
préteod  qoe  le  grand  C  u  j  a  s  à  bronché.  On 
▼erra  (s)  dans  l'Original ,  comment  il  la  dé- 
cide Ini-méme. 

L'Edit  du  Préteur  fur  les  Interrogations  en 
Jnftice,  ne  parloit  que  des  cas,  où  l'on  avoit 
beibîn  de  ûnroir ,  fi  celui,  que  Ton  vouloit  a^ 
taquèr,  étoit  Héritier,  on  de  quelle  portion  tt 
rétoit.  La  raifon  en  eft,  lèlon  le  même  Ci^ 
jASf  foivien  cela  de  feu  Mr.  Noodt,  que 
le  daiig<ir  de  la  Surdemande  étoit  ici  fort  i 
iéraiodre,  à  cauCe  d'une  Loi  des  XH.  Tables , 
qui  déclatoit  les  Dettes  du  Défunt  divifées  de 
droit  entre  les  Cohéritiers ,  avant  même  le 
ftrtàfte  de  l'Hérédité ,  à  proportion  de  la  parc 
que  cbaeun  y  avoit.  Nôtre  Auteur  (t)  cKfap« 
prouve  ccttç  laifon  ,  &  cherche  à  en  donner 
une  mrilleure,  mais  qui,  fi  ce  qu'il  dit  a  quel- 
.qœ  Içns,  revient  à  la  même  choft.  On  (ait 
4'ailleurs ,  par  une  infinité  d'exemples ,  que 
certains  cas  particuliers,  qui  avoient  quelque 
frbofede  frappant,  donnoient  lieu  au  Préteur 
d'établfr^  piu:  fon  Edit  ,  de  nouvelles  régies  : 
après  qiioi,  les  Jurisconfultes  ,  en  expliquant 
cet  Edit ,  l'étendoient  peu-  à-peu  à  tous  les  au* 
très  cas  oà  ils  voioîent  le  même  fondement 
d'&juît.é.  A CCyRsp  en.  trouve  ici  huit.  Nû- 
trç  Auteur,  qui  les  rapporte  f  ^ )  &  les  exami* 
Be,  ne  convient  pas  de  tous  :  mais  il  y  en  ajpû* 

te 

(À)  ?ap.  «5 ,  &  fiftv.     (A)  Cap.  VIL  paj.  91  >  &  filU 

Y  a 


1 


te  deox  ,  que  ce  fameox  Joriscoafalte  avoH 
omis. 

Il  s*étend  beaucoup  (a)  fur  cette  QueClkm 
cootroverfée,  fi  les  Imerro^tioDS  avoient  lîea 
par  rapport  aux  ABions  Réelles^  c*eft-à-dîre', 
•lors  qu'on  attaquoît  quelcun  en  Jufiice  com- 
me PoiTeflèur  d'une  choie ,  que  l'on  voulok 
feirendiquer*  Nôtre  Auteur  reconnoît ,  que 
la  matfére  eft  environaée  d'oUcurîtet.  Ce- 
pendant il  prend  le  parti  de-  la  négative,  &  îl 
s'attache  en  panîculier  à  réfuter  ce  que  le  cé- 
lèbre Mr.  Heih£€cius  a  {h)  dit  lâ-deflus, 
dans  un  ouvrage  très- utile  où  .il  explique  les 
Âmiqu'ttez  Româinei  (elon  l'ordre  des  Imsti* 
TUTES.  Maïs  je  m'itonne  que  nôtre  Au* 
teur  ne  faflê  nulle  mention  des  Eléments  du 
DrotiCivUfeJoa  l^ordre  des?  AHDECrz  s;  OÙ 

Mr.  Heineccius  (r)  foûtient  forniellemeot ,  que 
les  Interrogations ,  dont  il  s'agît  dans  l'Edit 
du  Préteur,  n'a  voient  lieu  que  dans  XtsAâHoms 
Perfo9tnel!es ^  OM  Mixtes  \  &  nulletneut  dans  les 
Adi^ns  Réelles.  Mr.  IVybo  auroit-ll  ignoré  cet 
Ouvrage ,  déjà  imprimé  deux  fois  à  Amfter" 
dam ,  &  dont  la  première  Edition  avoit  paru 
avant  la  troîfiéme  &  decBiére  des  Am^uitez 
Romaines}  Il  y  a  au  moins  ici  do  malentendu. 
.Nôtre  Auteur ,  &  Mr.  Heineccins ,  font  aa 
fond  d'accord.    NiTun,  ni  l'autre,  ne  veut, 

qoc 

(4)  Cap.  VIII. 

{b)  sAntiej»  T^num.  fimndttm  ordînem  Tnftiu  Lib.  IV.  Tîti 
VI.  |.  *5. 

{c)  In  b,  t,  |.  »4X.  a»  %, 
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«me  les  Interrogations,  introduites  &  autori* 
lees  par  TEdît  flu  Prétear  ,  pour  épargner  aux 
p}aîdears  rinconvénient  de  la  Surdemande , 
conviennent  aux  Aâions 'Réelles.  Sur  quoi 
rpuJe  donc  la  dispute?  Sur  une  Interrogation, 
^ue  Mr.  Heineuius  fuppore  faite  dans  une  ton- 
te autre  vue  ;  &  fur  la  manière  dont  la  formu- 
le en  étoit  conçue.  Nôtre  Adteur  foAtienr, 
que  cette  Interrogation  auroit  été  entièrement 
fpperiSuë.  Nous  laifTons*  à,  Mr.  Heineccius  Je 
ibin  de  le  détendre.  Il  (aura  l)ien  le  faire,  fi 
la  chofb  en  vaut  la  peine ^  comme  il  le  fit,  fur 
ce  même  fujet  ,  contre  un  autre  Jeune  (ii) 
Doâeur,  mort  depuis,  qui  Tavoit  attaqué  a- 
v^c  aflez  de  confiance,  &  que  Mr.  Wybo  re- 
çonnoît  n'avoir  pas  bien  réum. 

Nous  n'fndiquerons  plus,  que  ce  que  nôtre, 
(i)  Auteur  dic  fur  une  autre  queftion,  favoir, 
fi  celui  ,  qui  n^avoit  point  voulu  répondre 
aux  Interrogadons  en  Juftice ,  &  qui  à  caufe 
de  cela  pouvoit  lëtre  convenu  pour  toute  U 
Dette  ,  étort  cenfé  affirmer ,  ou  nier  ,  qu*iL 
fiSt,  par  exemple.  Héritier  du  Défunt  Débî^ 
(eurF  Les  Doâeurs  croient,  que  «la  négation 
çH  Ici  préfumée;  fondez  fur  une  {c)  Loi,  qui 

porte , 

(4)  Bàlth,  BranchHi  OhCetv,  Cap    55. 

(h)  Cïlp    X.  ffd^.  I4P,  &  feij(J.' 

(fi)  Sif^i  tacM^'t  [quoque]  npHd  Prstorem  ,  in  ed  cdujpiejt^ 
ut  injiitH*â  a£{iç»i  in  foUdum  convtniatur  ,  (jiififi  ntnavit  ft  hf, 
fedem  ^e,  Nam  tfuî  omnino  non  refpondtt  %  eontHmax  efi.  Con- 
tumdeid  éUÊttm  hAnc  ptenam  fifre  débet  9  ut  in  foUium  ecnveni^^ 
tur  :  ^Hemadmod$im  fi  ni^dfflt  :  quia  Prdt^rtm  c$Httm»ere  viit» 
tttr*  Leg.  XU  5.  4»  h.  t,    • 
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porte ,  qoe  Tun  a  tSion  pour  lé  totit  Contre  ' 
cêltti  qui  ft  tait,  comme  s*il  eCt  nié  qoMl  é- 
tott  Héritier;  &  que  c'eft-là  une  puifition  de 
fil  contumace  ,  injnrienfe  an  Préteur.     Mais, 
ait  Mr^fPyho^  cela  (ignifie  fealement,  que  ce- 
lui qui  fè  tait,  &  celui  qui  fe  dît  Héritier  «mais 
d'une  moindre  portion  qu'il  ne  VcÂ  ,  Font  é- 
gaiement  punis.    Car  il  de  s^agit  pofnt  de  ce- 
lui qui,  étant  Héritier  unique ,  réfufe  de  répon- 
dre; puis  qu'en  ce  ca's^là  ,  11  n'y  a  nulle  punî* 
tiôn  pour  lui  ,  en  ce  qu'il  èft  obligé  de  paier 
tbùte  ht  Dette ,  qu'il  doit  véritablement ,  & 
(^e  Con  filence  n'a  ni  groffie ,  ni  diœfnuée. 
Mais  lors  qu'an  homme  Héritier  de  la  moitié 
des  biens,  ne  fè  dit  Héritier  que  du  quart ,  & 
qu'à  caufe  de  cela  il  efi  coûdamhé  à  paier  toti« 
te  la  Dette;  pourquoi  eft*il  ainfi  puni  t  C*eft 
parce  qu'en  mentant*  il  a  nié  qu'il  fût  Héritier 
de  la  moitié.    Qne  fi  un  tel  Héritier  refufe  de 
répondre  en  Juftice',  il  eft  auffi  tenu  de  toute 
la  Dette.    Pourquoi?  Parce  qu'en  fe  taifànt, 
îl  eft  cehflS  avoir  affirmé  qu'il  étoît  Héritier 
unique,  &  par  conféquent  avoir  nié  qu'il  Ât 
Héritier  de  K  moitié.    S'i  l  n'eût  point  été  Hé- 
ritier, il  devoit  le  nier  hautement.    Son  filen- 
ce ne  peut  être  regardé  ,  que  comme  nn  aveu 
tacite ,  par  lequel  il  fe  reconnoit  feul  Héritier  ; 
ce  qui  eft  faux.    Ainfi  il  n'eft  pas  puni  pure- 
nient  &  Amplement  à  caulb  de  fâ  déiobéiïTance 
au  Préteur,  mais  aufli  à  caufe  du  menfonge 
qui  l'accompagne ,  &  qui  fuit  d'une  affiraïa- 
tîon  préfumée  de  fa  paru  A  ces  raifonneraeos 
fubtils  ,  que  j'ai  rapportez  le  mic^z  ique  jld 

pu, 
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pu,  nôtre  Âutear  en  joint  d'antres  fondes 
Qir quelques  LoU,  qu'il  explique,  ou  <âchf 
de  concilier.  Il  auroit  bien  fait ,  ici  &  idl^ 
leurs  y  de  mieux  ranger  &  d^ager  fes  penfi^ 


i 
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'  ARTICLE    IV. 
JPoH.  CoNR»  RucRE*n,  y.  U.  D.  Imer" 

frêtëtkmes ,  fmUms  obfiuriêrm  qtufdam  JurU 

C'eft-à-dîr€': 

BxpticATiOHde  quelques Pafliiges  obfcurs 
du  Dkoit  Civil.    Par  Mr.Ruc'KER,  . 

*  Doâeur  en  Droit»  £n  grand  oéiavo^  P^gS* 
57.  A  Leidc ,  chez  Jea»  van  der  létnden^ 
X731. 

VOicrun  antre  Ou vragie  de  Droit,  mais 
d'un  caraâ^r45  di^rent  de  celui  do«t 
nous  venons  de  parler.  L'Auteur  ne  s'attir 
cbe  à  traiiîer  aucune  matière  en  particulier  :  il 
expJique  feulement  quelques  Loix  ,  qu'il  croît 
n'avoir  pas  été  encore  bien  entendues ,  ou  quic 
l'on  a  même  voulu  corriger  &ns  néceffité  , 
&ut&  d'^  découvrir  le  vrai  fen&.  Dtfciple  de 
feuMr.  NooDT,  &  deMrScHULTiNa, 
4eux  céJébres  Profeâèurs  ,  &  en  quelque  ma- 
nière de ritludre  Mr.  b&Bthksrshoek» 

Y  4  par 
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par  la  leâare  continuelle  de  Tes  EcHts  ;  il  tâ- 
che de  marcher  for  les  traces  de  ces  grands  Ja- 
rîsconfaltes ,  en  évitant  avec  foiti  deux  écaeils 
où  donnent  aifément  ceox  qui  fe  mêlent  d^ez- 

{iHquef  le  Droit  Romain.  Les  uns  abufent  de 
a  Critique  :  les  autres  donnent  trop  au  Rai* 
ibnnement.  La  Orftique  efi  très«fouvent  né- 
ceflfaire ,  &  fort  utile  :  Mr.  R  uc  K  E  R  en  con- 
vient. Maïs  les^avans  même  du  premier  or- 
dre,  qui  s'approprient  avec  raffon  la  connois- 
fànce  &  Pulage  de  cet  Art ,  font  fonvenc  trop 
de  fonds  fur  les  conjeâures  que  leur  fournit 
une  vafte  érudition,  et  un  efprit  pénétrant.  Ils 
veuleut  faire  parler  les  anciens  Jurisconlultes, 
comme  ils  parleroient  eut* mêmes  ,  &  ne  ref- 
peâent  pas  afTez  l'autorité  des  meilleurs  Ma<- 
nufcrits  ,  qui  confirment  la  manière  xiont  le 
Textç  eft  lu  dans  les  Editions  reçues.  D'au» 
tre  c6té,  quand  il  s'agit  de  Lois,  fur  la  leçon 
desquelles  \\  n'y  a  point  de  difficulté  ,  iQais 
dont  le  fens  eft  obfcnr  ,  les  Interprètes  >  fur 
tout  ceux  que  nôtre  Auteur  appelle  Raiionakx^ 
croient,  fouvent  ne  pouvoir  mieux  faire,  que 
^'expliquer  ces  Loix  par  les  principes  d'ube 
certaine  Equité  ,  qu'ils  ft  forcent.  Au  Heu 
qu'ils  devroient  penfer  ,  que  le  Droit  Civil , 
fans  être  pour  le  fond  contraire  au  Droit  Na- 
turel ,  en  retranche  ou  y  ajoute  bien  des  cho- 
ies ;  &  que  n'aîant  pas  été  formé  tout  d'un 
.coup,  mais  peu-à-peu,  fdon  que  TUtilîté  Pu- 
blique le  demandoit ,  fes  régies  ont  été  tantôt 
reflreinte»^' tantôt  modifiées,  &  quelquefois 
cotiérement  changées  \  de  forte  que  par  U  ce 

•    '        qtii 


qaî  étoXi  jufte  en  un  tems  ^  e(l  devenu  injufle 
en  un  autre  tems.  Il  ne  faut  point  chercher 
'd*atttre  Equité  dans  les  Loix.  Elles  doivent 
être  expliquées  les  unes  par  les  autres  »  en  fai- 
Ikht  attention  à  leur  origine ,  leurs  progrès , 
leurs  variations  de  fiécle  (en  fiécle.  C'eft  l'u- 
nique tlé  ,  pour  leur  intelligence.  \Ceux  qui 
la  négligent,  pour  raîfonner  fur  des  idées  d'u- 
ne Equité  abftraîte,  donnent  fou  vent  aux  Loîx 
un  fens  ti es -différent  de  ce  que  penfoienc  les 
anciens  Jurisconfukes,  &  quelquefois  un  lèns 
tout-à-falt  contraire. 

Voilà  ce- que  dît  nôtre  Auteur,  dans  (àPré« 
iace.  Elle  eit  précédée  d'une  approbation  ho- 
norable, que  Mr.  Scbmhitig  àonm  publique* 
meht  à  ce  petit  Ouvrage.  II  y  a  apparence , 
'qxx^Mï.deÈynkershoekj  â  qui  il  eft  dédié, n'en 
portera  pas  un  jugement  moins  avantageux» 
X' Auteur  paroît  avoir  le  goût  bon.  Son  ûîlc 
eft  pur  &  clatr.  En  un  mot ,  on  ne  peut  que 
Ibuhaitter,  qu'il  continue  fur  ce  pié-là  à  nous 
iionner,  &  en  plus  grand  nombre ,  les  nom- 
vveilcs  penfëcs  qui  lui  feront  venues  dans  l'es- 
prit, pour  î'écîaîrcînement  des  Fragmens  de 
î'ancîenne  Jurisprudence  Romaine. 
.  Il  n'y  en  a. ici  que  quatre,  dont  l'explication 
remplît  autant  de  Chapitres,  Nous  allons 
donner  un  Extrait  du  premier  Chapitre,  corn* 
me  en  étant  le  plus  fufceptible* 
•  La  Loi,  fur  quoi  il  roule,  eft  la  IX.  du  Tf* 
tre  des  Panpectes,  qui  traite  Des  Legs 
Mnt  ttn  Légataire  eft  dépautUé ,  eommf  iw4*gn9. 
-Pour «meiidre  de  quoi  il  Vagit,  \\  faut  favoir, 

Y  5-  que, 


ifoCf  lêlon  le  Droit  Romain,  it  y  a  des  Legs*, 
çoi deviennent  ouïs,  on  fans  effet',  à  caule  de 
certains  Crimes  commis  par  le  Légataire ,  foç 
toat  contre  la  perfonne  oo  la  mémoire  du 
Teflatçur ,-  on  bien  pour  d^^utres  chofes  £iite$ 
an  prQudice  de  Ci  volonté.  Ces  Legs  ^  dont 
le  Légataire  n*étoit  point  d^aillenrs  mcapà» 
Me,  i  la  rigueur  du  jDroit ,  iûî  ëtoient  ôtex» 
connne  s*étant  rendu  indigne  d*en  jouïr  :  & 
4ne}que$-uns  demeur oient  à  THéritier,  mais  la 

ÇApart  paflblent  au  Fifc.  U  L  p  i  e  n  ,  dans  le 
ragment  dont  il  efi  queflion,  allègue  d^abord 
(n)  dtui  tas ,  où  le  premier  a  lien.  L*nn  eft, 
lors  .que,  diepuis  le  Teftament  fait  »  il  s*e(l  6* 
levé  quelque  inimitié  Ci)  capitale  entre  leTe^r 
tateur  Ôl  le  Légataire.  On  préfume  alors  que 
le  Te^atenr  a  changé  de  fentiment  »  &  qu'il 
m  tacitement  privé  le  Légalaite  de  ce  qu'il  loi 
avoît  donné ,  tout  de  même  que  s*il  Tavoit  fiiit 

en 

fil)  A'  immklits  mfàdUt  trtttrvmtrmt  iiiUr  Ugâtttnmm  ér 
^d^nm  y  4r  vmfimik  iff«  ntperît  »  tq/h^ttrtm  «$imfft  Ugât9m 
fot  fdtitimwùffnm  fréiflari  ti  9  cm  ÉLdfatfttim  rcUSttm  efit  .«ur 
pi  ejt  »  ut  U^antm  Ab  eo  pcti  nt»  ^Jit,  $,  i.  Std  &  fi  f^tUm 
4r  4/rnrrr  ujtâton  méUéUittfh  y  4y  tnftutfiM  vus  Mdvâfm  emàt 
jéHiKHnt,  ftkm  frk  dieendmm»  DIG.  Lib.  XXKW.  Tit.  IX. 
X>r  bis  fMs  ut  indiinis  émfsrmùm ,  Lcg.  IX.  f liac.  Se  $.  l.  < 

{b)  CUJAS  entend  ici  par  inimitié  uubitàlt  ,  ceUeqaî 
d»ît<*n  orifioe  \,  une  acçufatitH  €*pitdte»  creft'k-dire ,  lors 

Sliif  le  Teftateur  a  été  aecofé  en  Jtiftice  pax  le  Légacaiie, 
'■nOrime  ponifiable  de  nunt  naturelle,  ou  civile.  Mats 
qnoi  i^uc  les  mots  d^'mmatU  c^itaies  fe  prennent  quei- 
^efois^  en  ce  fens  reftreint  ,  ils  fignifient  ici  &  aillenrt 
fnneintnmië  venniÊ  d*oae  grande  injure,  quelle  qn*dle 
loii;.  Voice  Mr.  SGbulTING.,  Utt  h\^m4f9Mé9mm 
Jujlimattts,  pag,  }21. 


eu  tettiie^  êxptës  dans  r(>n  Teftament  :  &  amfi 
if  éft  cenfé  avoir  voulu  laifler  le  Legs  dan^  la 
maite  des  biens  de  THérédité.    Toute  la  dfâë- 
rencê  qttMl  y  a^c'eft  que^  quand  la  révocation. 
eft  eipreâè ,  le  Légataire  ell  exclus  de  plein. 
droit  y  il  ne  peut  point  intenter  'â'aâion  pour 
demander  le  Lej^s  :  au  lieu  que  la  révocation, 
tacite  fournit  feulement  à  1  Héritier  une  ex» 
ception,  Ou  fin  de  non  recevoir,  contrela  de* 
mande  du  Légataire j  ce  qui,  au  fond,  revient 
à  la  même  chofe.  .  Un  autre  cas ,  dont  Ulpkm 
parie  enfuîte ,  c^eîl  lors  que .  le  Légataire  a,, 
depuis  le  Tellament,  dit  Ça)  tout  ouvertement 
des  injures  au  Teftateur  ;  &  ici  là  m£me  pré-, 
fbmtion  aiânt  lieu  ,  produit  auffi  le  mJme  ^*-! 
fet.    Jusques-là  tout  eft  de  plaih  pi0,  &  tooi^, 
fbrme  aux  principes  établis  clairement  en  d'au- 
très  Loix..  Mais  voici  la  difiicuhé.    Le  même 
Jurlsconfulte  (^)  ajoute  un  troiiiéme  cas ,  où 
Il  dit  que  ce  n^eft  pais  THéritier ,  mais  le  Fifc  y 
qui  profite  du  Legs ,  dont  le  Légataire  eft  dé-, 
poulllé  comme  indigne  ,  favoir,  quand  celut 
ci  a  voulu  contéfter  au  Teftateor  ion  état'» 
c'eft-à-dîre  ,  qu'il  a,  prétendu  en  Juftice  que  le. 
Tellateuf  û'étoitipas  de  condition  libre,  &  le 

faire 

(4)  Pédâm  &  aptftk  C'eft-à-dirc,  comme  Teirplique 
aôtie  Auteur»  ea  forte  que  ces  in  joies  foi  eut  venues  aux 
Oreilles  duTeftateut;cai,  s'il  n*en  a  xien  sa,  on  oc  fau- 
loit  préfamei  qu'il  en  ait  été  fâché  ,  ni  par  confëqucnC 
qu'elles  lui  aient  fait  changer  de  volonté. 

^»9â  t*fidm*f$t9%ccef$$j  ftrftmi9  :  êX  qua  fpeciç  ûmimÂSim 
dtftrf$Hr,  |«  2» 
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fiiire  là-defliis  déclarer  Efclave.'  Comment 
donc?  dit  nôtre  Auteur.  Y  a-t-U  de  plus  gran- 
de injure ,  de  marque  plus  éclattante  dMaimi* 
tié,  que  de  vouloir  réduire  u&e  perfonne  libre 
i  la  condition  d^Efclave  ?  Et  fi ,  pour  des  in- 
jures verbales  ^  le  Teftateur  eft  cenfé  avoir  àté 
le  Legs  au  Légataire,  peut -on  préfumer  quM 
a  voulu  le  lui  laiflèr  ,  après  un  outrage  fi*  réel 
&  fi  atroce  i  De  plus ,  fi  un  Légataire  a  accufé 
en  Juitice  leTefltateur,  d*un  Crime  capital,  le 
L^s.  refte  au  (41)  profit  de  THéritier  ,  fur  la 
preTomtion  d'un  changement  de  volonté  de  la 
part  du  Teftateur.  Or  Tinjure  faite  à  un  Tes- 
tateur, que  ron  a  voulu  dépouiller  ,  par  voie 
de  Juflice ,  de  Tétat  d'homme  libre  où  il  vl- 
voit,  eft  mi£b  (^)  au  même  (r)  rang  que  Tac- 
culation  pour  un  Crime  capital.  Pourquoi 
donc  le  Legs,  dans  le  premier  cas  ,  feroît-il 
confisqué,  plAtdt  que  dans  le  dernier?  Cujas 
(d)  en  rend  cette  rai&n  ,  quMl  y  a  quelque 
ebofe  de  plus  odieux  dans  le  fait  du  Légataire, 
parce  qn*en  contefiant  au  Teftateur  fa  qualité 
d'homme  libre,  il  combat  en  même  tems  la 
validité  du  Teftament  :  au  lieu  que  Taccufà- 
tion  pour  un  Crime  capital ,  ne  porte  point 

con- 

(a)  L.  31.  f.  2.  D.  De  ddîmeftiis  vel  transftria4iJ,l4^4tp  ' 

(h)  L.  I^.  frine.  D.  De  yonis  Literttrum, 

(e)  ANTOINE  FAVRï  ,  dans  fa  Jurisf^rudenH^  Fafn'niatua, 
pag.  Ii3t.iemarqu6  cela: mais  il  ajoute  en  même  tems, 
qne,  dans  le  cas  de  nôtre  Loi,  il  y  aune  exception  à  I4 
régie. 

(d)  '^eeitdt.  in  Tit,  D.  De  hh  tiud  ut  indinis  etuftruntw ^ 
Toi».  VII,  Opp.  Ediu  Fâhr^tt.  coL  1577.   ^ 
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ibomre  le  Teftament  même.  .  Maïs  on  ne  fao*? 
roit  nier  ,  &  Cnjas  laf-méme  ne  Ie<4)  nîé 
point,  que  Tontrage  fait  au  Teftatear  «â  lui 
conreilant  là  condition  libre,  ne  foft  cenië  laf 
avojr  infpiré  un  reflèntiment ,  qui  doit  JFafre 
préfamer  le  changement  de  A  bonne  volonté 
envers  le  Légataire  ,  &  par  confisquent  la  ré- 
vocation du  Legs  en  ftveur  de  THéritier.    En 
vertu  de  quoi  donc  le  Fifc  auroit-il  la  préfé* 
•rentre?  Ce  queCflf/isx  trouve  ici  de  |^us  odieux î 
n'eft  d'aucun  poids  ,  pour  fonder  la  différctn? 
ce.    Car,  dans  cette  fuppoiition  ,  Tlnnocent 
feroit  puni  pour  le  Coupable;  puis  que  le  Lé* 
gataire ,  déjà  exclus  du  Legs  par  la  feule  pré- 
fomtion  du  changement  de  la  volonté  du.  Tes- 
tateur,  n*a  ni  plus  ni  moins  qu'il  n'auroit  ;  au 
Heu  que  l'Héritier  fe  verroit  enlever  par  leFife 
un  Legs  que  le  Teftateur  avoit  rendu  \  T-Hé- 
rédité.    Un  {V)  favant  Jurisconfulte  Italien  \ 
qui  a  femi  la  fofblefle  de  l'explication  de  Cn^ 
jasy  don^e  une  autre  raifon  ,  mais  que  nôtre 
Auteur  Êift  voir  aifément  n'être  guéres  mieux 
fondéCé    Voici  comment  U  débrouille  lui-mê- 
me tout  cela.    Il  y  a  deux  tems  ,  où  il  peut 
arriver  qu'un  Légataire  conteûe  en  Jùftîce  au 
Teftateur  fa  condition  d'homme  libre  :  l'un 
eft ,  du  vivant  même  du  Teftateur  ,  &  depuis 
le  Teftament  fait  :  Vautre ,  après  la  mort  du 

Tefla- 

(4)  ïfâm  lêgatmn  non  dHftrtur  frofriè  »  tfuU  me  dtfertnr  tf 
fMéorio  mm  éfftctn  :  nom  >  afi  ffmt  non  vurum  tfàù  ijk  tuUm' 
Mm,    Ubi  (ttpt*      .... 

(ê)  Bérthêiêm  ChefittSt  Diffct.  Jui.  32«  " 
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Te(l«icQr  f  centre ^0}  c^In  4ti»t  permis,  «offi 
W^n  qoc  pootre  (4)  tpvpeniitic  perfon^e  ^dé- 
faiW  ,  pçQclaDf  qmq  aqs  )  compter  depuis  I9 
mort.  Il  ne.  s*s^îr  poipt  ici  4a  premier  tems: 
les  principes  da  t)ruic  de^a^dent  iMntfefte» 
peoi  que  tpur  Proq^s  iiHf nté  alors  40  T^fta- 
teur  fur  foo  état  p^ff  *  ~  ^  . 
)oi-ci  4$|  Legs ,  aa  pr € 

^*il  IIP  paroîflfe  ^^e  ,^  .  ^*...^^  .^^w^^.»^  « 
rfpr»  ppor  Ifi  Li^af^îris  fa  t^one  VQlcmté^ 

Î'  ii*«iie  ieUe  mj^r^  afok  frangée  co  itiimiiid. 
dais  lors,  qufs  If  Légnï^^  n'a  contefté  P^w 
idi^  (^)  Tcftateur  f^p'après  fa  more,  le  I>éfiiat 
M  poa?ant  m  a«^ok  da  taSkmimtnt  de  rîoja- 
rr»  ni  vouloir I  lû  cbaag^  de  volooc^,  iio'j 
^  plus  de  lien  à  aocwie  pcéfopuJQiii  d^^n  tel 
changement  t  dont  rHéricief  poiflè  fe  préva^* 
loir,  lie  T^ftfitmr  a  vovla  ,  4t  continua  de 
vouloir  j^&qv'à  it  fin  •  q«e  le  Z>egs  fût  SJ6pui 
àfi  rHérédi(é.  Aînfi  le  JUteatsjre  le  dcffmlide 
4e  plein  droit  i  VH^ritier»  Mais  ce  qne  la  vo- 
lonté 

-   M  Voîex  U  TkFC  du  BlGcSTI  ,  NedtfiéUu  à^unS^mm 
-f^  Mêin^mmit^  ^fMsr^Mt  •  Lib.  XL.  Tit.  XT. 
^  (ir).  Jetxouye,  qu'an  JaxUconfiilte  AUeiaaii4  <ft  de  To* 

gînion  de  nôtre  Auteur  -,  c'cft  Jean  Brunneman  ,  do^ic 
Il  a  anCommeotaiiefujr  les  PandjîCTes  &  fur  IcCODB» 
ID%  U  explique  icn  paniculitt  chaque  Loi,  au  inoiiis  celki 
l)ui  lui  ^aroiCeot  eu  ayoir  befoin.  Votici  ç$  q9'U  dit  §« 
celle-ci  l'Sedfi  fiatus  ^usfiiontm  MORTUO  mwatt»  tune  réic 
ffwwjî/t»  MdtjmntMr.  Tom.  L  pag.  314,  C'eft  tout.  Il  ne 
fend:  aucune  xaifon  de  fon  fcntiment.  On  peut  cioiie 
j^anmoins  qu^il  a  cft  dans  l'erpût  la  même  chofè  que 
|(c.  TUfAfl.j  puis  qu»il  veji^oit  de  dire,  à  l'égard  àes  deof  ^ 
cas  piécedcnî  ,  que  le  Lçgt  vidnm  txfiinOm  0»  fraCmmâ 
ufiéêm*  vUmMtx 


l«^é  du  D4fiiM  loi  ]«iaèr9it ,  fe$  LoJ»  le  lui 
enlèvent,  comme  s'étan»  rendtt  iadûne  d« 
jouK  de  U  libéralité  d'un  Teftateqr ,  V»  « 
Toola  fiure  paûèr,  après  fa  mort,  poor  Efcta- 
▼e ,  *  de  tirer  qaelque  bénéfice  d'on  Telù- 
n»nt,  qui,  feloolui,  devroit  <tre  ou!.    Il  en 

h?.,'S'^™f°*!  d'oa  («)  FUS  ,  qaj  éHM  dé- 
buté de  la  plainte  d'Inofficiofité  qaHl  avoft 
fortnée  mal-^-propos  contre  le.  T«ftament  d« 
Ton  Pé^e    perd,  à  caufe  de  fou  indignité,  i« 

A^T  *'.'  '^'./'T"*"*'  «»*'  •«  «n*n»«  Teftament , 
*.5°f 'ff^i^c  s'empare,*  l'exclufion  de  l'Hé» 
ritierhnftitué.  L'affaire  ctt  de  montrer ,  com* 
œeiit  les  paroles  à'Ulptem^  qui  paroiOènt  4'*. 
bord  générales ,  peuvent  être  reftreiotes  m  cas 
ou  le  Légataire  n'*  coatefté  l'é»at  dm  TtOmmt 

Sa  après  Ci  mort,  Mr.  Rmektr  trouve  te  &«•« 
cinent  de  cette  reftriûion  dans  le  tbur  mémo 
4e  1  expreffion  d'U^ieu  :  car  ce  JorisconfaUfl 
ne  dit  pas  ,  Si  Mtem  ftatm  El  tomrovtffiim 
nttvtt^  inais  feulement,  Si  autemft^ustjvs 
eontroverfiam  movit  ;  par  on  il  infinjië ,  eue  I« 
1  eftateur  n'a  pas  été  lui-même  attaqué  en  Jus- 
''«r«  ion  vivant,  mais  que  c'eft  feulement 
âpre»  fa  mort  que  le  Légataire  a  entrepris  de 
le  faire  déclarer  Efclave.        •  «^         .- 

On  ne  peut  nier,  que  cette  explication  n« 
ioit  mgénieufe  ,  &  propre  à  concilier  les  prîni 
eipes  du  Droit  Romain  fur  cet  article.    Il  reûe 
feulement  quelque  difficulté  G^  l'argament- 
que  nûtie  Auteur  tire  des  terroes-mémes,  dont 

j'eft 

(«}  t.  i.  f .  i^  D,  Ot  T»o§ti»u  T4tmi 
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i*dï  bm  t/^emt    Car  les  BisipQUKS ,  cooi^ 
tD€  Mr.  Kncker  le  retnarqpe  lui-même  ^  &flK 
Ment  tvoif  Ifi  «  («)  if/^41/  k  1  conirvvtrfiàm  mh^* 
^VRTf  pQ  da  moiiis  expliqué  tfmt ,  cbmme  sMf 
fignîfioic  la  même  chore ,  &  qQ*f1  s*ag!t  dHuif 
Procès  inteoté  aa  Teflateor  de  Ion  vivanf»    Je 
▼cris  anffi  ,  qu'on  anden  Scboliafte  Grec  (jf% 
i^objefte ,  dans  cette  fQppofition ,   la  grande 
fiifon  qoe  n6tre  Âateor  rire  de  ce  qae  ,  dbim^ 
le  cas  préfênt^il  y  a  préfomtioD  d'ane  réiroah 
lion  da  Legs  de  la  part  da  Teftatear  ,  &  aiofi 
le  LfCgs  femble  ne  devoir  point  être  confisqué.: 
mats  ce  Scboliafte  ne  refont  point  la  dîffical- 
lé,  &  ne  le  départ  point  ponr  cela  da  fens  qol 
la  loi  foomit.    De  plus  :  il  ne  paroît  pas  Wt 
qoe  Siàim  Kjos  t^mrwttfiûm  mwit ,  marqoe 
on  aotre  tems,  que Stëtiu  si  &c.    Car  voicf 
une  antre  Loi ,  oà  le  Génitif  eft  emploie  ^  U 
où  néanmoins  le  Jansconfulte  Paul  parle 
certainenient  d'un  cas  oà  l'état  d'ane  perfon- 
ne  a  été  contefté  en  Joftfce  à  la  perfonae  mé* 
me  vivante  :  (0  Tutarcs  'velCmratêres  pupillo*. 

rit  rttv  h  tÇ  Sio^k^,  i^*  ot  ^  x^P*  t»  Bti/tor/^'  Lil>,  -iXr 
Tit.  XLII.  $.  9*  pag.  74«-  Tom.  Vil.  Ed.  Fabron.  Jevoîl 
aue  FAâiLOf  traduit  mal  les  deioiërcs  paiolcs  ,  tn  ^'bm 
met  Ucus  tjt:  ce  qui  doaneroit  à  entendre ,  que  »  dans  tout 
les  trois  £as  de  cette  Loi,  le  Legs  cft  confisqué  j  comme 
PexpHqne  JeScholiaftc  CYRILIE,  &  comme  quelques  lo» 
*  Cerprêtes  Moderys  ont  au(G  mal-^-propos  expliqué  1*6- 
ri^mal.  -  Mais  iifaudrott  qu'il  y  eût  dans  le  GXCC  .  IdT 
filç  •  &  non  pas ,  i^*  oS. 
'    (k)  Ibid.  pa^.  757.  litcr.  s. 


^ 


tXJM  y  fuormn  ttuelam  ^  us  Mimimfirûtunt% 
Mlr^f  S  T  A  r  u  $  quafltomtm  fattre  mm  pojfumt. 
Il  n*7  a  pas  le  moindre  lieo  de  foppoier  ici , 
qot  les  Tuteurs ,  ou  les  Curateurs,  veuillent 
intenter  procès  feulemeot  tpiès  la  mort  du  Pu* 
pflle ,    ou  du    Mîtieur  ,    pour  le    faire  dé- 
clarer de   condition  fervile.     Quoi   qu*il  en 
Ibît ,  fî  Ulùitn  a  voulu  dîftinguer  entre  le  tema 
qui  précéae  la  mort  dû  Tenateur,  &  celui  qui 
la  fuit  y  il  auroît  dû  s'expliquer  plus  claire- 
ment.   Que  sMl  s'étoit  mieux  expliqué  avant 
oo  après  les  paroles  que  les  Compilateurs  ont 
jugé  à  propos  d'extraire,  ceux-ci  auroient  bien 
fait  d'emprunter  de  là  de  quoi  difSper  une  am* 
biguité,  qu'il  étoit  facile  de  prévoir  &  de  pré- 
venir.   Il  y  a  bon  nombre  d'autres  Loix  >  dana 
lesquelles  deux  ou  trois  mots  d'ajoûtex,  quel* 
quefoîs  un  feul ,  auroient  éparjjné  aux  Inter- 
.  prêtes,  anciens  &  modernes,  bien  des  embar* 
ras  ,  qui  ont  produit  quantité  de  dîfputes  & 
d'erreurs.    Tribonien  ,  qui  a  fait  dire  quelque- 
fois aux,  anciens  Jurisconfultes  des  chofes  aux- 
Îuelles  ils  n'avoient  ni  nepourroient  avoir  penfé , 
[  qui  a  interpolé  leurs  Fragmens  en  diverfea 
manières ,  pour  les  accommoder  i  Tufiige  de   . 
Ion  tems ,  fans  y  joindre  rien  qui  fade  diftin- 
guer  ces  interpolations  ;  auroit  bien  pu ,  &  a* 
vec  plus  de  raifoa,  prendre  des  Jurisconfultes 
mêmes  de  quoi  éclaircir  les  endroits  dans  les-  V 

quels  ou  ils  avoient  négligé  de  parler  claire- 
xhent,  ou  leur  penfêe  étoit  devenue  obfcure 
par  le  rdtranchemenc  de  ce  qui  fuivoit  ou  qui 
précedoit. 
70m.IX.Part.lL  Z  Pour 
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Poor  revenir  à  n&tre  Auteor  ,  il  fa  Ara  d*b 
diqoer  les  Loît  ,  qo*!!  explique  dans  Ux  tro 
derniers  Chapitres.    La  première  eft  la  derni 
re  Loi  du  TXXTtCommunia praimum ^  tatn  urA 
bsnarum  ,   quam   rufticorum,     La  matière  dcÉ 
Servitudes  des  Fttftds  ^  à  qooî  elle  (è  rapporti^fl 
eft,  comme  il  le  reconnoît ,  nne  des  plasfé^ 
eondes  en  fahtîlitet,  &  des  plos  difficiles  ,  fiar 
tout  i  canfe  de  la  peine  qo^on  a  à  faî^rc^  le 
grand  nombre  de  ciiangemens  que  l'olage  fit 
peo-â-pea  aux  régies  très-étroites  que  Pon  ai7o% 
d*abord  établies.    La  féconde  Loi,  qui  efi  la 
XXIX.  du  Titre  De  Fulgari  fef  PtsPinari  Sui- 
IKtHtiQmt\  &  la  dernière,  qui  eft  la  X.  $.  x.  dft 
CélmDeCaptivîs  î«f  de  Poftlimimo;  roulent  for 
des  cas,  auxquels  doniie  lieu  la  Lot  Cornélien- 
ne ,  qui  fuppofott ,  par  une  fiâion  de  droit , 
qti'un  Citoîcn,  devenu  Efclave  pour  avoir  été 
pris  à  la  Guerre,  &  mort  ensuite  entre  les 
mains  de  l'Ennemi,  étoit  mort  avant  fd  capti- 
vité.    De  là  naifToIem  un  grand  nombre  de 
queftîons  fur  divers  cas,  en(r*autres  par  rap- 
port i  TefFet  des  Teftamens  ,  fur  tout  de  ceux 
où  il  y  avoit  quelque  Subftîtution  Pnpîllaîre  , 
comme  dans  les  exemples  des  deux  Loix  doat 
Il  s'agit.    Nôtre  Aùieur  eft  encore  ici  obIt|^ 
à  combattre  les  explications  &  \t%  correâlonf 
de  plofieurs  Doôeurs  célèbres ,    comme  de 
CujAS,  d*ANTomE;  Favue,  de  Radulfhb 
FouRKiER ,  &  autres.    Il  le  fait  toujours ,  a- 
?ec  le  refpeâ  qui  leur  eft  dA. 


ARTI. 
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ARTICLE     V. 

JSToiRE   Je  /*Empirb,    €ontenaHt  fitt 

Origine^  fes  Progrès^  fis  Révolutions^  lafér^ 

me  de  fin  Gouvernement ,  yi  Politique  ,  fit 

Négociations  ,    ^  les  nouveatsx  Réglentens  , 

faits  dans  les  Traitez  de  WestphaLIE  &C. 

t^ar  Mn  Heiss.    Nouvelle  Edition  ,  aug<» 

mentée  d*un  Difiours  Préliminaire  ^  de  ATo/Pi 

Hiftoriques  y  Politiques  ;  continuée  jusqu'à 

préfent,  &  enrichie  de  Tailles  douces.    /i^« 

'  primée  en  deux  firmes  :  Pune  in  quarto,  #iÉ 

*  deux  volumes  «   ^01//  le  premier  a  5-23.  pagÇ. 

Xans  les  Préfaces,  y  /^  Dficours  Prélimînai* 

re,  qui  fint  en  tout  77.  pagg.  ^  le  ficond^ 

740  <it/^^  Ài  Table  des  Matières  :  l*autre ,  ia 

duodecimo ,  en  huit  Volumes ,  dont  le  L  eon* 

tient  en  tout  628.  pagg.  le  II.  4S3.  U  llt.^f)\. 

le  W.  fQO.  le  V.  f  18.  le  VI.  f^8:  /^  ^//.  yoç. 

l^  le  VIIL  478.    A  Amjlerdam ,   chei  leâ 

IFetJlelns  &  Smith  ^  \2ii^ 

IL  n*y  a  rien  de  plus  néceHaire  aux  PoIitU 
ques  ,  &  i  tous  ceux  qui  veulent  étudier , 
comme  il  faut ,  THittoire  &  le  Droit  PublfC 
des  .Etats  Modernes,  qu'une  connoiiTancé 
Qxaâe  de  VEmpire  d'ALLEMAGHG.  Mats  aîi* 
tant  que  cette  connoiflance  eil  néceflaire ,  au- 
tant efi-eile  difficile  ,  parce  que  ce  qui  en  faft 
l'objet ,  peut  être  comparé  à  une  machine  des 

Z  2  pluk 
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plus  compofées  ,  &  de  telle  nature  ,  que  Ta 
Haifon  de  fes  parties  a  quelque  chofe  de  fort 
citraordioajre.  Les  Sarans  mftne  de  la  Nih 
tton  font  très-foQvent  peu  d'accord  entr'eux, 
fyr  les  points  les  plus  fmportans.  J'avoue, qae 
des  raîlous  d'intérêt  particulier  leur  font  quel- 
quefois prendre  un  part! ,  p)ût6t  que  l'autre. 
Mais  il  y  aurolt  de  TinjuAice  à  iaccu&r  jde  ce^ 
te  partiaficé  un  fi  grand  nombre  d'Ecrivains , 
îur  tout  depuis  que  plufîeurs  ont  témoigné 
manifedemeot  par  toute  leur  coflduîte  s'être 
mis  au  defllis  des  préjugez  vulgaires  &  des  mo* 
tifs  étrangers.  Et  après  tout ,  ceux  des  autres 
Nations ,  qui  pour  l'ordinaire  n'ont  &  ne  peu- 
vent  avoir  d'autre  vue,  que  de  démêler  la  Vérî-* 
té ,  trouvent  ici  de  grands  embarras  ,  après  a* 
voir  iû  &  examiné  tout  ce^qoi  fe  dit  de  part  & 
d'autre.  Si  Ton  joint  i  cela  le  grand  nombre 
de  Livres  ,  qu'il  faut  lire ,  &  de  recherches 
qu'il  faut  faire,  pour  réuffir  dans  cet  examen; 
on  ne  fera  pas  furpris ,  qu'il  y  aît  fi  peu  d'An* 
teurs ,  hors  de  V Allemagne ,  qui  aient  entrepris 
^'écrire  quelque  chofe  fur «4e  Droit  Public  de 
ce  vaftc  Corps. 

On  croiroit  peut-être,  que  les/r^o/V,  qn! 
traitent  en  leur  Langue  toute  forte  de  iujets, 
n'auront  pas  négligé  celui-ci*  Mais  à  peine  a- 
t-on  lâ-dcflus  deux  ou  trois  Ouvrages,  en  cette 
Langue,  qui  méritent  quelque  attention;  en- 
core les  Auteurs  n'en  font -ils  pas  tous  Fran- 
çois. Car  le  plus  ancien  en  datte  eft  un  HoF» 
landoîs  ,  le  célèbre  Wjcquefort  ,  qui  ,  é- 
l^nt  Réfident  de  l'Eteâeur  de  BramUiwmrg  ï 
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9mr9s^  j  p«iUia  en  1657.  ^^  Difiamn  (à)  bifitm 
riqme  de  FEkâiom  des  Emfereurs  isf  des  £/cf • 
temrs  de  PEmf$re\  c'tfl-à-dire ,  comme  on  volt^ 
UQ  morceau  leulemeot  de  ce  qui  fe  rapporte  aa 
Droit  Public  à^Aliemagwe,.  Deuxani  après  ^ 
Mr.  LoVÏS  DU  Mai  ,  Chevalier ,  Sieur  des  Sa* 
*/«,  C^nfeUler  de  S.  M.  (  LouïS  XIV.)  ^ 
de  S*  H.  S,  de  Wirtenbkrg^  {b)  fit  imprimer 
à  Baris  ^  en  deux  voluiries  i«  ix,  uu  Èsat  de 
/'Empiac,  rédmt  à  fa  petfedion  ;  CunUuant  em 
huit  Diakgues^  tens  les  notahles  changement^  a* 
vemis  à  la  Dignit/ Impériale,  à  VEtaS  EfçUfias'^ 
tique  ,  èmx  Maifons  qui  ont  perte  la  Ceuremme  ^ 
i^  à  toutes  les  autres  Illuftres  d'AhLEUAGHEi 
Uur  Origine  y  leur  Pouvoir^  leurs  Privilégies  ^  (ff 
Je  Ratf  qu*elles  ont  tenu  aux  Affemhlees^  deptùt 
le  ievti  de  Charlem^GNë  &c.  Ce  Livre  fut 
dtpuis  imprime' {e)  à  Mootbeliard ,  ^  fept  ot^ 
bttit  fois  À  Parts,  ^  ailleurs.  En  1674.  TAu- 
jteur  peu  comem  de  toutes  ces  Editions,  {d) 
dont  les  unes  étoient  thdtrAs  en  plufieurs  en» 
droits^  les  autres  remplies  de  fautes  Ji grojperes ^ 

qu'el^ 

(4)  11  a  M  xtmpiim^  »  \  la  fuite  du  gfrand  Ourrage  « 
VsAnA^ffai^r  ér  fi*  Fm^Hovs  &c.  Tom.  1I«  <lc  l*£dtt.  à*tÂm^ 
fttfditm^  17ÎO. 

(^)  11  compora  cet  Ouvragée»  comme  il  le  dit  loi-mê» 
me»  pac  ordre  du  Prince  A/^nr'  deLurr^int,  Comte  deHar' 
e9urtt  te  cela  poux  rindruélion  du  Comte  d'^rmafnact^ 
ées  Cheraliers  de  Lêrraim  de  de  Hantnnrt,  Fils  de  ce  Prin- 
ce On  en  a  tiné  quelques  Notes  dans  cette  £ditioa  de 
l*Hifi.  d'Heifi. 

(c)  Epitn  Dédicat^  du  Libraire  ,  de  l'Edlt.  de  Ctnévtt 
Wg.  I. 

id)  Préfuîe  de  l'Auteur. 
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im'rlits  k9kmf  à  POnvrmge  mte  mtHhufe  fmài 
tk  r^ grâce \  le  fit  rimprîmcr  ï  Genève^  corr^é 
^  mu^memté de  flm  de  la  moitié ^  en  forte,  di>  | 
il  9  ^Me  c9$tx  qmt  Poià  «i2  rî •  devant^  9e  ie  ta»- 
meitrgmphis  ^  eu  le  voiémtfi  changé.  De  là  il 
paroh ,  &  qae  ce  Lme  fat  bien  reçu  dti  Po- 
blîc,  Â  qn*oti  a?oît  fjmnd  befofn  d^on  pareil 
Oovfage.  Cependant  il  fe  trouva  qaelqôet  an- 
nées après  on  autre  Auteur ,  qui  fe  cnit  ibr  les 
rangs,  dans  la  pcnféc  qu'il  fiilloît  quelque  cho* 
fe  de  pins  pour  l*înftrcâîon  des  Leâeurs  Fran- 
çois ;  ce  fiit  Mr.  Hsiss,  celaf-là  même  dont 
nous  avons  à  parler  ,  à  roccafion  de  la  nou- 
velle Edition^  dont  on  vient  de  voir  le  titre. 
Son  Hfpoire  de  PÈmpire  fut  publiée  i  Paris  en  • 
I684,  en  deux  Volumes  in  quario:  &  on  la  vît 
rimprîmée  dès  Tannée  fuitaote  ,  à  la  éùnej  en 
trois  Voïnmes /»  ii. 

Mr.  Heifs  éto'n  AUemofêd  ^  {a)  h  il  avait  tû^  \ 
jours  été  emploie  dqm  lès  affaires  des  Princes  de 
/*£mpiRB.  Cela  lui  fit  ejperer  ,  que  le  PuàHc 
recevrait  cet  Ouvrage  plus  favorablement  de  fa 
main ,  qae  s*il  venoit  d*uu  Auteur  ,  qui  ne  dan* 
nerùit  (fu''uufimple  Recaeil  defes  leSures.  D'au- 
tant plus  que  toutes  les  matières^  contenues 
dans  fon  Livre  ,  avoient  été  à  la  vérité  traitée 
fi^arément  par  plnfieurs  Auteurs  ^  ^  en  diffé* 
rentes  Langues  \  mais  il  pouvoit  aJfArery  que  pef 
fiune  ne  les  avott  réduites  eu  uu  corps  comme  cf 
âui'ci  y  ^  qu*ou  y  trouver  oit  plufieurs  oéferver 

tiens  % 

(4)  ^vertijftmmt  de  rAntcnr  même  qpû  eft  à  la  tête  dt 
cette  Ëdit. 
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rîwftfi  ^  êv^hnt  éehapf^  à'iâ  MBgenct  de  ceux 
qm  àvovtnt  écrit  âVant  ImK  JMr.  dayLE  ,  qui 
firffoit  akm  les  Nouvelles  de  la  RéfiMi^  dit 
Lettrts^  ne  manqua  pas  de  dottder  un  Extrait 
de  cet  Ouvrage  «  (^)  ^  l*occafioD  de  TEdition 
cfcf  Hollande  ;  &  il  commença  par  dire  ,  fdr  ce 
qoe  P/lafeftraf/erirffoit  da^s  fa  Préface  ju*il  Aoit 
Jillemand ,  que  cet  avis  étok  nécejjaire  \  car^ 
ajoftte-c*il  \  fon  fttk  m'eût  point  fait  connohrèfim 
fms. 

Après  la  mort  dtMt.Heifs^on  penfa  à  tfné- 
Iforer  fbn  Livre,  en  le  riinprimant.  Il  en  pa- 
rut une  nouvelle  Edition  à  Paris  ^  en  1711.  oâ 
Mr.  Bourgeois  nu  Ch\sT£Net  {h)  conti- 
«ua  rHtftoirc  abrégée  d*-/f//f)»#^»e ,  que  TAu- 
renr  avolt  laîffée  à  la  Paix  de  WestphaIie. 
11  acheva  la  Vie  de  TEmpercur  Ferdinand 
UI.  &  donna  en  abrégé  celles  de  Li:'opocd  ft 
de  JoSËfH,  fes  SticceiTetirs.  Il  ajoAta  la  foi* 
te  des  Archevêques,  Evéques,  &  Prélats  d*-/f/- 
iemagncy  josqu'à  ceuî  auî  rempliflbicnt  aâoel- 
lement  ces  Dignbcz.  il  conttduaauffi  tesGé- 
oéaiogîes  des  Eleéletirs  &  des  Prfnces  de  VEm-^ 
fife^^  Mais  fur  tout  ît  ajouta  dés  Notes  cq-> 
fieufcs  ,  quoi  qoe  eotirtes  ,  fur  les  endroits 
qu'il  crut  en  avoir  befoiii  ;  &  princfpalement 
f«r  Xt^Traiitz  deWESTPMALiE,  qui  uns  con- 
tredit font  la  pièce  t'oiidamentale  de  la  Liberlé 
Germanique*    Enfin  il  mit  auiii  quelques  No- 

tel 

(4)  i^ir/-,  16S5.  pag.  2t9. 

(  M  Plénipotentiaire  de  Mz.  &  MaU.  à^OrUAnt  ,    aux 
Cojifezeliçes  ck  FtAneftrt  poux  les  afifaifoi  ri|jitiiie9« 
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)4o  Am.icrtHB<i|rB  me  t**EinionKy 

tes  far  HBmlk £mr  :  il  jo^ntl  aux  Pièces  qa' 
tçvreat  de  PreaYes  .à  l'Hffloire ,  VAWmçe  dm 
Mem^  de  i6f8.  la  Trêve  de  (a)  1684^  &  Im 
CMpituUuùms  des  Eoipereurs  LifoPOLD  &  Jo« 


SfiPH.  ^ 


L41  même  année  1711.  IVfr.  i*Âbbé  de  Vat» 

ic  pobl»  à  Paris  on  petit  volume  «nv  la.  de 

^  pages  ,  inticoK:  (^)  L'£tat  fr/fnujÊ 


&AC  publia  à  Paris  on  petit  volume  «nv  la.  de 
^(SOb  pages  ,  inticolé:  (^)  L'£tat  fr/fnujÊ 
rEuPiKB^  ûà  Pom  vmtfom  9rigiw€^  fm  étaU^e* 


m<mt ,  fts  fragrès^  fit  révêlmtioms  ,  ks  éiwêt  Je 
l'£mpereiir ,  Jm  Roi  des  Romaiiis  <, .  Jes  Elec* 
leurs,  4i(f/ Princes,^  Jes  atttrts  États  f«i  U 
€omprf€mti  U  manière  Je  comvoqmer  ^  de  ternir 
les  Diettes  ;  Ut  Cérémonies  tftù  s^oéfervem  à 
FEUâitm  éf  ^fft  Cemrennemeat  ie  PEmferemr  ; 
&  généralement  fnt  ce  qui  regarde  la  forme  da 
Gouvernement  Germanique  :  avee  une  eritiqna 
J0  pltffiettrt  f  oints  importons  de  TUiûoire  deMr» 
H£|$S.  Le  tout  entrait  des  anciennes  Cenjlitn^ 
fions  Impériales  ,  de  la  Bulle  d*or  ,  &^  des  0jf» 
vrages  des  meillenrs  Anienrs  qtù  ment  écrit  fier 
cette  matière^  Cet  Abbé  ,  en  critiquant  Mr. 
Hsifs  fur  la  quetlion  du  pouvoir  de  l'Eoyw* 
réur ,  &  fur  quelques  points  d'Hiftoire ,  lui 
rend  d'ailleurs  juitice,  &  reccMinott  futilité  de 
fon  Ouvrage. 

Auffi  cela  n'empécha-t-il  point,  que  T/^o^ 
re  de  P Empire  ne  fût  rimprimée  à  la  Haïe  en 

l^ls. 

f  «)  Et  non  pas  léi^  comme  on  dit  dins  V^Ax/is  fiax 
l'£dit.  de  171 1.  &  dans  la  Préfact  fur  cette  nouvelle. 

(h)  Voies  ]ef9MméU  dtt:ievdtuj  D^ctmb,  1711,  ViLZ»€U, 
^  Cm.  Ed.  éP.AMifi.  ^        ' 


tjif'  '  fn  Coita&t  d*«ilkar$  far  dtraifre  £di* 
tioii  de  Parts ^  on  y^oûta  la  CafitmUtiom  et' 
Charles  VL  &  le  TraHt  fait  à  (d)  RadftaJs^ . 
cotre  rEmpereor  &  Louis  XIV. 

On  cft  allé  encore  plus  loin  «  dans  TEdiiioa 
pobUéeà  PéÊris  en  1731.  en  trois  Tolumcs  f« 
qpéNTtù  y  le  dix  volumes  in  12.  L*£dUeiir  »  qni 
D*a  voolo  fe  déiigner  que  par  ces'  lettres  M.  /^. 
G.  y.  D.  G.  SJ  ne  paroît  pas  plus  François  de 
qatioa ,  que  l'Auteur ,  dont  il  aenrichi  l'Ouvra* 
£69  quoi  que  ^  comme  on  dit  4  il  poilede  en 
rrance  une  dignité  honorable.  Ônel  qu'il  foît, 
il  a  continué  de  nouveau  l'Hiitoire  jnsqu^en 
1724.  de  plus<,  la  fuite  des  Généalogies  &  des 
Alliances  ,  avec  Tétat  aélqel  des  .Princes  de 
rEmpîre*  Et  parmi  les  Preuves  de  l'Hifloire^ 
il  ^  înfëré  le  Traité  eU  RyswiCK,  celui  de  Ba-*. 
p&,  &  X^Capitulaùon  de  l'Empereur  Charles 
VI.  laquelle  étoit  déjà  dans  l'Edition  de  U 
HaU, 

Enfin,  les  Libraires,  chet  qui  s'Imprime 
ctiitBibliQtbéque  ^  voulant  (jonner  une  nonveU 
le  Edition ,  ne  le  font  pas  contentez  de  copier 
ct;lle  de  Paris  ;  ils  ont  cherché  dequoi  reà- 
chérir  fur  les  avantages  qu'elle  avoit  par  rap- 
port aux  précédentes.  Ils  ont  trouvé  moien 
d'engager  l'Editeur  même  deP^im  à  leur  four- 
nir de  nouveaux  fccours  ;  &  ils  en  ont  tiré 
d'ailleurs  de  confîdérables.  Nous  allons  in« 
dfquer,  ce  qu'ils  ont  produit,  pour  l'Edicion 
dont  il  s^agit  de  rendre  compte. 

On 
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On  ttowre  d\ibord  i  la  tête  un  Difconrs 
Préllmfnafre  fort  étendu ,  dont  TAotetir  eft  fe 
aiêine  Mt.  Y.  qn!  à  dirigé- ft  augmenté  la  déT'* 
ntére  Edftion  de  IR-amt,  Il  y  a  quantité  de 
nouvelles  Notes  ,  hfftoriqnes  ,  politiqQes  ,  & 
crhiqaes ,  répandues  dans  tont  rOavrage ,  tant 
fbr  le  Texte ,  que  (br  les  Notes  de  rËAfon 
et  Paris  qu'on  Ibît  d^anienrs  ;  &  thème  liir  ks 
Pièces  qui  ferrent  de  épreuve  ï  l'Hiftoîre.  Oa- 
tte*  nn  grand  nombre  de  fautes  d'impreffion 
qn*on  a*  corrigées ,  oti  a  ajoftré  ,  entré  dcax 
crochets,  an  Texte  des  trois  premiers  Livres, 
dnî  contiennent  VHiftoire  des  Empereurs,  pîu- 
fienrs  filîts,  qui  mérit oient  d'y  trouver  place; 
fiins  rien  changer  d'ailleurs  à  Tordre  &  à  la 
méthode.  L'Hîftoire  a  été  continuée,  depuis 
1724.  jusqu'en  1731.  &  ce  nouveau  Ça)  Sup-, 
plément  finît  par  X^Réfoluthn  de  \z  Diète  ^  pràè 
Yt'ii.yanvter  rjp..  fur  la  garamîe  de  laFrdg- 
tnatique  Sanction  ^  pour  la  Sucçeffion  aux  Ro« 
îaumes  A  Pais  hérédiraîrej»  de  la  Maifon  4'>f«- 
triche.  Dans  !e  Livre  IV*.  qui  traite  de  PEm- 
fire  Moderne  y  é^  du  changement  qui  y  eft  arti" 
t;/,  aujji  bien  à  P/gdrâ  au  Chef  ^  que  dans  ks 
Membres^  on  ainteré  deux  Chapitres  tout  non* 
▼eaux  ;  Tun  ,  qui  eft  le  VI.  D^s  Tttrej  de 
t Empereur ^  ^  de  fes  marques  i*houneuri  l'au- 
tre, le  VIII.  Des  ficaires  de  PEmpère.  En- 
tr'autres  Additions  fur  le  Livre  Vit  qui  traite 
Des  Princes^  Etats ^  t^iUes^  é"  autres  Membres 

de 
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(4)  Qai  iè  troDTe  \  la  fin  de  tout  POa?xa|et  uir^ax  U 
TMt  géntréiê  dt*  àùuiérts. 


4^  i^Emfke  en  partùuUir ,  on  ft  «joAtif  aiiffl 
entre  deux  ctochets  ,  une  defcrfprio»  de  leort 
Armmriêi^  qui  «voitiit  éié  )a  plfipsrt  négligée» 
dans  le» Editions  précédentes.  An  devant,  ôH 
à  la  fin  des  Trafte^&  auties  Aâcs  PnbHcs  qui 
lervent  i  confirmer  ou  éclaircîr  THiiloife,  imi 
a  en  foin  de  mettre  àts  Rtfnarqnei  gén^rales-^ 
pour  Apprendre  au  Leôenr  ce  qoî  y  a  dftnaé 
lieu.  Mkftw ,  on  a  fait  gmvér  tùr  huit  grandes 
et  belles  Planches ,  les  Mêdailks  ou  les  Ss^am^ 
et  toua  les  Empereurs  ,  depuis  le  commence^ 
ment  de  VEmpire  jù(qu*à  préfent. 

VoiW  en  gros  ce  qui  diftingue  cette  dernfére 
èL  belle  Edition  de  coûtes  les  autres.  Mais  il 
faut  dire  quelque  chofe  de  plus  particulier^ 
pour  la  faire  mîeuT  connoîtrc. 

Oh  joge  bien  ,  que  ce  à  quoi  nous  déposa 
nous  arrêter  le  plus  ,  c'eft  le  Difcùursgénéral^ 
fur  PE^at  &  Us  Difpofitiom  pr/fenSes  de  /*£  M* 
PIRE  ^Allema^ne:  pièce  entiéretneol 
propre  i  cette  Edition.  Le  but  de  l'Auteur  eft 
de  fixer  l^étendoë  du  pouvoir  refpeâifde  VEm* 
feremr^  (x,  des  Eiais  àe  V Empire^  pour  d<Hiner 
par  là  une  jûfte  idée*  de  la  nature  &  de  la  co»> 
lUtution  du  Gottverncnient  de  tout  le  Corps. 

I.  Poiïrtarfbtancr  par  principes  fur  ce  fujef  ,^ 
fl  examine  d*abord  les  dîfFérentes  e^éces  d*E* 
tats  &  de  Gouvernemeos  ,  que  les  Politiques, 
anciens  &  modernes  ont  difitnguées.    {a)  On 

fait 

{a)  Voie»  HlPPOtlTHUS  A  LAPIDE,  Diff.  de  T^thneStit' 
fw/  m  Imperi»  no/tr^  T^o m atjo- Germon.  (  Autent  ,  dont  nous 
parlerons  plus  bas ,  6c  <|uc  le  oôtxe  iiiit  en  gios;  fsrt,  li 
Oip,  L 


|(4  BnB40TaBQ|nB  vm  iJlbumnmi  « 

é»9Kiclsîlpa»tfe  finmcr  &-Q  fe  fimne  fijovcat 
«B  Gêmmrmemim  mixu  ,  oà  tantôt  ooe  Ibr* 
me  po^faot,  tantôt  l'antre, tantôt  elks  finit  é* 
gaiement  tempérées  ]*nne  par  Tastre.  Nô* 
tre  Antear  crmc ,  que  le  meillenr  de  tons 
les  Etats  Politiques  eft  celoi  oA  la  Monarchie 
cft  mêlée  avec  V Atift^ir^tk  &  la  DAnf^créf 
M^on  dans  Icqoel  du  moins  les  deai  derniércf 
conconrent*  Il  cite  U-deflos  le  jugement  de 
(tf)  Msmim  V^UHns ,  Sénateur  Romain ,  com- 
me ropinîon  la  plus  andenne  &  la  plos  (bîvfe. 
Mais  il  fofttient  en  même  cems,  que»  ces  trois 
lormes  étant  de  leur  naiure  tout -î- fait  oppo^ 
fies  Us  unes  aui  autres,  leur  mélange  ne  peut 
'Qoe  produire  avec  le  tems  des  troubles  intes- 
tins ^  qui  fkilèot  de  néceffité  ,  qu'après  avoir 
^lé  long  tems  agité ,  il  fe  fixe  à  Tune  ou  Tau* 
tre.  11  le  prouve  par  l'exemple  de  \%Répttèliqfi€ 
Ramaime»  (h)  Venant  enfuite  à  foo  lujec,  & 
laîiGint  i  part  la  DémocratU^  abfolument  rejer- 
tée  par  tous  ceux  qui  ont  quelque  connoîn«n« 
ce  duDroit  Public  ;  il  réfute  ceux  qui  préten* 
dent  que  l'Empire  i^AUtmi^me  eft  Monarchl» 
quef  mais  méié  d' Ariftocratiqne  ^  et  i\  s'atta- 
cbe  en  particulier  à  examiner  les  raifons  que 
Çc)  The'odore  Reinking  a  alléguées  pour  é* 
tablir  ce  fentimenc.     Nôtre  Auteur  conclut) 

que 

(4)  Dénys  eTHaiicAm.  kmiq,  Romati.  Ut,  VJI;  G».  55. 
(})  Voicz  fJippol,  À  Upidt,  C4p.   II. 
(<)  Vi  ti^imitu  Seiuiéri  &  Ectlefiafitco  ,   LiU  t.  Cl*  U« 
Çap.  2, 


que  PEut  de  VEmj^e ,  quoi  qu'an  pco  tem* 
peré  du  Monarchique,  tombe  fous  cette  e(j)é- 
ce  d'Arifiocratfe  ,  que  Ton  appelle  Primftpmt^ 
té ,  parce  qa'il  s*y  trouve  un  Pfimt ,  ou  ua 
Chef,  élevé  par  fii' dignité  au  deflùs  de  tous  les 
autres.  Il  le  prouve  par  la  confidération  de  la 
nature  même  de  H  SotvoetMneté  ^  &  de  toutes 
fes  parties  eflèntielles. 

II.  I L  éloigne  («)  d'abord  un  préjugé ,  dont 
ks  Partifans  de  la  Monarchie  Imjpériale  foni 
un  de  leurs  principaux  arenmens,  lavoir,  celui 
qu'ils  tirent  du  titre  de  majtflé ,  que  VEmpe^ 
reur  lèul  prend  en  Alkmé^nt  ;  les  autres  Roif 
n'étant  traitet  par  TEmpereur ,  &  les  Diétet 
mêmes  de  TEmpire  ^  que  de  Dignité  Roiak. 
Mais,  répond  nfttre  Auteur 4  on  n^aficâe  ainfi 
ce  titre  i  VEmperemr^  que  ptfce  qu'il  repré&ii» 
te  tout  V Empire^  dont  11  eft  le  Ch^i  00  n'enir 
tend  point  pour  cela,  qu'il  appartienne  moins 
an  Corps  Germ0$ifM4;  non  plus  qu'en  Pobgue^ 
on  ne  prétend  pas ,  par  le  titre  de  MajeftéRth' 
Wr ,  marquer  le  Roi  feul ,  &  ISparé  de  laDié* 
te«  Les  termes  ne-font  rien  ici  :  il  faut  envi* 
ûfi^r  la  chofeen  elle-même,  &  voir  fi  le  ca* 
raâére  propre  de  la  Majejié  convient  mieux  à 
i'Empereur ,  qu'à  l'empire  même. 

Ce  caraâére  emporte  une  PuifTance  fupré* 
me  ,  qui  ne  foit  bornée  par  aucune  Loi ,  ni 
comptable  de  fes  aâbns  qu'à  Dieu  feul.  Or 
elle  ie  trouve  ici  feulement  dans  les  Etats  de 
VE»(pirâytii  non  pas  dans  la  per6)nne  de  VEm* 

pereur  ^ 
t    («}  Toi«z  HipitêL  s  Lâpidtf  Cap.  III. 


ftrmr ,  foii  ^'oa  le  coaiidére  par  rapport  à 
fbo  Eleâion ,  ou  dans  toot  le  cours  de  foQ 
sigji^  Car  il  eft  loûjouts  obligé  de  tendre 
minptejiHX  Eutts  de  VEmpire  de  Ton  adminis- 
tration t  &  s'ils  i«  iugeiu  Uidigae  de  là  i^\iMr 
lilé  d'Empereur,  ils  peuvent  Ie4épofen 
«  Oa  le  prouve  par  des  exemples ,  &  par  1 V 
▼eu  même  de  quelques  Empei^urs  _^  tels  que 
font,  (é)  Hi^NRi  IV.  HENiii  (t)  V,  Othon 
(0  IV-  Matthias  (W)  :  par  ce  que  difok  (0) 
l'Archevêque  de  MàitMce^  à  Toccafion  à*Hem*^ 
ri  ly*  &  fur  tout  4)ar  la  dépo(itioa  d'ApoL- 
nu,  &  de  W^£MC£SLAa.  L*ufage  étansaîufi 
établît  il  s'enfuit ,  4ae  TËmpereur  n'eu  que 
le  Chef  d'un  Etat  Arîftocratique  ;  &  un  (/) 
Auteur.  François  ,  qui  tenoit  pour  la  Monar» 
cUe,  a  reconnu  lajudeflfede  la  conféquence. 
JLa  Bulle  (£}  d^  dépofition  de  IVemctsCu  qua* 

liàe 

^Mm  Vrt^€r%,  ChroD.  A  no.  iio*. 

{y)  Saucier.  Chionogr.  Vol   IIL  Gtntr,  3«.  *><W.  Vr^tti^ 
Ann.  1X19, 
'    (r)  KiVr.  Mmms    Chron.  Geim.  Lik,  XIZ» 

id)  D«iia  la. Dicte  de  1(4"(^'"<>'»  i^i|* 

(«)  HtlmêUf  Chion.  Mavoi.  Ctff»  31. 

(/)  Prrr.  Gr<!Çor.  ThoUfin.  Dc  Rcpubl.  LU).  XZTI.  Ctf, 
T.  M»;».  19.  ^ 

(/)  Infintentiâ  txamSfâti^nis  Wcncesl ai  vtthur  Suri  Imfmi 
Mintftêr  y  ipù  Imperti  pArtibmfunfiltur,  Ce  font  les  paroles ,  qu€ 
natte  Auteui  tiaduit ,  d*  ffipfoUthMs  m  Lapide,  Cap.  IV.  StdU 
1.  pai.  56.  Edir.  T647. 1»  ti.  MÏM  ont  te  qu'il  ttaduit  mal, 


Dtpi 
PIPLOMIATXQVE  »  Tom.  IL  pag.  274.  on  uouvera  qu'il 


Hfie  PEmpertor,  le  Msniflre  de  PEmpirty  jâtf 
k  rttpréfente  qmmd  tl  ifeft  p4$^  affemhU. 

lïU  Cela  conduit  nôtre  Auteor  ï  examiner, 
qnel  (n)  efl  le  pouvoir  des  Dii$es  générales  de 
V'Empire.  Il  ne  vent  pas  qu'on  les  compare 
aux  Aflèmblées  ,  qu'un  Monarque  Souverain 
convoque  quelquefois  ,  ni  vtitme  aux  Corps 
fixes  qu'il  ét^lir,ou  qu'il  laifiè  fubfîfter,  pour 
leur  donner  en  apparence  quelque  part  à  Ibxl 
autorité ,  qu'il  fe  referve  néanmoins  toute  en* 
tiére.  Sur  quoi  il  allègue  la  pratique  de  (^) 
RoMULUS,  de  Jules  Ce'sar  ,  d'AucusTi, 
de  Charlemagne,  mais  fur  tout  des  Rois  de 
France ,  à  l'éeard  des  Affemhlées  Jt Etats ,  &  des 
PartemenK  il  s'étend  fur  ce  dernier  exemple 
d'une  manière  à  donner  lieu  de  croire  qu'il  a 
en  vue  ce  qui  iè  paffe  à  Paris  depuis  quelque 
tems. 

UEmperetsr  eft  écouté  dans  les  Diètes  de 
VEmpire:  mais  il  parle ,  comme  chez  les  an- 

deus 


t*agtt,dftns  l'endroit  cité, non  àtWtmÊ»l»Sy  mais  àtjtm 
4S aléas  j  que  l'Empetenr  fic2>«<  éicMîian,  fie  à  qni  il  Tear 


cesUus}....  éuetptâ  pimntât  Mediolani  Dstcem,  ér  Comtem 
Papleniem  creén^ît  ficc.  Voiez  VHifioire  même  deMx.  H«ry#, 
fur  l'année  1396. 

(a)  Voiez  Hipp.  À  Upidi^  Csip.  IV. 

\b)  \9mtUm  n*ëtoit  nuUenient  le  Souverain  d*UAe  Monar» 
chic  stbfoluë ,  comme  des  Savans  l'ont  prouvé.  Mais  |i 
y  aoxoit  bien  des  cbofes  à  dire  fur  pluûeuts  exemples  • 
jque  nôtre  Auteur. allègue  ici  &  nilleius»  après  Hipfkitimt 
4  JL*pielet  qut.qiioique^  Savant  ^n'avott  pas  dc;^  idé<|  (ut- 
t€$  fux  bien  des  chofes. 


cfens  Alknums^  i^)^TL  bomim  qui  tâche pl4^ 
t6r  de  perfuader,  qu*il  n^^tregrend  de  com»; 
msnder*  Les  Princes  &  autres  Etats  de  1'£m- 
bire  s*y  trouvent  moins  en  qaalité  de  Coii(èi1o 
1ers,  que  à^ Archontes  &  de  Régens  ,  qui  COO' 
çloent,  ordonnent,  &  partagent  avec  TEnope- 
reur  la  fupréme  Autorité,  ôe  font  à^i  AJfem* 
il/es  de  Peuples  libres^  comme  les  appelle  (^} 

Pl£RR£   Grë'gOIRE. 

Le  partage  n'el)  pourtant  pas  de  telle  natu- 
re, que  V Empereur  aît  une  portion  de  la  Sou* 
veralnt^té,  égale  à  celle  des  Etats ^  comme  le 
prétendent  les  Politiques  Légiftes  Î^Atlemt^nt^ 
qui  Cubdivifent  enfuite  diverfement  la  moitié 
buMls  laiffent  aux  Etats.  To^te  rautorlté  ré* 
nde  proprement  dans  le$  Etats  de  VEmpire  af^ 
femblez  en  Diète  :  &  fî  U  difi^érence  des  per* 
fonnes  qui  y  ont  voix  ,  &  que  Ton  a  été  obli^ 
ffi  de  divifèr  en  clafTes  «  pouvoir  fooffrir  que 
les  aSires  fe  décidaflent  à  la  pluralité  ctef 
Voix,  l'Empereur  n'auroit  d'autre  droit ,  que 
de  les  recueillir,  avec  la  (^)  voix pondérative^ 
eocas  départage  d'opinions,  fuîvant  la  natv 
TC  des  Etats  &  des  Diètes  àiAllemafne.  G*eft 
jcç  que  nôtre  Auteur  établit,  par  cinq  raifoos» 
qu'il  ftroit  trop  long  de  rapporter» 

Après  cela  il  recherche  l'origine  &  ks  pro* 

(il)  M9X  TU*  vel  Prinegpt, ..  sudiuntitrt  émShritatê  ftuuUm' 
di ,  mAj(ts  t^iéim  jnhindi  p9tefiati,  T  A  C  t  T.  De  morH>.  Gcr* 
mail.  Cap.  XI. 

(k)  De  'K^tpmkl,  Lfb.  XIII.  Cap.  12. 

(«)  Expreflîon  de  nôrie  Auteuz ,  ^ouf  maïquer  le  Suffiagt 
fpi  fût  panchetJa  balance. 


grès  de  ces  Aflemblées  gjénérales.     Il  en  fkft 
venir  de  loin  la  coutume  :   car  il  ne  s^trréte 
pas  aux  Plaids  généraux  qu'on  fait  que  Pepih 
&  Charlemagne  fàifoient  tenir, presque  touk 
les  ans;  il  allègue  {a)  encore  une  Conftitutîoa 
de  Constantin  ,  qui  avait  ^  dit- il ^  dès  Pam 
411»  ordonné  qu'il  fe  tiendroit  chaque  année  une 
AJfemhlée  i  Arles.    En  lifant  cela,  dont  nô- 
tre Âutetu:  ne  donne  aucun  garant ,  on  fera 
fins  doute  furpris  de  voir  une  Loi  de  Confiau'-^ 
tin  ,  faite  environ  un.  Siècle  après  fa  mort. 
Mais  il  y  a  ici  une  méprife.    Ce  fut  r£mpe«* 
reur  HoNORius,qui,  en  Tan  418.  &  npn  411* 
fit  tenir  à  Arles  une  AfTemblée  des  Sept  Pro-> 
vinces,  dans  lesquelles  ïts  Gaules  étoient  alors, 
divifées.    On  peut  voir  là-deffus  (h)  PHiftoire 
des  Empereurs^  par  Mr.  ]>£  Tillemont. 
Nôtre  Auteur  pouvoir,  avec  plus  de  raifon^ 
donner  aux  Diètes  de  VEmpire  une  antiquité 
bien  plus  grande,  fur  ce  que  T  a c  it  e  (0  die 
des  anciens  Peuples  de  Germanie  , .  &  qu'il  a 
lui-même  indiqué  ct-defTus  en  paflanf. 

14  remarque  fur  cet  article ,  que  les  Empe^ 
reurs  oqt  eu  foin  d'éluder  ,  autant  qu'il  leur  Sl 
été  poffible,  4es  Diètes  extraordinaires  ,  dont 
rétabliilèment  étoît  fi  falutaîre  à  X^Empire  :  & 
qu'ils  ont  rendu  incommodes  &  infruâueufea 
celles  qui  fe  font  tenues.  Il  compare  leur  coq«* 

duite, 

(4)  Ceci  n'eft  point  pris  à*HifptL  à  U^di. 

\b)  Tom.  V.  fait*  111.  on  4ciaics  Vol,  f^^.  x^f,  Sd^ 

4§  Bntxei. 

(c)  Cap.  XL  cité  ci-dcfiiU| 

7}mf /X  Part. IL  -An 


^ 
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4ttke,  à  cet  égard,  mx  artifices  des P^/vi, par 
Hpport  à  la  convocation  des  Comtiki.    D'afi- 

?'C  côté  ,  les  EleSeurs  ont  conconru  avec 
Empeveuf,  à  empêcher  ces  Diéces  générales , 
fonr  ne  pas  commettre  leur  autorité ,  qnî  fc- 
toit  fojetie  à  y  Ctre  redrcîme  ,  &  pour  faire  en 
îbrte  que  les  antres  Etats  de  VErt^rt  n'enflent 

Se  peu  ou  point  de  part  au  Gouvernemcnc. 
ais  ce  qui  a  le  plus  contribué  i  interrompre 
le  conrs  (rnn  étabiîflement  fi  utile,  ce  font  lea 
malheureux  différens  en  matière  de  Religion  ^ 
qui  ont  partagé  VAHemagHe.  Les  Prot^ans^ 
moins  forts  en  nombre  de  voix  dans  les  Diè- 
tes, que  les  Catholiques  Romains  ^  &  convain* 
eus  quMl  leur  feroit  très -difficile  d'y  aire  pan* 
dier  la  balance,  ne  s'en  font  presque  plus  mis 
en  peine.  Et  les  Catholiqmes^  perfuadei  qn^ls 
prendroient  inutilement  des  réfolutions,  dans 
les  Diètes ,  contre  Xf^sProteflans ,  dont  k  par* 
tf  étoit  afiez  fort  pour  Teur  faire  toujours  trou* 
ver  de  la  contraïiâion,  ont  mieux  afmé  de» 
ferer  tout  à  VEmftreur^  qu^ils  ùvent  être  dans 
leurs  intérêts ,  que  de  disputer,  dans  les  Diè- 
tes ,  fans  être  alTûrei  de  réuffir*  Quelqne  ttt« 
lération  néanmoins  que  le  Gouvernement  de 
f  Empire  parôiflè  avoir  ainfi  fouffert,  par  rap» 
port  au  pouvoir  des  Diètes,  elles  doivent  ton* 
jours  ,  félon  nôtre  Auteur  j  être  envjfagèes 
ibus  la  forme  de  leur  premier  ètabliflèment , 
filon  lequel  la  fouveraine  autorité  réfide  (èuie 
dans  :  les  JLtfès ,  qui  tirent  uniqueaieat  leur 
force  de  la  pluralité  &  de  la  liberté  des  Suf^ 
irages. 
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'  IV.  Le  Pouvoir  Législatif  t&  {a)  fans  con- 
tredit ancf  des  prérogatives  les  plus  eiTentielIes 
de  la  Souveraineté.  Mais  VEmper^ur  ne  peut, 
fans  le  confentement  aâuel  des  Efats^  ni  faire 
aucune  Loi ,  ni  changer  ou  abroger  celles  qqi 
fe  trouvent  déjà  établies.  C'eft  pour  cela  que 
îes  Recès,  ou  Réibluttons  des  Diètes  font  ap* 

ftellety  les  Recès  de  P Empire  ,  &  non  pas*  de 
*Empere$tr  ;  les  Conclu/tons  eemmunes  de  PEm^^ 
pire  \  {b)  la  Réfolution  de  Nous  (PEmpereur) 
ib'  de  rÉtat  ;  les  Conflitutions  de  Noms  ^  de 
V Empire.  Ferdinand  IL  tout  entreprenant 
qu'il  étoit^  n^ofa  en  difconvenir.  Oiv  cite  ici, 
l'aveu  qu'il  fit  {c)  en  deux  occafions.  Et  on 
jprouve  la  chofè  méme^  par  les  conditions  fui- 
vantes  ,  qui  font  ioconteftablement  requifes , 
^our  qu'une  Délibération  paflë  en  Loi  générale 
de  V Empire,  i.  Qu'elle  fe  faflè  dans  le  Coiv- 
fèil  de  V Empire  j  &  non  pas  dans  leConfeil  de 
V Empereur;  &  qu*elle  foît  inférée  dans  lePro^ 
tocolle  de  V Empire.  2.  Que  le  Décret  en  fok 
formé  ,  non  dans  la  Chancellerie  de  VEmpe^ 
fturj  mais  dans  celle  de  VEieâeur  de  Maiek- 
C£  ,  comme  Ârchî- Chancelier  de  VÊmpirt^ 
g.  Qu'il  foit  fait  au  nom  de  VEmpereur  &  d$ 
\* Empire  conjointement.  4.  Qu'il  foît  mis  .au 
pet  aans  la  Chancellerie  de  Materne  y  &  /ign^ 

'  .  •  V.    .  44if 

(4)  Voîcz  titff9l.  À  Upidi,  Capp.  V.  VI. 
-   {b)  Kecis  de  15^4.  1567. 

(0  Le  28.  ^vril  16^9.  8c  U  28.  sMàtét  ht.mftme  A^' 
n^e.  .A^  Tbona«  Manl.  s»  $^ifi..  It^nifii»  ui^tiU  T^»»* 

A  a  2. 
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des  Princes  ou  Etats  qoi  fe  trouvent  à  la  Pié- 
té, &  des  Minières  de  ceux  qui  font  abféni^ 
y.  Enfin,  qu*on  y  appofe  le  Sceau,  noafeu^ 
lement  de  V Empereur^  mais  encore  de  ceiti^ins 
Etats  ^  aa  nom  de  tous  les  autres»  Nôtre  Au* 
tenr  répond  après  cela  aux  objeâions  du  parti 
contraire.  Il  foûtient ,  que  Tautorîté  des  £» 
tats^  dans  l'établîiTement  des  Loix  eft  fi  gran- 
de, à  confiderer  la  fitùation  naturelle  où  ils 
doivent  Are ,  qu'ils  peuvent  changer  Ui  Gou- 
vernement de  V Allemagne  y  en.  readant  Je  droit 
d*E]eâion  à  tous  les  Ëtat^l  en  corps,  auxquels 
il  a  appartenu  autrefois  ,  &  en  caflant  la  ÈulU 
JPor ,  à  laquelle  tous  les  Etats  de  VEmpire  ne 
confentirent  »  que  parce  que  les  conjoaâares 
d'alors  le  demandoient  ainfi. 

V.  Ektre  les  Droits  particuliers  de  h 
Slouveraîtieté  j  Ça}  la  réception  de  la  Foi  i^ 
Hommage  y  prêté  avec  ferment,  eK  un  des  plus 
çonfidérables.  Il  eft  certain  ,  par  la  formule 
même  du  Serment  qu'on  exige  des  Prmces^k 
Etats  de  VEmpire  ,  que  VEmpereur  ne  reçoit 
pas  cette  foi  &  hommage  en  fon  notn  iètfl , 
mais  auffi  au  UQm  de  VEmpire:  car  elle  eft 
àînfi  conçue  :  {b^  Nous  promettons  d'être fidi* 
tes  y  favorables^  i^  oBiiJTans  ,  i^P  Empereur  £5! 
a  r Empire.  Cela  parott  encore  par  les  Reeis 
des  Diètes  ^  oi  Hs  font  appeliez  Fajfaux  Je 
r Empereur  £5?  de  P Empire.  Mais  qui  cft-cc, 
de  VEn^ereitr  ou  de  VEmfire  ,  qui  a  le  plus 

de 


(41)  Hkifêuih.  À  Lâ^it ,  Cap.  vn. 

{k)  Apad  T^nHf^,  Cl,  U,  Cap,  XJ, 


Mw,Toa« 


OSlùbre ,  N$vemhre  &  Dèeémhre  tj^z.  37 j 

-ait  part  aa  droit  de  Supériorité  reconnu  par  la 
preftation  de  rHommage?  Nôtre  Auteur  fbû- 
tient  (ans  balancer,  que  c*eft  principalement  & 
direâement  à  YEwpire.qne  THommage  eft 
rendu  ,  &  que  VEmpereur  ne  le  reçoft  qu'ati 
nom  de  VEmpîre  ,  &  comme  en  repréfentant 
laMajefté.  La  raffon  en  eft ,  que  les  Etats  ne 
peuvent  jamais  fe  dispenfer  de  leurs  engage* 
mens  à  Tégard  de  VEntfin  ;  au  lien  qu'ils  ne 
font  teons  de  les  obferver  envers  V Empereur^ 
que  par  ^rapport  à  ià  dignité ,  plutôt  qu*à  fa 
perfonne,  &  qu'autant  quMl  s*aquîtte,  comme 
il  doit ,  dés  engagemens  où  il  eft  lui-mémç' 
comme Emîpereur,  de  veiller  à  la  conftrvatîon 
&  à  la  fureté  de  l'Empire.  D'où  il  s'enfuît, 
que  le  Serment  de  fidélité,  n'eft  point  prêté  à 
V Empereur  perfonnellen^ent  comme  tel  ;  au- 
trement, le  cas  arrivant  que  les  £/tf// fn fient. 
obligez,  en  vertu  du  Serment  de  fidélité  fait  à 
VEmpire^  d^abandonnêr  V Empereur  ^  il  naîiroît 
de  là  une  conrradiâion  manifefte. 

On  confirme  ce  fentiment  par  les  AÔesde 
kl  Paix  PubUifée  et  149J'.  &  de  celle  de  ifii. 
•où  il  eft  dît  :  Nous  vous  commandons  par  le  fer-^ 
ment  partunlier  ,  que  vous-avez  prêté ,  (*f  far 
Pahé'tjfanee  que  vous  nous  devez  a  CAUSE  DB 
l'£i44>ire.  Bien  plus:  les  Princes  de  YEmjfim 
ftf  déclarent  hautement,  dans  uneConftitution 
faite  (ji)  en  1200.  qu'ils  tiennent  leurs  Fiefs  de 
y  Empire^  &  non  deVEr^pereur:  Nous  les 
Prmces,^  qui  avons  élu  ledit  Seigneur  four  notre 

Roij 

(m)  Apiid  Coldafi,  Conftit.  Impérial.  Tom,  IL  p^g,  î88, 
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Âot  £m  r€€€vaMt  de  fes  mains  nos  FiEFS  QUE  nous 
TENONS  D£  L^EmpiRE  ,  noHs  lui  em  avoksfait 
hommage  i  ^  ls$i  en  avons  prêté  Je  Jerment' de  ^ 
délité.  Nôire  Auteur. joint  à  c^la  d>iures  rai- 
fpDS  &  d'autres  faits  ;  avec  quelques  réâei(ions 
fur  les  tentatives  qu^  les  Empereurs  ont  faites , 
depuis  quelques  Siècles,  pour  s'approprier  des 
Fiefs  de  V Empire. 

VI.  Suit  l'article  de  V Autorité  eu  matière 
^  Religion.  Et  ici  fe  découvre  la  Religion  {a) 
de  l'Auteur  de  ce  Difcours.  Il  diAingue  „  deux 
,9  objets,  que  l'idée  de  l'Autorité  eo  matière 
,9  de  Religion  préCëpte  à  l'efprît.  Le  premier 
,9^renferme  les  afiaires  qui  font  purement  fpi- 
,,  rituelles  ,  &  fur  lesquelles  les  Prince  ne 
,9  peuvent  étendre  leur  pouvoir  »  (ans  donner 
9,  atteinte  à  la  Supériorité  Eccléfiaftique ,  î 
I,  qui  feule  eu  eil  refervée  la  conncM'flànce. 
„  u'eft  recueil  (ajoûtc^-1l)  où  tomba  Hekai 
„  VilL  lors  qu'en  if34.  il  défendit  par  fon 
^  Edit  de  reconnoître  la  Puiffance  du  Pape 
^  en, Angleterre  j  &  (é  déclara  Chef  fouverain 

1,  des  Çglifes  de  fonRoiaume.  Le  fécond  ob^ 
„  jet  comprend  l'obUgation  où  fe  trouvent 
,,  tous  les  Princes  ,  de  maintenir  la  Religion 

2,  en  fon  intégrité,  &  telle  qu'ils  l'ont  reçue 
ly  de  leurs  PrédécefTeurs  :  non  ièuiemem  par^ 

„c« 

^'(<)  Diffcremc  dcxcllcde  1! Auteur  ,  qu'il  fuit  d'ail- 
leurs ,  fiippotitbHs  à  Lnpiéey  ^ui  étoit  ÏJtthénm,  Celui-ci 
tiaitc  de  rarticl*  de  i«  Religion ,  Cétft,  VlII.  &  udtrc  Au^ 
teur  en  a  tiré  toutes  les  automc»  &  le»  faits,  qu'il  allè- 
gue en  favcux  des  Tnufimt. 
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ce  qu'ils  font  les  Proteâeors  nez  de  TEgH* 
fe;  mats  encore  parce  quMt  eft  de  la  fagcfCi 
do  Goaverneinent,  de  conferver  dans  leurt 
Etats  Tuniformité  de  ientimens  à  cet  égard  « 
&  de  détruire  ,  autaat  qu'ils  peiïveiK,  tout 
ce  qaixft  fufpeâ  de  Tclprit  de  parti ,  dont 
les  fuites  ne  manquent  jamais  de  tendre  à 
raffoibliflèment  de  TAutorité  Souveraine^ 
C'eft  de  cette  dernière  elpece  d'Autorité , 
„  donc  il  s'agit  ici  *\ 
Elle  lêmble  d'abord  ,»  entièrement  dévolue 
au  Chef  de  VEntfire.  Par  la  Capitulation 
que  l'on  lui  fait  ligner  d'abord  qu'il  e(l  élu, 
ti  s'engage  de  maintenir  le  droit  de  Protec* 
tion  &  d'Âvocatie,  pour  la  ChrhUnti  h  le 
Smm  SUge  :  i)  met  cette  obligation  à  la  tête 
de  toutes  tes  autres,  comme  la  marque  la 

Îltts  eilèntielle  de  la  validité  de  fonEleâîoik 
>ans  tout  le  cours  de  foi\  régne ,  les  affai- 
res de  la  Religion  lui  font  adreilées ,  non 
feulement  celles  qui  peuvent  furvenir  entre 
les  difTérens  Membres  de  l'Empire ,  mais 
encore  celles  qui  partent  de  la  Cour  de  R»- 
me.  C'eft  lui  qui  reçoit  fes  Nonces  &  fes 
Légats ,  qui  font  cnvotez  en  AUemagnf'Z 
c'eft  dans  fit  Chancellerie  que  font  dépofee 
les  fircft  &  les  Expéditions,  qui  concernent 
l'Eleâton  &  la  confirmation  des  Dignités 
EccMfiaaiques.  Enfin  il  n'eft  rien,  en.  ma- 
tière de  Religion  ,  dani  VEmfîre  ,  dont  il 
n'atc  droit  de  connoîtfv, 
^  L'on  ne  peut  dtfconvenir  (continue  nôffe 
Auteur)  <{oe  l'autorité  de  l'Empereur  ne  foît 

A  a  4  ,1  plus 
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9,  pins  étendoë  fur  le  fojet  de  laRcligioQ^que 
yi  fur  aucun  autre ,  dans  V Empire  :  mais  cette 
,,  extemion,  qui  n^eft  pour  «nfî  dire,  qu'ho* 
91  Horaire,  &  oe'  renferma  que  des  prerogati* 
„  ves  de  cérémomal ,  lui  e{l  déférée  par  les 
Il  Etats  ,  qui  ne  pouvant  s^aquîtter.«par  enix^ 
Il  mêmes  de  ces  fonâions  d'honneur  ^les  con^ 
Il  fient  à  laperfonne  de  VEmpertur^  pour  re* 
Il  préfenter  dans  les  occaiions  la  Majeflé  de 
,1  TEmptre*  Il  n'en  eft  pas  de  méoie  des  af* 
Il  fkîres  principales  4e  la  Religion  i  &  qui  lo- 
yi  téreflent  elTentiellemem  les  Etats  de  VAlk'' 
ji  magne.  Depuis  la  Paix  deHcIigton^  les£>«* 
Il  theriem  n*aiant  plus  reconnu  ^la  puiffimce  do 
„  Pape^  ni  celle  de  VE^ptreur\àUi%  les  afiài- 
II  res  Eccléliaftiques ,  ce  Priiice ,  de  ion  au- 
31  torîté  I  n*y  peut  rien  Qàtuer  ni  innover. 
^1  L*Emperestr^  dit  le  Refèi  de  i^Sft  ne  doit 
I,  attaquer  y  tlejfer  ,  «i  supprimer  ^  par  voie  de 
3,  fait  ni  autrement  ^  attcun  Etat  de  P  Empire  ^ 
nfi'^'  ff'^Uxte  de  la  Confeffim  ^'Augsbourgi 
9i  ou  autre  femUaUe  ÙoSlrine^  Croianee  ou  Re* 
3%J^i^^^\  f^i  ^f  obliger  de  quitter  cette  Confeffion  ^ 
,1  Croiance^  Difiipime EccUJiaJiique^  àtatuts^ 
^  CMmonies  ,  .qu*il$  auront  une  fois  elwij!  ^ 
M  ^^^Jf^  tians  leurs  Principauté^  »  Pais  csf  •$"«*- 
Il  gneuriesy  les  contraindre  par  fes  ]\/Lmda$s  fous 
I,  aucun  autre  prétexte  y  mais  il  doit  les  laiffer 
Il  continuer  tranquillement  (sf  paifikUmemAjEïOc 
Il  pereur  (dans  le  même  JS.ecè«)  promit  fqJen- 
„  nellement  de  ne  pjQ3:  contrevenir  i  cet  ariî* 

n  de  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût 

I,  Ainfi  les  Etats  de  VEmpire  ne  reconnoifleot 

,1  point 


^  pofiït  l'Empereur  pour  fupérieur  en  maiîére 

„  de  Relfgton;  &  s'il  fe  forme  cntr*eux  quel* 

i^  que  contcdatien  à  ce  fujet ,  Ton  choîlit  un 

,,  certain  nombre  de  Cotifeillers  des  deux  Re* 

f,  Isgîons  ,  qui  s'aflemblent  pour  la  décider; 

>,  Les  Parues^  dît  encore  le  même  Recès^  dos* 

^  vettS  nommer  chacune  un  ou  deux  Arbitres  , 

i>  lesquels  ne  fouvant  s^ accorder ,  Von  chotfira  un 

„  Surariitre  ,  pour  avec  les  autres  terminer  la 

59  dffficult/ par  Sentence  y  ou  far  accommodement* 

\„  Toutes  les  fois  qu'il  s'efi  rencontré  de  fem- 

^,  blables  diiférens ,  l'on  a  toTÛjours  eu  recours 

^,  aux  Di45te$,  &  jamais  à  l'Efmpercur.    C'cft 

9,  lur  quoi  on  allègue  ici  divers  exemple!^. 

^  On  remarque,  enfin,  que  la  Paix  de  Rels^ 

„  gion^  qui  a  fùivî  les  troubles  ,  dont  VEmpi^ 

^,  rf  a  été  fi  long  tems  agité,  &  par  laquelle 

^y  on  e&  convenu  de  prefcrire  des  bornes  à 

„  l'un  &  à  l'autre  Parti ,   eft  une  véritable 

^  Tranfaâiony  faite  fans  avoir  égard  au  nom* 

„  bre  des  fuftragès^,   dans  les  Aifemblées  de 

,,  Nuren^e^g  ,  de  Spire  ,   de  Ratisbonne  ^  de 

^y  Paffau  :  qu'eUe  a  été  ratifiée  de  même  en 

„  ifff.  &  les  années  fuivantes,à  mefure  qu'il 

^',  s'y  eft  trouvé  des  difficuUez  ,  auxquelles  il 

^y  a  été  nécèffairc  de  pourvoir:  que  par  confé- 

,,  quem  elle  ne  peut  être  nt  changée,  ni  fup- 

„  primée,  que  du  confentemcnt  de  toutes  les 

,,  Partît  intéreffées»    ' 

.VIL  A  l'b'gard  du  droit  de  (^)  faire  la  (?«^r* 

r^,  la  Paix^  &  des  Alliances)^  c'eft  à  VEmpe- 

■  reur 
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rem  qu'en  appartieni  la  propofiiion  :  nais  Im 
pouvoir  de  coodure  émane  des  Etétits  de  r£4iK*^ 
fire.  Cet  uf^e  eft  établi  dès  le  tcms  (a) 
d'HEMRi  I.  El  Charles  V.  en  15-44.  n*o& 
déclarer  la  Gacrie  à  la  Frdm^ ,  en  qualité 
d'Empereur,  (h)  que  les£te//  n'y  coflëm  con*- 
fenti.  Chaque  Etat  en  particulier  a  presque 
autant  de  pouvoir,  que  TEmpereur ,  à  cet  4t 
gard.  Comme  aucun  d'entr'eux  n'a  ai&ï  d'aur 
vtorité  pour  faire  la  Guerre,  il  eft  de  siênie  (0 
défendu  à  l'Empereur  de  l'entreprendre  fans  le 
conlëntement  de  tous  les  Etats ,  ou  du  moios 
des  EleSemrs^  félon  Tufage  d'à  préiènt.  Tout 
Prince  peut  ^  aufli  1>ien  que  rÈmpereui  00-, 
lever  des  Troupes,  avoir  l' Artillerie,  des  rlar 
ces  fortes,  &  autres  chofes  néceflàires  pour  â 
défeufe,  en  oblervant  ce  qui  eft  prefcrit  pm:  les 
Conftitutîons  de  VEmpin.  Il  eft  permis  aux 
Eiats^  non  feulement  de  rcpoufièr  les  injures, 
mais  encore  de  le  venger  fur  le  champ  de  (i) 
celles  qu'ils  ont  reçues.  Bien  plus  :  fi  les  $»• 
jets  de  (/)  quelque  Prince  fe  rebellent,  il  n'eft 
pas  obligé  de  s'adreiTer  d'abord  i  l'Empereur: 
il  peut  à  main  armée  les  faire  rentier  dms  leur 
devoir ,  en  forte  qu'en  ce  cas  l'Âvocatoire  de 

l'Em- 

(«)  Stxfrid^  Fresbytex  Mî^nenC  in  B^it.  Lib.  U. 
(*)  '^(ch  di  1544. 

.  (c)  Capitulât,  CarêU  V,  apud  SittddtK.  Hift.  Lik  /.  Ferdim 
i.  Oiti^ti»  dt  Ana.  115  t.  apud  Grié^.  P^it.  V.  Tit.  L 
C^itHl^  Ferdinand.  //. 

(dy  ^we'x  de  i^5f.  IJ70.  1525, 

(ê)  Ordin,  pue.  Public,   15 21. 

ify^inl^ng.  Lib.  U«  CU  XU*  Cê^  I.  mwk,  29,  24^ 
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l'Einpereof  «ft  de  nulle  force.  Enfin ,  chaque 
Etat  peut  faire  des  Lignes  ft  des  Confédéra- 
'tipps,  pour  kl  confervatîon  de  la  Pair  de  Z'^/. 
Umagnt  {«)•  Il  ne  lenr  efi  pas  inAme  défendu 
d*en  faire  ponr  tont  antre  fujec ,  poorvû  qae 
l'-^mptre*  n*eo  reçoive  ancon  dommage.  SV 
QA^  paroîr  contraire  i  ia  Bulle  d*or  (^)  de 
l'EmpeTenrSlQISMOKD.  &  à  luR/fifrmafhMCc) 
depRiPERic  III.  ruliigey  a  dérogé  en  ce 
points  comme  far  pinfieurs  autres;  ainfi  qu'il 
parof t  par  un  ^ rand  nombre  d'exemples. 
L'Emp^enr,  d'autre  côté ,  a  ici  mobs  de 

KhrilégCi  que  les  antres  Princes  &  Etats  à*Âl^ 
végne  ;  fbn  pouvoir  étant  reftreint  par  la  Ce» 
PMmMîou  ^qn^W  jure  à  fon  airénement  à  la  Cou- 
ronne, Impériale  (^).  Car,  félon  cette  Capi« 
tnlatiOn  %  H  ne  peut  faite  aucune  Alliamce  ni  a* 
ve4  Us  Princes  de  P Empire ,  ni  avec  les  Etran» 
gfirsjams  le  femfeutement  de  tosu  lesEleéteurs  ^eu 
dtf  plus  grand  nombre  d*enêr*euM.  Les  exemples  » 
contraires  ,  que  Ton  rapporte ,  ne  font  que 
confirmer  I9  régie  «  parce  qu'en  ces  cas -là  les 
Princes,  fe  (bm  toujours  oppofez  à  ce  que  fai* 
fbient  les  Empereurs  ,  conune  à  une  contra- 
vention mani&fte. 

VIIL  N6tre  Auteur  pafle  enfiitle  i  ce 
qui  regarde  la  (0  Juriidiâianfuprime  de  VEm^ 
pire*  Il  y  «ici bien  des  recherches  hifloriques, 

fin 

(a)  Confirmât,  fat,  ?Mc»  ai^n.  1495.         <, 

Ih)  Cftp.  7.  ^ud  Goldajt.        (c)  Aim.  Z441.  Tit,  12/ 

.(</)  C^pitiU,  de  ferdiiutnd  II, 

if)  ^'/f*^*  À  Lffidtp  Caf.  X% 
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ffar  rorigine  &  les  droits  des  diiféreos  Triba* 
naux ,  &  fur  les  changemens  qui  y  ont  été  faits 
pea-à-peu,    Od  avoue ,  qa*acet^ard,  les 
Empereurs  ont  toûjoxxïs  cfi  beaucoup  iie  pou* 
voir ,  quoi  q^uMis  ne  rexérçaflfent  ^ti*aa  nom 
&  par  la  conceflion  des  Etats ,'  qui  le  reflèr* 
roient  néaùmoîns  dans  des  bornes  ,  qne  les 
Eoipereors  trouvèrent  moien  de  franchir  enfin, 
&  qu'ils  franchtfTent  de 'plus  en  plus»     Une 
concurrence  de  Jurisdiâîon  du  Cenfeil  Antique 
avec  la  Ckamire  Imp/riale  ^t^t  îa  ptémiére  brè- 
che à  Tautorité  des  Etétti.    On  en  e(l  venu  en* 
fuite  à  évoquer  les  caùfts  par  de&  oomitMS^ 
fions ^  des  citations,  &  des  mandemeas;  mè* 
me  contre  Jes  Sujets  des  Princes  &  des  Villes; 
Libres  de  \  Empire.    Le  privilège  de  la  pré* 
miere  inftance ,  le  remède  de  TÂppel ,  &  de 
la  Revifioji ,  qui  appartiennent  i  ces  Sujets  tni* 
Mats ,  le  droit  même  qu'ont  les  Sttfets  imméSau-. 
àtVEMpireitkc!tkOx6€àe&AuftrégtteSy  ou  Arbi- 
tres,  ou  de  porter  leurs  affaires  en  pi[éii»ére  in*^ 
fiance  \  la  Chambre  Impériale  ;  tout  cela  efl  deve* 
nu  presque  inutile,  par  les  ufurpations  dnC^»- 
feil  Au^qm.    Les  fonâipns  de  la  Chamh^  Im^ 
fériale  continuent  toujours  à  la  vérité  :  il  n*eft 
pas  de  la  politique  des  Empereurs  dé  chercher 
à  la  fuppnmer  :  mais  cette  Chambre  n'a  plus 
que  rond>re  &.|es  apparences  de  TautOfité  que^ 
les  Etats  de  VÈmpire  lui  avoient  donnée  dans 
fon  établîflement. 
IX.  Sur  la  (<»)  Frefiription ^  ou  Baude 
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PEmpirCj  nôtre  Auteur  met  à  quartier  la  quel- 
tton  /  entant  qu^elIe  regarde  les  Par tîçùi fers, 
comme  notant  pas  afièz  importante  pour  dé* 
cider  fur  le  droit  de  Souveraineté,  dai^s  VEm-- 
.fîre^  quiâk  le  feul  objet  de  cette Diflèrtation. 
II  s*agit  donc  de  favoir,  fi  l'Enipereur  »  de  (k 
pure  autorité ,  peut  mettre  quelque  Prince  aa 
mnde  l'Empiro  ?  On  foûtîent,  que  non,  & 
qu'il  faut  ici  le  contentement ,  finoji  de  fous 
lei  Etats^  à* Allemagne  9  du  moins  des  princi- 
paux ,  qui  font  tes  EkSeurs.  Cela  fuit  des 
principes  établis  ci-defTus  ,  ^  ed  confirmé  par 
quantité  de  Faits^&  d*Aâes  authentiques,  que 
Ton  détaille. 

X.  O  N  fait  voir  de  même  ,  que  les  Colkc* 
Us\  ou  (f)  levées  àtSubfides^  leur  dedtnation, 
&  leur  âdminifiration  ,  dépend  du  con(bnte« 
ineai  &  de  l'autorité  de  tous  les  Etats»\  Jl  n'y 
a  point  deipàïs  ,  où  les.  impofition^  &  charges 
publiques ;îbiént  moins  arbitraires,  que  dans 
VEmpïreà^ Allemagne .  Les  Loîx  y  ont ,  de 
tout  tems  9  fixé  les  Subficies  ordinaires  ,  &  il 
n*a  jamais  été  permis  de  les  augmenter  ,  que 
dans  des  dangers  prelTans  ,  Su  avec  Tapproba- 
tion  de  tous  les  Membres. dans  les  Diètes.  Si, 
lorsqu'ils  font  ainfi  ordonnez ,  on  les  exige 
ao  ôpm  de  VÈmpereur ,  ce  n|e|[l  que  parce  qu'il 
èft  regardé  comme  le  premier.  Prince  de  t*Em^ 
pirCi  \c  Direâenr  dxi  S/»a^  i  &  leCA^duCon- 
ièil  à^ Allemagne.  Il  ne  fauroit  en  aucune  mâ« 
biére  changer  ce  qui  a  été  fixé  p«  )a  Piéte  de 
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f  Empire  ;  &  s'il  y  a  nue  nécefiité  {^reflante  dé 
le  faire ,  il  faut  que  cela  fblt  ainfi  réglé  dani 
une  noovel  le  Diète.   htsEi^ats  de  VEmfire  ovlt  \ 
eu  tant  de  fi>in  de  coofervcr  leurs  droits  i  c^  i 
égard,  qu^js  n'ont  j aimais  manque  de  preodrt' 
des  Reverfales^  on  reconnoiflànces  des  Empe^ 
reurs ,  qui  portent  qu'ils  n'entreprendront  poiâl 
d'y  donner  atteinte» 

XL  Pour  ce  qui  regarde  le  drûif  de  eriet 
des  Officiers  ,  (  tf  )  on  ne  parle  ici  que  des  pré**  ; 
miéres  Charges  de  V Empire  ,  &  de  celles  q^l  | 
leur)  font  fubordonnées.    La  plus  confidérabte  | 
tft  celle  de  Ficaire  de  t Empire,  qui  doit  tenb 
la  place  de  YEmpcrear  en  ion  ab&nce.    Cette  I 
émtn^te  di^té  appartient  à  VEleâemr  Pah-  \ 
tim^  en  vertu  d'un  ufàge  autorifé  par  les  £^4tf/| 
qui  fi  Ibnt  toujours  oppofèz  ouvertement,  ; 
^and  on  a  voulu  y  donner  atteinte.  lies  troft  ! 
ÈJeSemrs  Ectl^afttqsus y  qui'  iont  Arcbi'Cbaie>^  \ 
eeUers ,  ne  ^oflSdent  ces  Charges  qn*en  vertu  < 
de  leur  éleâfon  libre  ^  auffi  t&  qu^s  ont  été  ; 
nommez  par  leurs  Chapitres ,  &  làcrez  dans  les 
formes,     U Empereur ,  qui  n'eft  cenfë  avoir 
aucnne  part  1  leur  nromotibn,  ne  peut  lexir  re<  ; 
ftt(êr  rinvefttture  de  leur  Dignité  &  de  leù^ 
Kégales*    lies  Ekâeurs  Sfctaiers  font  encore 
plus  ind^endans  V  P'^  rapport  à  l'aquifiriod 
dé  leurs  Charges  :  elles  pallent  \  de  méinc  que 
la  Dignité  Eleâorale,  i  leurs  SucceflëurSf  par 
le  fiul  droit  de  la  nafflànce  &  de  la  priinogé- 
titiure,  ftns  qttUls  aient  i  craindre  aucune  coo» 
^'^-     ^  tra* 

(4)  vote  i%«A  à  i^ii^  Ca^.  ini;       '     ;        ' 


. } 
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fttmdtâfôB.  La  mime  prérogative  fe  comma* 
itfque  aux  Offiders  fubalternes  des  Eleâeurs,' 
4«t  Ibor  leurs  Vicaires  pour  les  fonâtons^  atta« 
âiées  à  leur  Dignité.  Les  Familles  confidéra* 
Mes,  i^ai  la  polfédent»  la  tieanem  en  Fief  de 
TEnfptrey  de  manière  qu'elles  ne  peuvent  en 
être  dépouillées ,  que  par  l'extinâion  entière 
de  tous  les  Mâles. 

Ce  font  les  Etats  ,  qui  créent  &  nomment 
bi  plus  grande  partie  des  Membres ,  dont  la 
Diète  eft  compofée.  Il  eft  vrai  que  VEmperemr^ 
en  vertu  de  la  préénfiînence  de  fa  Dignité ,  peut 
créer  des  Pfrinces  ,  des  Ducs  ,  &  des  Comtes: 
mais  il  ne  faurott  leor  donner  rang  parmi  ceux 
de  V Empire^  ni  voix  &  féance  dans  les  Diètes, 
nî  faire  reconnoître  leur  titre ,  fi  les  Princes  éc 
Etats  n*y  con(entent.  Il  faut  même  tci  le  con- 
tentement de  ceux  qui  font  intéreflfez  ;  parce 
que  l'Empereur  n*a  aucun  droit  de  rien  chan- 
ger ,  de  fa  feule  autorité ,  en  ce  qui  regarde  la 
Kance ,  le  rang ,  &  le  nombre  de  iùffrages 
^  d«n$  les  Diètes.    Il  a  plus  d'autorité,  quand  il 
'  s'agît  de  remplir  les  Charges  dcDignitet  vacan-* 
tes  ,  foft  par  l'extinâion  des Malfons, auxquel- 
les elles  étoient  attachées ,  ou  par  la  félonie 
avérée  de  ceux  qui  les  poflfedoîent  ;  car  on  al« 
lègue  ici  plufieuTS  exemples  de  tels  cas ,  où  les 
Empereurs  ont  tout  fait  à  leur  gré  &  de  leur 
fcole  autorité.     On  reconnoît  auffi  ,  que  le 
pouvoir  de  créer  un  tîénéralijfime  des  Armées 
de   VÊmpire  appartient  aujourdhui  à  VEmpe* 
m!stf*;.aaffi  btcii  que  celui  de  aouunaf  les  x2î'* 
•   t^&turs  às^CncUi  it  r  Empire. 

Ail* 


5^4   BiBLIOtHBQVK  Dft  L^EDROFS^ 

XIL  Le  droit  (4)  de  batire  tmnnoiey  dest 
]i6tre  Anteor  parle  enfaîte ,  e(l  un  privilège 
dont  tous  les  Etats  de  V Empire  jouïflènt.    Par 
le  Recès  fait  fous  l'Empereur  Sigismond  en 
1436.  il  fut  ordonné  ,  que  la  Moonoie  aaroxc 
d'un  côté  la  marque  de  VEmpire^  &  de  ]*aatre 
celle  du  Prince  ou  de  PEtat  qui  Tauroit  frap- 
pée.   D'où  il  paroît,  que  ce  n'ed  pas  au  nom 
de  l'Empereur  qu'elle  fe  fait.     Si  Ton  excepte 
les  Villes»  qui  ont  pour  maxime  de  ne  rien  fn« 
nover  dans  leur  ancienne  forme  de  Gouverne^ 
ment,  &  qui  croient  devoir  mettre  fur  leurs 
Monnoies  la  tête  de  l'Empereur  ,  pour  mar« 
quer  le  tems  auquel  elles  ont  été  frappées  ; 
tous  les  Princes  de  l'Empire  mettent  chacun 
leur  effigie  &  leurs  armes.    Les,  Princes  ,  ou 
Etats,  qui  ont  droit  de  battre  monnoie,  jooïs- 
fent  auiii  de  celui  d'en  fixer  le  prix  ;  en  (brte 
néanmoins  qu'on  y  obferve  des  régies  généra- 
les ,   pour  lui  conferver  une  égale  valeur  îo* 
trinféque  ^  malgré   la  prodigieufe  variété  de 
Monnoks  «  &  maintenir  ainfi  le  Commerce 
tant  au  dedans,  qu'au  dehors  de  V/tUemagme; 
&  c'eft  à  quoi  Ja  Diétc  pourvoir  ^  conjoime- 
ment  avec  VEmpereur,     Nôtre  Auteur  exalte 
ici  le  bonheur  des  Peuples  d^/iJlemé^ne ,  ea  qe 
qu'ils  ne  font  point  expolèz  à  ces  dérangemem  \ 
qm  reuverfent  fi  fouvent  les  fortunes  des  Parties^* 
tiers ,  ^  qui  étaient  déjà  connus  dans  les  (Jb)  temt 
les  plus  reculés.  *  U 

(«)  Bîppàh  À  LdfHéU^  Cap.  X4. 

<^)  NêocAnteux  «a  doaa«  iâ  Teatm^lt  de  £«m»». 


r 
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t>&9he^N(yuendnrÊ^ Décembre  lyit.  )9f 

Il  finit  par  cette  partfe  de  la  Souveraineté^ 
iÇa)  qat  confifte  à  envoier  &  recevoir  des  jim^^ 
I  taffaaeurs.  h* Empereur ,  comme  Prince  Sou* 
I .  merain  de  fes  Roiaumes  ^  Pats  héréditaires  ,  a 
f  droit  (ans  contredît  d'envoîer  &  de  recevoir, 
4e  fjà  pure  autorité  ,  des  Miniftres  du  premier 
Qftàtt  dans  toutes  les  Cours.  Mais  lors  qu'il 
agit  en  qualité  iHEmfereuf  ,  &  qu'il  a  à  négo- 
cier des  affaires  qui  concernent  tout  V Empire  ^ 
comme  des  Alliances  générales  ,  des  Traiter 
de  Paix  &c.  quoi  que  les  Ambaflàckurs  foient 
envoiez  en  fon  nom  ,  ils  font  chargez  des  (if) 
Inftruâions  dreflees  par  la  Diète  j  ou  de  celles 
4e  VEmpereuryCn  conféquence  d'un  plein  pou* 
voir,  que  les  Etats ,  qui  compofent  les  trois 
Collèges ,  lui  accordent.  C'eft  auffi  dans  la 
Diète ,  que  VEmperettr  doit  donner  audience 
aux  Ambaflades  y  qui  font  adreifées  à  tout 
VEmpire. 

Comme  les  ^leSleurs^  &  les  autres  Princes  , 
jouïilënt  de  tous  les  hauts  Droits  Régaliens , 
ils  ont  auJË  inconteftabkment  celui  d'Ambas- 

lade; 

Eoi  du  Scfihtre  Ctmrt^riin  •  d^apièâ  P0IY>ÊNUS,  Strâté^J 
Lib.  VI.  Cap.  p,  mais  il  y  ajoute  dw  ficn,  duc  ce  Prin- 
ce tétablit  enfuice  les  chofcs  fur  l'ancien  pie  ,  dhs  qujB 
ies  affaires  le  lui  permirent.  C'eft  de  quoi  le  CompUa^ 
teur  des  Stratagtnus  ne  dit  pas  le  mot. 

(il)  Ht'ppolyth.  k  Ufidty  Cap.  XIV.  Scflt.  II. 

{b)  Dans  les  exemfles  »  âue  nôtre  Auteur  allègue,  il 
folot.  à  une  Ordonnance  de  la  Régence  de  1500.  ce  qui 
arriva,  dit-il  ,  pm  dt ums  après  en  i$04.  Se  un  TUcès,  dd 
la  même  année.  Mais  et  iietis  eft  de  i$54.  &  Hippélkhas 
0  LapUe  le  cite  ainfi.  Voies  VHifttiu  même  «te  }Ah 
^«/i,  iiii  cette  Année.    '. 
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i^e;  «vec  cette  diffi^reaec ,  ajoftte  nAtiiC  Au« 
lear ,  qn'ib  mt  iasrokct  fl¥oîr  des  M'mî(hr«9 
du  premier  ordre,  qu'à  la  Diète  ,  &  dans  V6^ 
tendaë  de  VEmfke  ;  ceaz  qu'Us  tkanent  aa^ 
près  des  Paiflaaccs  Etrangères  ne  poo?am  é-> 
tre  revêtus  qae  da  caraâére  A^Ettwne:^  ,  h 
moins  qve  leurs  Etats  ne  Ibient  érigez  ea  Ro*» 
lanme.  Pour  ceci  ^  tout  le  monde  n'en  ccnei- 
vîendra  pas  »  &  titksct  Aoienr  aoroit  btcD  fait 
de  ne  pas  décider  fi  poficivenBent  fur  un  point , 
où  tl  doit  favoir  qn'on  peut  lui  oppofer  biei» 
deachofes  («)• 

II  conclut  de  tout  foo  Difcours ,  que  la 
Souveraîneté  ne  réfide  ni  dans  V Empereur^  si 
dans  les  EUâettrsy  ni  dans  les  .Priurri  &  les 
ViUts  Libres  àe^V Empire;  „  mais  dans  le  par- 
^  fak  accord  de  ces  difSérenft Collèges,  réunis 
,)  à  VEmperettr^  comme  aa  Chef  .&  au  Direc- 
y)  teur  perpétuel,  de  V Empire  ;  ce  qui  forme 
„  cette  vérîX!^\AtAriftocrii^e,  à  laquelle  fouE- 
^  tat  eft  panrenu  par  degret ,  depuis  rexckic« 
,,  tion  de  la  Poftérité  de  Charlemagnb. 
i  Y  Al  bien  tôt  découvert ,  &  pour  peu  que 
Ton  connoifTe  les  principaux  Ouvrages  de  Droit 
Public  y  publiez  en  Allemagne  ,  on  découvrira 
aîfément  la  iburce  où  nôtre  Auteur  a  puifé. 
h  parut  en  1646  un  Livre  intkulé  :  DJfferts-- 
tiû  de  ratione  Stêtûs  in  Imp£RI0  mfiro  KoMA- 
MO-G£RMANiCo«    In  fua^  tunij  qnslisnam  rr- 

verd 

(«)  Vûi«  BëfàéÊrJi  Gitfhtlf.  Stnmi  àymégm»  far,  Piàlid 
*»«ft  Oir$tétm^  C»f.  Xa^h  f .'  41.  *  le»  Ailtcuss  «i*i* 


r 


iBtrd  m  eo  SMMêfai  t$im^  qn»  Ratio  Sistâs  olh 
firwamU  qmdnm^  fèàmagito  cmm  Pém^t  Lihrf» 
tasàt  détfimeme^^  négbtia^  bttc  tuqm  fuerit;  tmt 
Jemqme^quémftam  me£h  aitHqntuS$aeus  refiAU- 
tari  Of  firmitti  psffit^  £iuitdè  expHcatm,  Au£ioh 
Ta  HrpvoLrrHoi  Lapii^e.    Ce  Livre  fut  im^ 
primé  #i»  quarêo  (a)  i  Sti$$in  en  Pofft/ranie^ 
fiim  ftffis  dtiigMtkfn  du  lîem  On  fe  rlmprimt 
l'aaitée  finvwte  îjrii,  FwftaM:  thaïs  l'Edi- 
tion paroît  être  de  Hollande,    Ce  BDin  à^Hip^ 
folïtèm  àLafid»  <x^  fibppoiS,  k,  jvsq-u'ici  on 
n'a  DÛ  découvrir  le  v^table  avec  quelque  cer- 
tîiiiae*    Lrg  qm  ledotiaent  à  {fi)  Jean  Joa^^ 
tcmur  BR  RusDORr ,  Chevalier  ^  &  Confèiller 
de  VBUàeurWakÊOin^z  {c)  d'autres  è  un  Ch«m- 
NiTfos,  petit*Fïtedd  TMologîen-  de  ce  nom: 
d'uutres  à  Louïs  Camvrarics  ,  Confeillet 
Privé  du  Roi  de  Suéie^  &  fon  MiaUire  auprès 
des  Et4ts  G^tf^^MMr:  d'ancres  i  un  certain 

HEHCKBtmS,  ou  à  un  Mr.  DtLAifSK  ,  Rdfî'^ 

denc  duf  Roi  de  iSWir  i  la  Cour  de  Brande^ 
inmtg:  d^autres  tiennent ,  qu'il  étoit  de  diver^ 

fe« 

:    i^yStrmim»  Eîbliotk  Jui.  Scl«ft«  C4f.  XIV.  $.  4«« 
ïdit.  j,  ' 

(h)  Qai  (Ir  qualifie  atffll  Ar»ii//rV  SdvéÊmt ,  dans  un  autre 
OtkVWg*  qa'itpttblisu/)!  Jftifé ,  du  id^o^intitulëc  VlH<Uti*  ûmjk 
F4ltffiii«  }  yfvf  sAjJinto  isr  DiduSiê  Jwris  iwuioUbilis  Itgttimm 
SmaJUnis  Sêrm»  à"  CtlJiff.Princif.  CAROLI  LUDOViO,  Co* 
mitis  Falatini  fi(C..  in  Ele^oratum  &  Comitâtum  PéUMirmm  &c« 
'Antoté  JbA)l^«  JOACHlsiù  A  Rxr^ORf  ,  KrabiU  B^an, 
OnfiiUri»  sAnki-PAlétin;    Son  ftilc  icflemblè  affez  à  ocM 

<  («)  V<^ie£  kr  Morei  de  fta  Mis.  Thdmkfiu  tiTixim^  ùl 
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|8S  Etms&tnz<tn  tA  L'EvROi^By  ^ 

&s  mains^  Quoi  qn*il  en  Ibit,  tAxateùÊ  0S 
montre  vifiblemeat  aniiné  contre  VEmperemr» 
Auffi  le  Livre  fiit-ll  défenda  (a)  alors;  ce  qui^ 
comme  il  arrive  ordinairement ,  ne  fervit  qu*i 
le  faire  rechercher  &  lire  avec  plus  d'ardeur* 
Ceux  même,*  qui  ne. (ont  pas  de  (on  ientir 
ment,  trouvent  Tonvrage  bien  fait, rempli  dlifr 
rudition,  &  qui  marque  une  grande  connoi»- 
fance  de  THiâoire  &  des  Loiz  Fondamemales 
de  l'Empire. 

Voilà  d*oà  nâtre  Auteur  a  pris  le  fbad  de 
Ibn  Difcours  ;  fans  citer  jamais  (k)  celui  de 
qui  il  remprunte.  Mêmes  principes  ,  mêmes 
raifonnemens ,  mêmes  citations ,  mêmes  exeo^ 
pies,  même  ordre,  même  méthode.  Tantôt 
il  traduit  fon  Original ,  tantôt  il  Tabrége.  11 
y  ajoute  feulement  par  ci  par  là  quelques  ftits, 
quelques  réflexions;  &  quelquefois  des  géné« 
ralitei ,  dont  il  auroit  pu  fe  paiTer.  On  s'en 
convaincra  d*abord  ,  par  la  comparaifon  des 
«^droits ,  que  j'ai  eu  foin  dMndiquer  au  bas  des 
pages  ;pà  j'ai  aufli  quelquefois  fuppléé  par  !'£«• 
crivain  original  des  citations  que  le  CopîQe  a« 
voit  omifes* 

Ainfi  il  ne  faut  pas  s^étt>nnèr,^ue  celui-ci 
aiant  pris  abfolument  pour  guide  un  Auteur 
qui  lui  a  plû.,  il  n'ak  fait  aucune  attention 

aux 

(«)  Stntv.  BiU.  Jm.  âbi  ^pr.  Ptifmdwrft  Dt  Stâtm  Inm^ 
Cerm,   ubi  fupr, 

ib)  Je  n'ai  trouvé  cet  Hippoiithtu  4  Lêpide  cité  qu'une 
feule  fois, dans  les  Note» fui Z^V.  Vï.  Cliap.  XYHl^pas^ 
Ut.  Tom,  IL  £4.  in  ^Mârtt^ 


«ut  Ouvrages  de  Droit  Pablfc  ,  ;qui  ont  parti 
4epois  tnAllemagmc^A  où  des  Écrivains  moins 
piirtifu  ont  examiné  avec  plus  de  foin  la  con^ 
Hitmion  du  Gouviernement  de  VEmpire.  Tel 
cfi  le  famenx  Baron  de  Pufenporf  ^  qo!  auffi 
a  demeuré  long  tems  caché  fous  le  nom  de 
MoNZAMBAî^o  iê).  Ce  Savant  Politique  , 
fuiv!  depuis  par  bien  des  Auteurs  de  &  Nation, 
a  donné  un  tout  autre  fyftémevqui  paroît  pluif 
ç;onforme  à  la  vérité.  Il  prétend  ,  que  (h) 
V Empire  d'Àlhinagne  ,  de  Monarchie  ^égulié* 
r^  q^Ml  a  ét6  auirefpis  y  eft  devenu  un  Corps 

très- 

(«)  SSVERmX  DE  MON2AMBAHO,  ytlOntÈfté  «  JDr  Statm 

impiimé  à  L4  H^iV  /  che;^  xAdritn  Vlacq  :  mais  6n  mit  iîic 
le  titre:  Genevéf,  apad  fitrumCotunufmm,  1667.  L'nnnéç 
laivaattt  t66I.  iiti  Autieui  dëguifé  fous  Je  nom  de  Fack 
MCI  A  LAPIDE ,  fiij  liiQpfimei  cet  Ouvifage ,  VttfU  »  étptU 
VAonem  Neminem  ,  vico  ukiqf^  ,  4^  i'^figne  Verittuis  5  en  JT 
joignant  des  Nats  &  Stri^ura,  On  donne  ces  Notes  cri» 
ti()oes  à  Philippe  ^ndré  Oldinbutgtt  ,  qui'fiit  ProfelTeur  cri 
I>cok.à  Ginévu  Bien  d^aoties  Auteurs  «traquèrent  1«. 
MomcjimbdHê  dëgaiOié;  ccunme  on  pçut  le  voie  dans  Stru* 
VIUS,  /r/é/.  7«r.  Cap.  XIV.  J,  42.  D'autres  le  dcfcndi- 
xeot:  6c  M.t,  di  fufrndorf  lui-même  ,  faos  lerèconnoitré 
fQUf  iùen»  répondit  ans  pb^eftioDS»  dans  imeDifTertatioii 
dt  \tfMhUca  IrrtgHiâri ^<l\^  fp  trouve  paùpi  ic9>Dif,  ^eadt^ 
mtc4i  SeU^itrgs  ,  imprimées  en  167$^  à  U^nden  ea. Suéde ^ 
ou  il  étroit  alors  Profcifear.  Mais  en  mourant  il  laifla  un 
cyeimplaire  corrlgié  >  retranché  ,  flc  augmenté  ,  avee  or* 
dte  de  le  publier  aprèf  (a  mort  fous  fpn  n«m.  Cela  ne 
fiit  exécuté  qu'ei\  170,6.  où  cette  Edition  parut  à  Berlin  9 
parles  foiits  de  Mr.  Jaqùêj  BahI  Gwtdîîngy  m«rt  Fréfîdeni; 
de  la  Secitté'K^iMé^  dtsSeiencei%  Feu  Mrs.  TftiUS  Ac  THO> 
HA5IUS  donnèrent  depuis  chacun  une  nouvelle  Edition  » 
oà'Us  joignirent  des  Notes  >  6c  marquéreitt  les  diffétCAr 
ces  de  l'ancienne  Edition»  8c  de  la  nouvelle. 
W  Caf,  Vit  S,  5». 

Bb  3 


crès-irtegolicr ,  qui  n*eft  ni  Mon^diie ,  oïdtM! 
îimUée,  quoi  qu'elle  ea  ait  quelques  apparen- 
ces extérieures ,  ni  même  eiaâetnem  ufiGerpt 
compoTé  4e  ^ki6eurs  Etats  Confédérée ,  Boats 
pl&ôt  (tf)  qoelque  choie  de  mîtoîen  ,  qui  ta»- 
lôtappioftiedatrantage  de  l'un,  tantôt  de  t*an^ 
|re.  Ce  qui  foomît  matrére  perpétuelle  a  des 
inaIadîesfiuK(ies&  des  troubles  ititeftins:  VEm*' 
feremr^  dttncôté,  tâchant  de  ramener  TEm- 
pûre  anx  Loix  de  la  Monarchie  ;  &  les  Eimts ,  de 
rautiie;,  uavaiMant  i  mainieiâr  leur  Liberté. 
SlUtt  ccB  cfiDrt»  rédpioques  de  TEmperear  À 
des  Etats ,  l'Empire  à* Allemagne  reilèmbleroit 
à  un  Corps  «eoipofif  de  ConKdcsrct^  utris^* 
ièmble  i  condîttom  inégales  ,  i  caofe  de  fo- 
blîgatîon  où  Ibnt  les  Etats  4c  rcipcÉler  r£w* 
pereur^  canune  aîant  non  âaioment  les  app«* 
rences  eatérieores  d*4in  itoî ,  nrais  encore  une 

{Prééminence  au  deflCus  des  autres  Membres  de 
^Empire  ,  par  ion  aptorité  ,  &  par  quelqnes 
prérogafrves  de  puî0ànced  L'Auteur  dn  Dis* 
€$nr$ ,  dont  nous  avons  doprié  PEïtrrft ,  n'aa-? 
roît  pas  mal  fait,, s'il  poavojl ,  de  détruire  tes 
fondemeos  de  ce  Sf  fténfhev  &  ck  répondre  fnr 
tout  aui  m? fdtis ,  me  {h)  Mànzétnhano  avoir 
alléguées,  en  j>e\i  de  oi6t$ ^  .contf'e  les  princit 
paus  arguiBei)^»  ùa  Usq^iuùê/i^liùbus  à  Lm 
fide  a  étabH  fou  idée  é'Ar^aeraiie,  ' 

Nous  4ottneroHS  la  fuite  de  cet  Extrait  iaui  U 
f^olume  fiéivant  4f  i^Ue  U^ktiotbeqttg* 

AR. 

(4)  ^Mcfitid  inter  bde  duo  vtlm  inferjtêtttit  &  fimSmmi, 


0^9èn  y  Ndvemkn&DefnfAretfp,.  ^$n 


ARTICLE    VI. 
i^n  Exposition  oftheCHUnç  H* 

CaTECHISM,  t)y  SitMUEL  Cl.ARXe^ 

D.  D.  Late  Reâqr  of  Si.  James  *$  Weltoiin» 
fi^r.  Published  from  t^  Aiithor*^  own  Maf 
nufcript^  hy  Johk  Clajlke,  D«D.Deaa 
of  Sarum* 

C'ea-à'dirc  ; . 

^  y.  * 

k  • 

ExpHfsehn  du  CaT£€HISM£  ir  /"EcttSC  An^ 
GLICAkB,  f AT  feu  le  D^ékur  SaMOÈC 
Clauk€  , /îirW/^  /}»r  fc  majgmfirif  même 
Âe  VA^e^far  k  Doâsestr  Jean  GtAïtKE , 
£)i7yfif  ^  Saliihury.  A  Londpes  diex  Knafp^ 
tdD  prè€  de  S.  Paul ,  fn  8.  pagg.  320. 

t 

LE  Doéteur  Jean  Clarkc ,  qui  a  ptiblîé  cène 
Explîcarîon  du  Catéchisme  de  rÉgHfe  An- 
glicane, eft  frère  de  iHllal^re  défunt  ,  8c  ç'eift 
aqiïîs  lui -même  beaucoup  de  fêputafîoh  ,  par 
fan  Traîtë  fur  la  Nature  &  l*Orîgîne  du  Uà 
Phyfique  &  Moral.    I!  hous  apprend  dans  qjx 

fctit  Avertllfement  ^  qui  eft  à  la  tête  de  tètie 
explication  du  Catéchisme,  que  l'Auteur  IV 
yoît  entièrement  achevée  avant  fa  mort^  & 
qu'il  avoit  deflèin  dé  la  faire  împrîmei-;  la  qua- 
lité d^Ouvrage  Poftbume  ne  doit  donc  pbînt 
faire  tort  à  cclul-cî ,  ptiisqu*on  peut  être  affûté 

Bb  4  que 


que  l' Auteur  y  avoit  mh  la  dernière  maîn« 

L'Explication  d'an  Catéchisme,  &  d'anCa^ 
téchisme  deftiaé  à  Tufage  des  Enfiins ,  ne  pa- 
roît  pas  poDToir  fodl'nir  à  nn  Joarnafifte  un 
Article  fort  {jiterenant  :  Mais  tout  ce  qof  vieat 
d^an  ^omme,  comme  étoit  le  Dr.  C  l  a  r  |c  b^ 
intérefTe  le  Pablic  ;  aaffi  cet  Ouvrage  De  de- 
tnent-ii  point  la  réputation ,  que  fon  Auteur 
s'eft  aquife,  on  trouve  ici  des  Réflexions  foli- 
des,  &  des  Remarques  judfc{eufes;&  d'ailleurs 
ce  Livre  a  fait  naitre  des  Disputes  fur  des  Ma- 
tières très-importantes  ,  qui  regardent  tous  les 
Chrétiens,  &  même  tous  les  hommes  en  gé* 
néral.  Comme  nous  avons  deflèin  de  faire 
l'Hiftoife  de  ces  Disputes,  &  de  raporter  aufli 
£dé]ement  que  nous  le  pourrons,  ce. qui  a  été 
dît  de  part  &  d'autre  ,  nous  avons  cru  devoir 
commencer  par  l'extrait  du  Livre  ,  qui  a  don- 
né liçu  à  ce$  Disputes. 

Le  Cara^ére  du  Dr.  Clarkc  eft  aflc2  cçn* 
nu  ;  on  iait  qu'A  étoit  bon  Philofophe,  bon 
Critique,  Théologien  judicieux  ,    &  grand 

géfenfçor  de  la  Morale ,  raportan^  tous  les 
ogipes  de  la  Heligio^  i  la  pratique  &  an^ 
bonnes  moeurs^  On  ne  doit  donc  point  s'at* 
tendtç  à  trouver  dans,  fon  Expofition ,  des 
Teripçs  Scholaftiquçs ,  ni  d'y  voir  Iç^  Dog* 
mes  de  la  Reli^^ipu  expliquez  à  I^  maniè- 
re, de  rÇcpIe  ;  fAuteur  a  pris  foin  de  ne 
^^èxpriiper  ^  autant  qu'il  ^toit  poifiblç  ,  que 
dans  les  termes  même  de  l'Ecriture  fainte  ;  2ç 
comme  il  étoit  perfuadé,  que  la  Religion  ne 
ppUS  «  <fté  donQée,  ^ue  pour  nous  rendre  ver* 

tuçuji 


tueuz  ,  &  nous  conduira  par  la  Sanâtficatîon 
au  bonheur  éternel ,  il  ne  traite  pas  les  Dog*-, 
mes  d^une  manière  patentent  fp/cuiative ,  mais 
il  s'attache  par  tout  à  faire  voir  l'influence 
qu'ils  ont  fur  les  Mœurs  :  C'eft  là  l'Idée  ge* 
iserale,  qu'on  doit  fe  former  de  fon  Eiplica** 
tien  du  Catéchisme  de  l'Eglife  Anglicane  ; 
nous  allons  rapporter  quelques-uns  des  en- 
droits  de  fon  Livre,  qui  nous  ont  paru  les  p]u$. 
remarquables,  nous  attachant  particulièrement 
à  ceax ,  qui  ont  donné  liçu  aux  Difpmes  dont, 
nous  avons  parlé. 

JLa  première  quefiion  du  Catéchisme  traite' 
des  Avantages  auxquels  nous  avons  droit  par 
le  Baptême  ;  ces  Avantages  font  d*étre  faits. 
Membres  de  Chrift,  Enfàns  de  Dieu,  &  Hé/i- 
tiers  du  RoyaumeCélefte.  Après  avoir  expliqué 
ces  trois  Articles  TAuteur  finit  par  cette  Ke-, 
flexion;,,  A  Tégard  deceux  auxquels  l'Evangile 
„  n'a  jamais  été  anoncé  ,  il  ne  nous  apartient 
,9  pas  de  décider  quel  fera  leur  fort  ;  ils  font. 
„  refponfables  de  leur  conduite  i  leur  propre^ 
^  Souverain  t  c'eft  de  lui  que  leur  condition. 
,,  dépend,  il$  font  l'Ouvrage  de  Dieu  même; 
„  &  (a)  le  Juge  de  toute  la  Terre  ne  manquera. 
„  pas  de  fair^  ce  qui  eft  jujle  ;  il  jugera  en  (^) 
9«  jtiftice  le  monde  habitable  ,  ^  les  Peuples  en 
„  Equité '\ 

Dans  la  Queftion  fuîvante  il  efl  parlé  da 
vœu,  que  fout  ceux  qui  font  baptifex ,  ou 
que  leurs  Répondans  font  pour  eux  ;  ils  pro» 

met-* 
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0iettem  entr'antrcs  cfaofes  ék  remneer  au  Dim" 
Ui  (y  i  tontes  fes  œuvres.    Tont  ce  qac  le  D* 
tilarke  dit  fur  ce  fojet  mérite  d'être  là  ;  mais 
nous  ne  faurions  nous  y  arrêter,  fans  alonger; 
trop  cet  Extrait  ;  notis  nous  contenterons  de 
remarqner ,  qae  parmi  les  œuvres  dn  Diable  il' 
met  ridolatrie  comme  la  prindpale;  ,,£t,dit- 
,,  il ,  quoique  maintenant  le  Paganisme  fbit  a* 
„  boti  en  plufienrs  endroits ,  cependant  il  y  a* 
,)  des  gens ,  parmi  ceo^-là  même  qui  Bo  nom-  î 
,)  ment  Chrétiens  ,  qui  malgré  le  commande*^ 
^  ment  exprès  de  Dîea  adorent  des  Imap^es  de 
,,  bois  &  de  pierre,  &  desËIemens  confierez, 
^  an  lieu  d'adorer  îe  Créatenr  &Gonlcrvatetir 
„  de  tontes  chofcs ,  fairofr  Je  feul  Dieu  ^  Pé* 
^  rt  de  tom  ,  qui  eftfnr  tous^f^  parmi  #ww,&? 
„  f»  nous  uus  ;  &  qui  établiflhit  des  Aterrrr/- 
„  feurs  imaginaires^  qn'îïs  prient ,  au  Itett  de 
„  prier  au  Nom  de  celui ,  qui  eft  le  fenl  Mé- 
„  dîateur  entre  Dîcti  &  l*homme ,  favoir  No-» 
„  tre  Seigneur  Jésus  C^riSt.    Ce  qoi 
„  eft  une  idolâtrie  manifefte  ,  un  Culte  reotia 
„  à  des  Idohs-Dienx ^fx.  i  des  Idoies'M/diat&mre 
(Ai9/-Gdif,  and  fdol'Mediators)  ,  en  effet  ^  um 
9,  eft  mauvais ,  en  ce  genre ,  fi  ie  nfeft  ie  Cnkw 
,^  de  ceîui-li  feul ,   qui  a  cri!  le  Mande  far  fa 
„  Puiffante^  qui  a^aci^é  k  Gtvreinmain  par 
„  foH  Fils  ,  ^  qui  fanâifie  tfiut  homme  de  mem 
fy  par  fin  ÈJprit  fàint  ** . 

A  regard  des  Ripàndans^  c'dH  à  ffrc  desPa- 
rains  &  des  M araîncs  .l'Auteur  demande  pour*- 
qtioi  nous  fommes  obligez  de  tenir  les  pro- 
mdTes,  qu'ils  ont  iaites  poor  nous  ;  on  ctoit 

ordî- 
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opdioakemem,  que  c*e{l  parce  qa^ls  ont  fait 
îocs  prôlDefles  en  tiotre  nom  ;  mais  ,  dit  TAu^ 
tûtitj  pcribnne  h*a  droit  de  promettre,  quel- 
qoc  chofe  pour  un  autre  fans  fon  confente- 
inent,  une  telle  ^romeflè  ne  fauroîi  être  obli- 
jaiolre,  fi  cdui,  an  nom  de  qui  elle  a  été  far- 
te, B*€n  aroît  aucune  conBoiffance  ;  ce  n'cft 
p«$  «flèz  non  plus  de  tlîre,  que  cette  promeilk 
«ft  obligatoire,  parce  qu'elle  ne  renferme  rîcn^ 
qoî  ne  foît  aTamageux  à  celui  pour  qui  on  Ta 
fàkt^  car  dès  qu'un  homme  eft  en  Ige  &  en 
ftât  d'agîr,  fl  a  droit  déjuger  lui -môme  dé  ce 
>qnî  lui  convient ,  &  ce  n'eft  pas  ce  qu'un  au- 
tre trouve  avantageux  pour  lui  ,  mais  ce  qu*fl 
trouve  tel  Ini  même,  qui  doit  le  déterminer  i 
agir.  Pourquoi  donc  ceux  qui  ont  été  baptî- 
fct  font-ils  obligez  de  fatrc  &  de  croire  ce 
*q4i*on  a  promis  pour  eux? Premièrement, pour 
ce  q«î  regarde  Voblîgntîon  où  font  les  Chré- 
tiens izjaire  ce  qu'on  a  promis  pour  eux,  ils 
y  font  obligez,  dit  notre  Auteur  ,  parce  que 
tors  qu^'ls  viennent  en  âge  deRaifon,  &  quils 
Ifent  convaincus  de  la  Vérité  de  TEvangile,  ils 
le  chargent  volontairement  de  la  promefïe,  que 
d*autfes  âvolent  faîte  pour  eux,  &  la  ratifient; 
de  forte  que  les  Paraîns  &  Maraînes  ne  pro- 
mettent pas  proprement  que  les  taptifez  feront 
tcllt;  ou  telle  chofe,  mais  feulement  qu'ils  fu- 
iront exhorte:^  &  inflruits  à  la  faire  ;  eu  effet  lî 
«n  homme ,  lors  quMl  ell  parvenu  à  l'âge  de 
Raifon ,  renonce  à  fon  Baptême,  &  rejette  l'E- 
vangile, (esRépondans  ne  fontt)bI1gex  à  rien, 
ficea'eft  à  l'exhorter  à  bien  examiaier  les  preu- 
ves 
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▼es  de  It  Divinité  ds  Chriftianisme ,  &  â  lof 
fournir,  autant  qu'ils  le  peuvent,  les  moyens^  de 
s*en  convaincre  ;  &  lui-même  n'eft  propremeat 
obligé  à  rien  en  conféquence  des  promeilès  * 
qu*on  a  faites  en  (on  nom  ,  s'il  ne  juge  pas  i 
propos  de  les  ratifier.  Ce  que  dit  ici  notre  A«i«- 
teur,  ne  peut  s'appliquer  qu'au  formulaire  du 
Baptême  des  enfans  ,  tel  qu'il  efi  établi  dans 
TEglifc  An^cane^  où  lesParains  &Maraioes 
font  des  déclarations  &  des  promeflès  direébes, 
je  crêisje  promets  ^  au  nom  de  cet  enfant  ;pro- 
meflès  dont  le  fens  efi  abfurde  &  l'exécutioa 
impoffible  ,  à  moins  qu'on  ne  les  eipiiqoc 
comme  fait  le  Doâcur  Clarke»  Dans  les  au- 
tres EglifesPrôteftantcs,  comme  en  Hollande^ 
à  Neufçhately  à  Genève  &c.  o^x  qui  préfènr 
tent  les  enfans  au  Baptême  ne  promettent  que 
ce  qu'ils  peuvent  exécuter,  de  faire,  indroitf 
les  enfans ,  de  les  exhorter  à  bien  vivre  ,  &c» 
ce  qui  n'a  pas  befoin  d'une  explication  forcée» 
comme  celle  que  le  Dr.  Clarke  eft  obligé  de 
donner  aux  promefTes  direâes  de  la  Liturgie 
Anglicane.  Il  ajoute  une  féconde  raifon ,  qui 
lious  oblige  à  remplir  le  vœu  du  Baptême  ;c'e(| 
que  les  chofes  ,  qu'on  a  promifès  pour  nous , 
font  telles ,  que  nous  y  ferions  obljgez ,  qoand 
même  ce  voeu  ou  cette  promené  n*auroit 
point  été  faites  ainfî  lors  qu^un  homme  décla- 
re, qu'il  fe  croit  véritablement  obligé  de  faire 
ce  que  fes  Répondans  ont  promis  pour  lui,  le 
fens  n'ed  pas,  ^u'il  fonde  cette  Obligation  for 
leurpromeife  ;jI  déclare  feulement,  qae  €9 

qu'il* 


^'l'is  ont  promis,  eft  tel ,  qu'il  iè  croit  îodis* 
•peofiibiement  obligé  de  le  pratiquer. 
.  Tout  cela,  dit  l'Auteur,  ellcljiîr,  &  facile 
ji  comprendre  ;  mais  on  ne  comprend  pas  fi 
«ijQîment,  ce  que  c'eft,  ^\être  oUsgé  de  croire  i 
car  il  ne  dépend  pas  de  nous  de  croire,  ou  de 
ne  pas  croire  ;  l'homme  ne  peut  croire  >  que 
ce  dont  il  a  de  bonnes  preures  ;  &  ne  fauroit 
croire  des  chofes,  dont  il  ne  voit  aucune  rai- 
ibn  convaincante;  comment  donc  croire  peut*- 
il  être  regardé  comme  un  devoir  auquel  rbom- 
xne  foit  obligé  i  La  réponfe  à  cela  eft ,  que  la 
Croyance  y  à  laquelle  un  Chrétien  eft  obligé, 
ne  doit  pas  s'entendre  ici,  dans  un  fens  reuer« 
ré,  pour  Ufimple  comfentement  ie  fefprit^  qm 
n'eft  pas  en  notre  pouvoir  de  donner  ou  de  re* 
fufer  ;  ce  terme,  fe  prend  ici  dans  un  fens  moral 
pour  cette  bonne  difpofition  de  rÈfprit  &  de 
la  Volonté ,  par  laquelle  un  homme  renonçant 
aux  préjugez,. aux  vices,  aux  inclinations  cor- 
rompues ,  fe  détermine  à  examiner  avec  atten- 
tion &  avec  foin  les  veritez  de  la  Religion,  & 
cft  prêt  à  recevoir  de  bon  cœur,  tout  ce  qui 
après  un  tel  examen  lui  paroitra  être  la  Volon- 
té de  Dieu;  &  i  s'y  tenir  fortement  &  fidèle- 
ment attaché  ;  c'eft  pourquoi  la  Foi ,  confide-^ 
fée  comme  une  Vertu  Chrétienne ,  emporte 
toujours  l'Idée  de  conftance  &  de  fidélité;  aa 
contraire  l'Infidélité ,  confiderée  comme  un 
crime  ,  ne  fignifie  jamais  ,  ne  pas  croire  une 
choie  manqiae  de  preuves  fuffifantes  ;  mais  ton* 
jours  la  disppfîtion  d'un  homme ,  qui  rejette 
4tes  Doârines  ded^'gneufement ,  &  par  obfti- 
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tMika^  fin»  booncs  r»fans ,  &  fims'  eiameiï} 
oa  par  inteiét  &  pttr  p«ffioa»  Ott  peut  ^VP^ 
4«fy  à  cela,  cds  judidcafts  ptfroltr  é%iii  An- 
deti^  Errarepûjfmmj  iLereùiHieffB  nol^, 

Sor  le  Simbohe ,  cx)ttinQiiéma]t  appelle  M 
Symbole  des  Ap^fns»,  notfeAutMr  reiltaniiie', 
^  n'ayant  pas  été  compofi  pat  des  Ikoiitinei 
in(pirez,  il  ne  peut  ai^oir  aocuM  AuioHiéptf 
Ittî-mânie,  mois  feulèrticfie  auMM  qte  les  Àr^ 
ffcles  en  fom  eonformes  à  la  Parote  de  Die»  { 
l'Ecviture  fatme  du  Vient  ft  da  Noorean 
Teftament  cft  ta  feule  A^^/r  de  la^Foî  de9  Ct»€^ 
riens ,  oo  ne  pe«t  rien  extj^er  à^txjs:  cotninè 
néceffaire  à  faim ,  qae  ce  qoi  eft  elufrânent 
contenu  dans  eedcEcfkvfe:  Le  feàfk  difficol^ 
té  fera  done  tOQchanc  le  fenft  qsTù  fwat  donnel 
«HZ  paroies  de  rEcrifure  ;  maf^  pai^qnfoQKM 
les  iQinferes  de  la  RaMbn ,  TEcrittRc  ed  hi  feu^ 
le  Règle  qee  Dieu  aSi  jo^  i  pi^lpôs  dé  noas 
donner,  &  félon  taqaelfe  to^T  honufte  Aeil  ^ 
tre  jQgé ,  il  faut  que  dans  les  clK)£eîs^  fônda^ 
memales  «  ft  qui  fctit  d'aiie  ilésêffité  airfbfiié 
pour  le  Salut ,  cetoe  ^h^^  fbH:  fi  cftire,  que 
tout  homme  ficwére  ft  areenfff ,  fâ!^n  d^w  es>^ 
l^rit  tfèsibomé ,  ne  poiâe  pas  ^^  méjppendre; 
€ar  un  hominte  nie  ikiroft  être  obAj^  de  cem^ 
prendre  ce  qui  n'eft  pai^  è  fir  poftéé,  ni  de  ci«o^ 
l^e  intplicH^mnt  ^  ce  qaM  ne  cofnpreftd  p«a&    * 

Dans  l'expiation  da  Syiiibele  le  IX  GPattê 
^  que  Diett  ait  appelle  Pert  prébiv^eafiMtS 
frimcipahmém  ^  parce  qe'fr  éft  r^etfÈur  dé  A 
îVre  de  tous  les  £tfc^  iMefffigens  ;  d'bù  vîcttt 
i|aè  lea  Anges  ïtat  MeHes^  datts*  l^^sîritoreks 


fik  de  Dhtàj  (i  qa'it  eft  die  dtt  booiines  qa*ib 

fbM/a  Race.    En  fécond  li«Q  le  Titre  de  P^ 

re  marque  tes  tendres  foins  que  Dien  prend  de 

lioas  ,  Taffeâioa  Paternelle  qu'il  a  pour  nou9* 

(!•  Jeam  ///.  1.)   Enfin  ce  Titre  exprime  que 

X>î€u  efi  d'une  £8Çon  finguUére  U  Uteu  &  te 

¥ere  de  NePrt  Sà^m  JeSUS<3hrist.  Le 

Titre  de  T'eMfui^ant  (a)  ne  fignifie  pas  feule- 

aiem  la  Puifiance  infinie  de  Dieu ,  mais  plus 

particalierement  fon  pouvoir  fupréme ,  &  foo- 

v«raine  AucOrké ,  dont  l'Idée  comprend  tou«> 

les  les  Perfeôions  Divines;  cette  Souveraineté 

en  vertu  de  laquelle  tout  le  Monde  inanimé 

ft  deftitué  de  RaMbn  eft  devant  lui  comme  un 

giain  de  pouffiére  dans  une  Balance;  cette  Son* 

reidineté  en  vertu  de  laquelle  tous  les  Etres 

Intel ligens  font  iès  Serviteurs  &fesSujets;cet* 

se  Souveraineté  enfin  en  vertu  de  laquelle  le 

Fils  lui  même,  (h)  qui  eft  U  Roi  des  Rois  ^ 

te  Seignewr  des  Seiwneur,s^  ce  Fils,  en  qui  le  bon 

fUifif  du  P^ére  a  été'  que  toute  Pknitude  de  Di^ 

limité  baiitJhj  avoit  été  envoyé  pour  rétablir 

le  Genre  humain ,  de  doit  (c)  remettre  à  lu  fin 

le  Royaume  à  Dieu  le  Père  ,  ?^  être  luf*méme 

affujetti  À  tetm  qui  lui  avoit  affujetti  toutes  cho^ 

fosj  afin  que  Dieufoit  tout  en  tous  ;  on  vt>tt  pat 

€tt  exemple,  combien  le  D.  Clarke  aime  \ 

s'exprimer  dans  tes  propres  termes  de  l'Ecri* 

mre,  ce  qai  n'a  pas  empêché  qu'on  ne  l'art  vi* 

vement  attaqué  fur  l'explication  que  je  viens 

éci  rapporter ,  aufli  bien  que  fur  celle  du  Titre 

et 


de  Fils  de  Dîca/qai  eft  donné  à  J.  C.  .Apre» 
avoir  Doontré  les  divers  fens^  que  les  mots  de 
Ftls  Je  Dieu  peuvent  avoir  dans  la  Ste.  Ecri* 
tare,  il  ajonte  que  Chrift  eft  le  Fils  de  Diea 
d'une  manière  plus  particulière  que  les  hom- 
mes &  les  Anges  j  &  cela  premièrement,  par- 
ce qu'il  a  été  cançm  du  S.  EffrH  d'une  manière 
mmcvAtxift^c^eft  f9urqmoi^à\x  l'Ange  à  la  bien- 
heureulè  Vierge,  il  fera  appelle  Fils  Je  Diem, 
2.  A  cau(è  de  la  charge  de  Meffie  dans  laquel- 
le il  a  écé  inOallé  {Jean.  L  %6.)  9.  Parce  qu'il 
eft  le  premier  9/ d'entre  les  Morts, (yf^.A7//. 
33-)  4-  Psrce  que  toui  Jugement  lui  a  été  eem^ 
mis ,  Csf  qiCil  a  reçu  tout  Pouvoir  au  Ciel  c^  em 
la  Terre  ^  f.  Ennn,  parce  qu'il  a  été  dès  le 
commencement  Jaus  lefeim  du  Père  y  une  Per- 
ibnne  Divine,  poJfeJant  la  Ghirepar  devers  le 
Père  avaut  que  le  Mou  Je  fût  fait  ^  &c.  {Heb* 
L  3.  Col.  L  15-  19.)  Voila  tout  ce  que  l'Au- 
teur a  jugé  à  propos  de  dire,  (ur.  la  qualité  de 
Fils  unique  de  Dieu ,  qui  e(l  donnée  à  J.  C. 
dans  le  Symbole;  &  l'on  ne  trouve  rien  ici  fur 
la  Génération  Eternelle  du  Fils.  Sur  le  Nom 
de  Christ,  l'Auteur  remarque  que  quoique 
ce  Titre  puifTe  fe  rapporter  en  général  à  tous 
les  Offices  du  Seigneur,  il  marque  pounant 
plus  particulièrement  fa  qualité  de  Prophète, 
deDoâeur,deGuide»  envoyé  pour  nous  faire 
ponnoitre  toute  la  Volonté  de  iSo^  Père ,  & 
pour  nous  convertir  â  Dieu,  c'eQ  pourquoi  il 
e(l  appelle  l^a  Parole  ^  Le  Cben$iu  ,  La  Veriti 
ÔL  La  Fie,  Le  Titre  de  Seigneur  inarque  r£ai- 
fire  qu'il  a  fur  nous ,  en  vertu  de  ce  qu'il 
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nous  a  rachetez  &  aquispar  fin  Propre  Savgi 
&  de  ce  qu'il  a  é\é  étMi  Héritiet  de  toutes  chojef* 

Il  a  été  confu  du  S.  Efprit ,  H  éft  né  de  là 
Vierge  Marie.    Sur  le  premier  de  ces  Articles' 
TAuteur  remarque, que  quelques  Anciens  ont 
crd,  que  dans  les  paroles»  que  TAnge  adrefle 
à  la  Vierge  {Luc  /.  35'.)  Le  S.  Efprit  viendra 
fur  toi ,  le  S.  Efprit  n*étoft  autre  que  J,  C» 
lui-même  avant  fon  incarnation  ;  mais  ^  ajoa- 
te-t*i!  ,  on  croit  plus  généralement ,  que  ces 
paroles  fîgnifient  que  le  Seigneur  a  été  conça 
miracnleufement  par   Tinôuence    de  l' Efprit 
laint,  ce  qui  eft  très-conforme  à  V Analogie  de 
toute  la  Difpenfàtion  Evangelique,  qui  fuppo* 
fe,  que  tous  les  Miracles  du  Nouveau  Tefta* 
ment  ont  été  opérez  par  un  feul  &  même  Ef- 
prit, qui  dès  le  commencement  àvoit  infpiré 
les  Prophètes  de  l'Ancienne  Economie,  tEf» 
prit  de  Chri/i  /tant  en  eux  ^  rendant  par  avance 
témoignage  des  fouffrançes  ^  qui  dévoient  lui  ar^ 
river ^  Êff  déclarant  la  Gloire^  qsâ  les  devoitfui^ 
i)re»   L'Ecriture  attribué  ordinairement  au  Se 
Efprit  tout  ce  que  Dieu  a  fait  dans  la  Difpea- 
iatton  de  fes  Grâces  ;&  parce  que  ce  que  vieu- 
fait  par  fon  Efprit  ne  dilffére  pas  dans  le  fond 
de  ce  qu'il  fait  lui-même  immédiatement,  l'E-* 
criture  attribue  fouvent  à  Dieu,  au  Dieu  é* 
Père  de  tous^  leS  mêmes  chofes,  qu'elle  attri- 
bue à  TEfprit,  par  4equel  il  les  bpére^^  Nos 
Corps  font  appeliez  les  Temples  de  Dieu  parce 
qu*ïlS  font   les  Temples  du  S.  Efprit ,   &  qu6 
Dieu  habite  en  nous  par  fon  Efprit  ;  il  eft  dit  y 
qu'Ananias  &  Saphira  mentirent  à  Dieu ,  lors 
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qa*ils  mcnttfCDt  au  S.  Efprît ,  &  qo^ils  menli» 
rcot  ao  S.  Efprît  lors  qu*tls  mentirent  wx  A- 
pôtres  infpircz  par  luL^  parce  que  œeattr  à 
l!Erprit  par  lequel  Dieu  parle  «c'ejil  réelleHieat 
&  en  effet  mentir  i  Dieu  même.   Les  Mita*- 
des  de  Notre  Seigneur  font  attribaei  quelque 
fois  an  Père ,  qui  habitoit  en  lui  ,  &  d*wtre* 
{pis  à.  rËfprit,  que  Dieu  Im  avoit  d^mt^  famt 
nmfmrei  h  par  nne  maniéte  de  parler,  qui  n'eft 
pasr  iurt  diÂTerente  de  cf  lle-U  ^  les  Oeuvres  de 
la  Création  font  quelquefois  attribuées  à  J« 
G-  parceque  Dieu  a  créé  toutes  chofes  par  lui^ 
quoique  Dieu  «  favoir  le  Père  Toutp«ii(Eiiit ,  foie 
le  Ci^ateur ,  far  h  F^bmti  duquel  tomu  ^if^i 
fm$  ^  MM  eu'  créitss  II  en  eft  de  même  par 
rapport  à  la  Conception  nuracukqfe  de  noue 
Seigneur;  TAnge  die  à  la  Vierge  «  ha  Vertm 
élm  Tris-HdMft  t€  amvfira  thjom  &màre^  c'i^ST 
»oURQUQrf«  fmi  naitré  dftm  Smwffera  af^ 
feiU  h  fils  €k  Di£ O,  [&  non  pas  le  Fils  da 
S.  Efprît}  Dieu  dans  ce  Miracle,  comme  g<é* 
néralement  dans  tous  les  autres ,  opérant  jmt 
fon  Efprit,  par  ctfeul  &  mime  Efprk  par  le* 
fuel  il  op/re  timtes  ciofis  en  tous  ^  ajoutons  \ 
cetaiceque  T Auteur  dit  ailleurs  fur  le  S.  Ef- 
prit,  l'Ecriture,  dit- il ,  n*a  défini  en  aucun 
^rok  y  quelle  eflt  la  Nature  propre  &  meta^ 
fbyfiqm  de  ce  S.  Erprtt;  il  eft  TEiprit  du  Pe* 
re,  parce  qu'il  procède  du  Pere^  ou  qu'il  eft 
envoyé  par  lui,  &  il  eft  VUfprii  dm  Bis ^  par* 
ce  que  Chrifl  nous  P envoie  de  parle  Père.  Les 
Offices  y  que  l'Ecriture  fainte  attribue  au  S«  £f- 
prit,  (ont,  que  dans  les  Prophètes  il  a  rendu 
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témoignage  dès  le  commencement,  déclarant 


traordînaîre  encore  ,pour  être  le  Confilateur  & 
^  le  Direâeur  des  Apôtres,  pour  les  conduire  en 
toftu  Vérité^  farce  efu*fl  ne  farlerolt  pas  de  par 
l$tt-ntime^  maïs  qu'il  diroh  tout  ce  qu^il  auroit 
<mt\  pour  leur  enfeiguer  toutes  chojes^  ôi  leur 
rapellerdant  la  mémoire,  ce  que  Chrift  leur 
avoît  dit;  pour  les  foutenîr  contre  les  Puiflàn- 
ces  de  ce  Monde,  &\les  fnftruîre  à  répondre 
fans  pr/parasi9n  à  leurs  Perfécuteurs  ;  pour 
roidre  témoignage  à  Chrift  par  des  Signes^  4^s 
PriHdig€s^  é»  des  Miracles  ^  félon  la  Polonte' de 
Dieu;  &  enân  pour  demeurer  à  jamais  avec  kf 
DifcipUs  du  Seigneur^  mém.e  jufju^à  la  fin  du 
' Monde ^  comme  celui,  quifanStifie  je  cœur  de 
tout  homme  de  bien.  Nos  Devoirs  par  rapport 
au  S.  Efprk  font  de  prier  inceffamment  Ùitu 
notre  Père,  qu*il  nous  accorde  raffifbnce  de 
ton  Efprît,potir  nous  rendre  capables  ae  vain- 
cre toutes  les  Tentations  au  mal  ;  de  recevoir 
ion  Témoignage ,  comme  il  nous  eft  donné 
dans  les  Ecrits  des  Prophètes  &  des  Apôtres  ; 
d*obéïr  i  fes  mouvemeas ,  de  defîrer  la  corn* 
muntcation  de  fes  Dons  &  de  fes  Grâces  qui 
font  tontes  les  habitudes  des  Vertus  Morales 
&  Chrétiennes  ;  &  fur  toutes  chofes  de  np 
^inr  l'éteindre ,  de  ne  point  le  contrider  ^  de 
ne  le  point  chaflèr  de  nous ,  de  peur  que  nous  ne 
foyons  coupables  d*avoîr  outragé  PEfprit  de 
Grâce.    L* Auteur  finit  cet  Article  du  S.  Ef- 
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prft  par  cette  Réflexion  ;  fuivre  la  Direâiotf 

de  rÈPprit  fafnt ,  ce  n'eft  pas  fuivre  des  Ima- 
ginations Enthoufiaftes,  mais  c'eQ  être  guidé 
par  la  Doârine ,  que  les  Apôtres  ODt  enfei- 
gnée  par  rinfpiration  do  S.  Efprit  ,  &  prati- 
quer toutes  les  Vertus  Morales  &  Chrétiee- 
nes ,  qui^ont  Us  Fruits  de  rEfprh.  0aos  toue- 
tes  les  occafîoos  extraordinaires,  ^es  Apôtre 
ont  été  dirigez  par  TafllSapce  mvraculeùle  da 
S.  Efprit,  mais  nous  D'4vons  i  préfeat  aucu* 
ne  Promeffe  d^ufie  telle  aflS(lance>obéïràr£f- 
prit ,  c*ell  maintenant  obéïr  aux  ordres  qui  nous 
font  donnez  dans  les  Livres  Infpirez,  Etn 
homme  de  bien  e(t  maintenant  la  feule  marque 
qui  faflè  voir  qu'on  eji  rempli  du  S.  Efprit^ 

Voila  tout  ce  que  TAuteur  a  jugé,  à  propos 
de  nous  dire  du  S.  Efprit  dans  rexpHcatioQ 
qu^*I  donne  de  la  Conceptfon  de  J.  C.  &  de 
TArtlcIe  où  nous  faifons  profeffion  de  croire 
au  Saint  Efprit;  à  Tégard  de  ce  ^a'il  dit  de  la  fainte 
Vierge  je  me  contenterai  de  remarquer^  qu'il 
ne  la  nomme ,  que  Kv^iotckh  ,  Mère  du  Sei* 
gneur ,  &  dans  l'explication  du  premier  com- 
mandement il  traite  d'équivoque  profane  leTi- 
tre  de  Mère  de  Dieu  donné  à  la  fainte  Vierge , 
&  il  dit  ici, que  notre  Sauveur  prévoiant  la  fo- 
lie dans  laquelle  &s  prétendus  Difciples  dé- 
voient tomber  un  jour,  femble  parler  toujours 
à  deifein  de  la  Vierge  Marie  avec  une  efpece 
de  mépris  ,  auquel  on  ne  s'attendroit  pas  ; 
voyez  Jean  IL  4.  Luc  XL  28.  FIIL  21.  Jean 
XIX.  26.  &  l'on  ne  fauroit  comprendre  pour 
quelle  autre  raifon  le  Seigneur  auroît ,  pour 
,  aihfi 
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aiofi  dire,  affeâé  d'une  façon  ii  farprenante  de 
preadre  pea  de  connotlTance  d'une  Perfonne 
auffi  dfQîogaée,  que  l'étoîc  Marie. 

Sur  le  premier  commandement  l^Auteur  rc* 
marque,  que  ce-eommaadement  fuppofe  com- 
me une  chofe  connue  par  les  Lumières  de  la 
RaiTon,  qu'il  n*y  a  qu'un  fcul  Dîcu,Eternel,Ira- 
menfe,  (uffifanc  à  foi-méme,  dont  la  Puiààn* 
ce,  la  Sageife,  la  ConnoifTance ,  &  la  Bonté 
ibnt  infinies,  Créateur,  Gouverneur,  &  jUge 
de  cet  Univers,  l'Auteur  &  le  Dieu  de  la  Na- 
torê,  le  même  Dieu,  qui  par  les  Oeuvres  d« 
la  Création  &  de  la  Providence  fe  manifefie  à 
loutes  les  Nations,  qui  fous  le  Vieux  Tefta- 
ment  s'eft  révélé  d'une  façon  plus  particulière 
à  Adam,  à  Noé,  aux  Patriarches  &  aux  Pro- 
]»hétes,  &  qui.  fous  l'Evangile /s'eft  fait  con- 
Qoitre  par  ce  Caraâére  plus  particulier  enco^ 
ce,  qu'il  eft  le  Dieu  ^  le  P/re  de  notre  Set* 
gneur  J  Ë  s  u  s-C  H  R  i  S  T  ;  car ,  ajoute  l'Auteur, 
c'ed  une  addition  de  l'Evangile,  que  comme 
//  r^y  a  qu'un  fiul  Dieu^  il  n'y  a  auffi  qu^un 
fiul  Médiateur  entre  Dieu  ^  les  hommes. 

Sur  la  menace,  dont  le  fécond  Commande- 
ment eft  accompagné,  l'Auteur  dit,  qu'il  s'a- 
git là  des  peines  temporelles  infligées  à  toute 
une  Nation  à  caufe  des  crimes  dont  elle  s'eft 
rendue  coupable;  &  qu'en  conféquence  de  ces 
jfugemens  de  Dieu,  la  Poftérîté  de  ceux,  qui 
étoient  ainfi  punis  ^  fe  trouvoit  néCeiTairement 
expofée  à  fouffrir  divers  maux  en  cette  vie. 
Cependant ,  ajoute  Mr.  Clarke ,  Dieu  pour 
faire  voir,  qu'à  propremet^t  parler  il  n'ctepd 
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pts  U  pikiitioli  to  dclft  des  ptrrfiHiDes  infimes  ^ 
qui  ont  péché,  ajoute  ciprcffément,  Je  ceux 
qui  me  hatjfent ,  infinnant  cUirement  pftr  là, 
que  6  la  Poftérité  des  Méehans  n*imke  pas  tes 
crimes  de  leurs  Percs,  ils  feront  délivrex  der 
Qiaox ,  dont  ils  étoient  menacez  ;  on  bien  ces 
maux  n'auront  pas  pour  eux  la  nature  d'une 
punition.    L'Auteur  avoir  déjà  dit»  quêtons 
les  maux ,  que  la  Providence  envoyé  aux  honi^ 
meSf  ne  doivent  pas  être  regardez  comme  desi 
punitions.    On  voit  par  là ,  que  l'Auteur  a 
bien  fentl ,  qu'il  y  à  quelque  chofe  de  dur  à 
ïbutenir»  que  Dieu  punifle  les  Enfans  à  cautè 
des  crimes  de  leurs  Pères  ;  ce  qui  paroit  anffi 
incompatible  avec  ce  que  le  Prophète  Exe» 
chîel  dTure  («),que  \t  Fils  tu  portera  pohtt  ri»ê^ 
ûmiiif  du  PAre:  Et  fi  on  lit  avec  attention  le 
Uhapitie  d'Exechiel  dont  je  viens  de  raporter 
quelques  paroles,  &  le  XXXL  de  Jeremie, 
on  verra  que  la  grande  plainte  des  Juifs  étoit , 
^pt  Les  Pérès  avoiettt  mawgé  k  fruit  aigre  ^  ^ 
me  les  iem  des  Enfans  en  étaient  agacées  ;  c'eft 
i  dire,  que  leurs  Ancêtres  avoient  péché,  & 
qu'ils  en  poitoient  la  peine.    C'eft  contre  cet- 
te plainte,  que  Dieu  juftifie  fa  conduite  en  d6^ 
clarsnt,  que  Le  Ris  ne  portera  peint  Piniquité 
du  Père.    Il  me  femWe,  qu'il  eft  difficile  d'm-    | 
corder  cette  déclaration ,  confideram  l  quelle 
occafion  elle  a  été  faite,  avec  l'expltcation  de 
Mr.  Glarke  :  &  c'eft  réduire  à  rien  la  menace 
do  fécond  Commandement ,  quette  fuppofer, 
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Îa'elle  ne  s^accomplira ,  que  lors  que  lel 
Infans  imiteront  les  crimes  de  ]êurs  Peresj 
[S'il  m'cft  permis  de  dire  ce  que  je  penfe  fur 
cette  menace,  il  me  femble ,  qu'il  ne  s'agit 
point  ici  de  punir  les  Enfans  de  ceux,  qui  ont 
péché;  voici  ma  Conjeâure,  que  j'abandon- 
ne ati  Jugement  du  Public. 

On  fait  que  les  Juift  regardoient  une  nom* 
breafe  Pofterité  comme  une  marûue  particur 
liére  de  la  Faveur  de  Dieu  ;  DieiV  donc  rneua^ 
ce  ici  ceux,  qui  le  haïront,  &  particulieref- 
ment  ceux  qui  tomberont  dans  rido1atrie,que 
leur  Pofteriié  iie  fera  pas  nombreufe,  mais  que 
leur  familleVéteindra  dès  la  troiliéme,outout 
au  plus  dès  la  quatrième  Génération;  àii  lieu 
qu'il  fbra  voir  faMiferîcorde  envers  ceux,  qui 
lui  obeifrent,en  confervant  leurs  Familles juf* 
qu'en  mille  Générations,  c^efl  i  dire,  durant 
une  longue  fuite  de  fiéctes.  Cette  Explication 
a  deux  avantages  confiderables  :  premièrement , 
la  punition  tombe  direélement  fur  les  Pères 
qui  haiïTent  Dieu,  c'eft-à-dire,  qui  pèchent > 
ce  font  eux  qui  font  privez  d'une  bénédiâion 
&  d'une  faveur  temporelle,  que  Dieu  étoît  li- 
bre d'accorder  fous  telle  condition  qu'il  ju- 
geoit  i  propos  d'exiger  ;  &  les  Enfans  ne  pou- 
voient  pas  fe  plaindre  d'être  prîvei  d'un  a- 
vantage  ,  auquel  ils  n'avoient  naturellement 
aucun  droit*  En  lëcond  lieu  ,  fuivant  cette 
Explication  il  y  a  une  oppofition  manifeAe  en* 
tre  la  promefTe  &  la  menace  ;  Dieu  promet 
une  nombreufe  Poftérité,  à  ceux  qui  lui  o- 
bèiflent,  &  déclare  au  contraire,  que  la  Fa* 
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^îlle  de  ceux ,  qm  violent  fes  Loîx,  &  parti* 
culierement  des  Idolâtres,  fera  éteinte  en  pea 
de  temps.    Voyez  là-delTus  i  Rois  XllI,  34* 

&xr.  29.3 

Tout  ce  que  Mr.  Clarkç  dit  fur  le  refte 
des  dixCommandemens  mérite  rauemioodes 
Leâeurs ,  maïs  nous  ne  faurions  nous  y  arrê^ 
ter,(âns  rendre  cet  Extrait  exçefljvement  long, 
&  nous  paflbns  à  ce  que  inotre  Auteur  cnfd- 
gne  fur  la  nature  des  Sacremens. 

Jéfus-Chrift,  fe)on  le  Catcchifme  de  TEglf- 
fe  Angllcane^n'a  Inftitué  que  deux  Sacremens, 
comme  généralement  nécefiaires  à  falut ,  le 
Baptême  &  la  Sainte  Cèue.  A  regard  du  Bap* 
téme ,  notre  Seigneur  déclare  ,  qu'à  moins 
gu^uH  homme' ne /oh  ni  iTEan  bf  d*Efpril^  il 
nefauroU  entrer  au  Royaume  de  Dieu;  &  par 
rapport  â  la  (àinte  Cène,  J.  C.  dit  à  tous  les 
Dîfcîples ,  faites  ceci  en. mémoire  de  moi.  Ce» 
pendant  le  Catéchifme  ajoute  avec  rai(bn  ^tf- 
peralement ,  afin  de  faire  voir  que  cette  necef- 
jGté  des  Sacremens  n'eft  pas  abfolue,car  quoi- 
que les  e^prefljons  du  Seigneur  par  rapport  au 
Baptême  fembleht  ne  foufFrir  aucune  excep- 
tion »  il  e(l  pourtant  clair  par  1^  nature  même 
de  la  chofe,  qu'il  doit  y  en  avoir  quelques 
unes;  comme  par  exemple  à  Tégard  des  en- 
fâns  qui  meurent  fans  baptême;  puifque  c'^eft 
iune  chofe  pu  il  n'y  a  point  de  leur  faute,  & 
qu'ils  ne  pouvoîent  abfolument  pas  éviter,  on 
ne  conçoit  pas  que  Dieu  les  punifTe,  pour  n'a* 
voir  pas  ifeit  ce  qu'ils  étoient  dans  l'impuif- 
fapcede  faire  j  &  l'oq  trouve  d^s  l'Ecriçurf 


; 
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tnéme  l'exemple  d'an  Chrétien  converti  qui 
foc  fauve,  quoiqu'il  fût  mort  fans  Baptême, 
c'eft  celui  du  bon  Brigand*    A  l'égard  de  la, 
iainte  Cène  ,  puisque  la  déclaration  du  Sei- 
gneur n'eft  pas  abfolue,  nous  ne  devons  en 
aucune  manière  condamner  cepx  qui  parcrainr 
te^par  fcrupuie^ou  par  delicattfle  deconfcien*» 
ce  s'abftiennent  de  la  lâinte  Cène  ,  comme 
pous  condamnons  ceux  qui«  s'en  abdiennent 
par  mépris  pour  l'ordre  de  Dieu  ;  &  lors  mé* 
nie  que  nous  participons  aux Sacremens, nous 
devons  toujours  nous  fouvenir  que  ce  ne  font 
que  des  hftittftions  Pofitives ,  qui ,  comme  tou-* 
tes  les  autres, C^ni  ^s  moyens  établie  pour  une 
certaine. yiii;  c'eil  ^pourquoi  ils  ne  doivent  ja« 
xnais  èiic  comparez  avec  les  F^rtus  Morales^ 
iàns  lesquelles  les  Sacremeus  ne  font  d'aucun 
xifage,  &  ils  ne  fauroiem  jamais  fupléer  au 
4efaut  de  ces  Vertus. 

L'Auteur  p^irlant  de  cette  formule  ufitéd 
4ans  le  baptême  au  Nom  du  Pere^  du  Ftls  àf 
4u  Sfiint  EfprU^  dît  que  par  là  nous  faifons 
profeflion  de  croire  en  un  feul  Dieu  h  Père 
4e  tous,  en  un  feul  Seigneur  Jéfus-Chrif)  Re« 
demp^eur,  Sauveur,  &  Juge  de  tous*  &  en 
un  feul  Saint  Efprit  de  Dieu,«j>ar  lequel  Dieu 
a  infpiré   les  Prophètes  &  les  Apôtres;  .  .  • 
Nous  nous  confaci^ons.  folenneilement  au  lèr^ 
;vîce  de  Dieu  notre  Père,  qui  nous  a  créés,  à 
J'Obéïflancc ,  &  à  l'Imitation  de  Chrift  ,  le 
Fils  de  Dieu,  qui  nous  a  rachetiez,  &  à  la 
conduite  de  l'Efprit  Saint  ^  qui  nous  fanâifie: 
^uffiy  ajoute  l'Auteur,  tous  les  anciens  Sym« 

Ce  /'  bolcs 
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boles  eœploiei  par  la  PritnhîYC  Eglîfe  dms  It 
Liinrgie  do  Baplêmt ,  n*étoknt  qae  des  Para« 
^rafes  de  cette  foriniile. 

Dans  rexplicaiion  du  Sacremelit  de  TEq* 
chariftie,  le  Do6teur  Clarke  dit,  par  ce  Sa^ 
crément  nous  reconnotllbns  qoe  Cbrift  eft  mort 
pour  les  péchet  du  Genre-hnmainf  ;  forqnoi  il 
remarque,  qu'à  la  vérité  la  Bonté  &  la  Mi(ê* 
ricorde  fimt  eflèntielles  i  Dieu,  ttiais  que  les 
GondittOQS  fous  lesqueHes  H  veut  exercer  là 
Mtfericorde  envers  les  pécheurs  dépendent  ab- 
folnment  de  fit  Volonté  &  de  fon  bon  plaîfir; 
le  Fondeoient  du  pardon  c'efl  la  bonté  de 
Dieu ,  le  moyen  par  lequel  Dfeu  a  jugé  à  pro«>. 
pos  de  manifeder  fa  bonté,  cVA  la  Mort  de 
GhriS  ;  qui  nous  eft  repréfentée  fous  Tldée 
d*un  Sacrifice.  Sous  rancienneOeconomîe  au 
lieu  de  la  mort  des  pécheurs  IMeu  votiloîl  bien 
accepter  le  (àcrîfice  des  Aniihâux,  non  eoHl 
ffit  poflible  que  le  fang  des  Boucs  ou  des  Tau- 
r^ux  effaçât  les  péchez  ^  mais  Dfeu  acceptoit 
ces  Sacrifices ,  comme  des  marques  de  Repen* 
tance,  &  des  Types  de  Chrift  ;  dont  rCM>lav 
tion  Volontaire  a  été  agréable  i  Dieu  &  effi^ 
cace  pour  proctirer  aux  vrais  penitens  le  psr* 
^on  de  leurs  crimes,  parce  qu'il  étoit  lai-mê^ 
me  fiins  tache  &  fans  péché.  Comme  T Au*- 
leur  ne  fait  que  dire  ici  en  abrégé ,  ce  qu'il  a 
expliqué  plus  au  long  en  parlant  de  TArtrcje 
du. Symbole,  qui  traite  de  la  Mort  &  de  It 
Paffiondu  Se^neur»  nous  mettrons  ici  cequ*îl 
dit  dans  cet  endroît-là>afin  de  mieux  faire  com* 
prendre  ton  Syftéme. 

Le 
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Le  Pcché,  dft-îl,  par  ft  nature>&  par  l*or- 
dte  de  Dieu  mérite  la  Mort  temporelle  ft  i^ 
tcrnellestous  les  hommes  étant  pécheurs  font^ 

et  cela  même  les  objets  de  l'Indignation  de 
\tXL\  ft  <}ao{qaMls  ne  f oient  pas  tous  égaler 
ment  coupables,  fl  n*y  en  a  aucun  qui  puîffî 
être  juOifié  devant  Dieu;  ceux-là  même  quf 
a'ont  jamais  péché  fl* Auteur  entend  aparem* 
.ment  tes  enfans)  n*ont  pourtant  aucun  Droit 
à  la  Vie  Eternelle;  car  puisque  notre  cxiftcn* 
ce  même  eft  un  Don  de  Dieu ,  il  n'eft  point 
obligé  de  rendre  immortelle  aucune  Créature, 
pas  même  la  plus  innocente^    Mais  lorsque 
les  hommes  ont  péché,  non  feulement  ils  n*ont 
aueun  Droit  au  bonheur  i  venir,  mais  ils  font 
dignes  de  telles  peines ,  que  le'Maitre  du  Mon* 
de  jugera  à  propos  de  leur  îhfliger  :  Il  cft  vrai 
que  la  Raifon  enfbigne  aux  pécheurs  repentants 
d'eCpcrcr  en  la  Mifertcorde  de  Dieu;  mais  il 
n'eft  pas  moins  vrai ,  qu'il  dépend  du  bort 
plaiflr  de  Dieu  d'exercer  fa  Mîfcricorde  en  tel 
degré  ,  &  de  telle  manière ,  qu'il  le  juge  à 
propos.  Ici  l'Ecriture  nous  apprend ,  que  pout 
détourner  plus  efficacement  les  hommes  du 
crime  la  SageflTe  Divine  a  jugé  à  propos  d'é- 
tablir ,  que  fans  effufion  de  fang  H  »'y  eût  point 
de   remtffion  {a)  ,'par  l'effufion  du  fang  de 
Chrift,  comme  d'un  facrifice  volontaire  pour 
le  Péché ,  cet  ordre  de  Dieu  a  eu  fon  accom- 
plîflêment , l'honneur ,  la  Dignité ,  l'Autorité  dé 
les  Lois  a  été  foutenue,  &  en  même  temps 

les 

(4)  Hcb,  IX.  Z2. 


y 


41^  BiBLioTHSQpB  DB  L^BvRonr, 

lies  pécheurs  rcpentaos  &  coavertis  ont*  en  Itet 
d^ttfetcï  grâce,  &  d'attendre  la  Vie  éternel lej^ 
cVft  U,  dit  rÂttteur,  la  véritable  Idée,  qa% 
ùiit  avoir  da  Sacrifice  de  Jéfus-Chrift.     Il  eft 
vrai  que  ce  nVft  pas  là  le  Syfiéme  ordinai^ 
des  Théologiens ,  TAuteur  l'avoue;  ce  fbjec, 
dit-il,  a  quelquefois  été  expliqué  d'une  autre 
manière ,  comme  ii  Dieu  par  la  rigueur  de  & 
Juûice  ne  pouvoir  abfolument  p;»  pardoDoer 
aux  pécheurs ,  fans  une  iàtisfàâioa  oomplette. 
Mais  puisque  Dieu  eS  le  fbuverain  Seigneur. 
&  Maitre  de  tous ,  ii  peut  faire  ce  qu'il  veut 
de  ce  qui  lui  appartient,  &  fans  faire  torti 
perlbpneyil  peut  relâcher  de  ces  Droits,  & 
punir  ou  pardonner  fous  les  Conditions ,  qu*ii 
juge  à  propos  d'établir  »  il  paroit  donc  plus 
raifonnable,  de  rapporter  tout  le  Plan  de  la 
Rédemption  ,    non  à  une  Néceffité  abfolue 
ifondée  fur  la  nature  des  Chofes,  coqnme  s'il 
feût  été^impoffible  à  Dieii  de  trouver  quelque 
autre  moyen  de  (kuver  les  Pécheurs,  ce  qu'9 
ne  nous  appartient  pas  de  décider ,  maisf  à  la 
Jàgefle  &  au  bon  plaifîr  de  Dieu,  qui  a  voqIb 
foutenir  l'Autorité  de  ces  Lois  de  cette  ma- 
nière, plutôt  que  de  toute  au^e.  Sur  ce  mé* 
me  Principe  on  peut  cenfurer  la  Préfomptioa 
de  ceux ,  qui  voulant  aller  au  delà  de  ce  qui 
eft  écrit,  ont  ofi5  foutenir 9  que  les  (buffran* 
ces  de  Chrift  étoient  précilément  égales  ,  i 
icellts  que  les  Damnez  dévoient  fubir;  ce  n'eS 
point  en  cela  que  coniifte  la  fatisfaâion ,  maif 
pn:.ce  que  Dieu  a  bien  voulu  accepter  les  fouf- 
frances  volontaires  d^  notre  Sauveur.,  comme 


i&ffifaDtes  pour  maîntenir  l'Autorité  de  fes 

pLois  ;  ce  qui  n*empêche  pas  que  le  pardon  ne 

P^t  purement  ^rtf^«/^ ,  puisqu'il  faut  avouer, 

yfue  celui  «  qui  accorde  librement  &  fans  j 

'/lire  obligé  le  moyen  d'obtenir  une  chofe ,  ac* 

;€orde  auffi  cette  chofe-là  même  gratuitement; 

^'Auteur  ajoute,  dans  l'endroit  où  il  explique 

.le  Sacrement  de  la  Cène ,  qu'il  faut  toujours 

fe  fottvenîr ,  que  les  méchans  n'ont  aucune 

part  au  Sacrifice  de  J.  CL  &  qu'il  ne  leur  en 

.revient  aucun  avantage;  car  comme  les  Prie* 

•fes  &  les  Sacrifices  des  méchans  font  en  abo« 

minaiion  au  Seigneur,  aihfi  le  Sacrifice  mé- 

0ie  de  Cbrill ,  n'eft  ni  accepté ,  ni  offert  pour 

eux;  &  la  confiance,  que  les  Méchans  ont 

au  Mérite  de  Jéfus-Chrift ,  eft  un  très-grand  & 

très  pernicieux  abus  du  Chriftianisme. 

Les  Anciens  apelient  fouvent  la  Sainte  Ce* 
ne  un  Sacrifice ,  &  un  Sacrifice  nonfanglant ,  non  , 
dit  l'Auteur,  qu'ils  fe  foîent  imaginez ,  que  la 
fainte  Cène  fût  un  Sacrifice  proprement  dit  ; 
;  mais  parcç  qu'elle  fait  partie  du  Culte  des  Chré<^ 
.tiens  ,  comme  ayant  fuccédé  aux  Sacrifices 
.Judaïques.  Par  la  même  figure  de  Langage 
Jes  Louanges  &f  les  Âéiions  de  Grâces  {a)  font 
,aufii  appellées  des  Sacrifices^  &  les  corps  des 
Chrétiens  vertueux  nommés  {h y  un  Sacrifice 
vivant^  fainf^  agréable  à  Dieu» 

Il  eft  dit  dans  le  Catéchisme^  que  la  chofe 
iignifiée  dans  la  &inte  Cène  par  le  Pain  &  le 
Via,  font  le  Corps  &  le  Sang  de  Chrift,  que 

le» 
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lt$  vfttif  Fidèles .  reçoivent  veriuMem^ff  t^  0^ 
€ffln.  il' Auteur  dit  que  ors  paroles  ne  dot 
vent  pas  être  prires  plus  literstemcnt,  que  ce^ 
les  qui  font  employées  è  Tégard  du  Bj^^imn^ 
dans  leqœl  nous  fommes  morts  (sf  èt^evtUi 
«vec  Chrift ,  paroles ,  que  perfomie  t^%  janidl 
entendues  dans  un  fens  litèral;ces  Esfveffioài 
figofées  ne  fignifient  que  les  avantages  que  \m 
^rats  Fidèles  reçoivent  par  Ton  &  pur  Tsuir 
3screment:  Le  Catéehisnte  dii,  que  les  A- 
'Vanlaies  reçus  i  la  Sainte  Cène^  Ibix ,  qo^el* 
ie  rafraîchit  &  fortifie  nos  Ames,  comnse  te 
•Paîn&  le  Vin  font  le  Corps  ;fttrqQoi  voici  Vmr- 
flicatioQ  de  notre  Auteur  :  Comme  Timpeid^ 
teacc  eS  la  mort  de  T Ame ,  &  que  les  péclitt 
en  foiu  les  Maladies,  de  mCmc  ks  HiMtudft 
de  la  Vertu  font  la  fiint^  &  la  vie  de  rAnWi 
A  les  AfSes  ReHgîeui  en  font  la  Nonrvitttre, 
parce  qu'ils  augmentent  &  fortifient  en  boui 
les  fèotimens  vcrtueui ,  h  qu*lls  ont  de  pta 
les  Promeflës  de  la  B^neâiôion  h  de  PafiC* 
ance  de  Diea.  Il  y  a  des  gens,  qoî  fe  foat 
.«ne  idée  fiperfticicmfe  &  imntelKglMrde  lafs^pl- 
te  Cme ,  comme  s*41  y  avoîc  mie  certaine  gf*> 
:ce  ou  %ertm  occulte  attachée  aux'  éUmemf  hm- 
$€i^Ulsy  comm«  fi  ht  Gm^t  Cène  avoir  lé  m- 
iqre  d'un  Charme^  plutôt  ^e  dlin  ASte  db 
Déifotion;  ce  qui,  dit  ii,  détruit  hi  jufte  idéb 
que  l'ofi  doit  avoir  de  la  Relrgk>n ,  &  fmt  que 
les  hommes  fk  trompent  fur  1^  prinefpaFb^tde 
rEvangile:  les  avantages  de  la  Sainte  Cène  ibfit 
;4*nne  nature  Morale  is  Religteufi.    En  rappel- 

lant  à  notrcmémoice  la  Mort  du  Sdgnem ,  »ous 

renott- 


^nouvellons  &    coofirinoos   d^  notre  parc 
L^AUiance  EvaDgdiqae;  oovis  fortifions,  no* 
j^  Foi  &  nous  augmentons  notre  Esperan* 
M  en  fàifant  commendocation  de  ^Amonr  que 
Piien  nous  a  tempignée  par  Cbrift ,  &  en  nona 
fppliquant  les  iignes  des  Compaffions  de  Diea 
^vers  les  pécheurs;  par  la  Communion  avec 
les  Chrétiens  nous  ferrons  les  nœuds  de  rA* 
movr  univerfelle,  de  la  Bienveillance  &  de  la 
Charité  «  qui  efi  la  fin  du  Commandement; 
car  {a}  le  Psim  aue  '  urait j  rompons  n*eftHl  pas  la 
C^mmuMion  du  Corps  de  Cbrijii  c^efi-à-dire,  la 
Communion  que  tous  les  Membres  du  .Corps 
4e  Chrift  doivent  avoir  les  uns  avec  les  autres. 
Hous  nops  affurons  que  Dieu  exécutera  auffi 
4e  fa  part  les  conditions  de  fon  Alliance;  nous 
^  nous  mettons  en  droit  d'obtenir  toutes  les  Béné-* 
'4tâions  préfentes,  que  Pieu  a  promifes  à  ceux 
qui  obfervent  dignement  fes  Ordonnances  ;  & 
nous  nous  aifurons  la  continuation  de  la  Gra* 
ce  &  delà  Bienveillance  par  Jéfus-Chriû,  pour* 
va  que  dans  le  cours  de  notre  vie  nous  ne 
4émemions  pas  la  profeflion  que  nous  faifons 
dans  cette  Dévotion  Solennelle. 

En  parlant  de  rexamen  de  foi-m£n[)c,qu*oo 
fiippofe  ordinairement  néceflaire  avant  la  par* 
ticipation  au  Sacrement ,  le  Dr.  Ciarke  dit. 
qn^il  faut  s'ei^aminer  fréquemment  fur  lea 
conditions  avec  lesquelles  il  faut  communier^ 
la  Foi, la  Repentance,  la  faiateté  des  mœurs, 
]m  Charité;  mais,  ajoutC't-il,  quant  à  la  ma- 

i  niér^ 
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fifére  &  aux  ctrconftances  de  cet  examen,  noo^ 
n'avons  aucun  Commandement  li-defTus  ;  S 
se  faut  donc  pas  avoir  d'inutiles  (crapules  Oat 
ce  fujet.  Ceux  qui  ont  les  habitudes  de  la 
Vertu,  Tout  foujout s  ^r^tfrr;^  è  commiuoier, 
fiins  aucun  examen  particulier  d'eux-tnémes^ 
&  pour  ceux  qui  vivent  dans  l'habitude  du 
crime,  aqcun  examen  ne  peut  leur  être  utf- 
le,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  aâuellement  refor- 
mé leur  conduite  ;  d!autres  doivent  fè  con- 
duire par  les  Régies  de  la  Prudence  &  de  U 
Discrétion ,  felonr  leurs  divérfes  circonfhin- 
ces  ,  le  fouvenant  toujours  ,  que  le  but  de 
la  Religion  c^efi  la  Tempérance  ^  la  Juflice 
&  la  Pieté. 

£ngeneràl,{l  paroit,que1e  but  de  Mr.  Clarke, 
dans  l'Explication  du  Catéchisme  de  l'E- 
glife  Anglicane,  eft  d'expliquer  les  Véritez 
du  Chriltîanisme  d'une  manière  que  le  Peu- 
ple puiilè  les  comprendre ,  &  de  montrer  qotf 
tous  les  Dogmes  de  la  Religion  &  toutes 
les  parties  du  Culte  Religieux  tendent  à  nous 
rendre  gens  de  bien.  Peut-être  qu'on  ne  fe 
tro.mperoit,  pas ,  fi  on  attrîbU9it  encore  une 
autre  vue  à  l'Auteur  ,  qui  eft  dç  montrer 
aux  Incrédules  ,  que  la  Religion  Chrétienne 
prife  dans  fa  fource ,  c'eft  a  dire  dans  l'E- 
criture fainte,  ne  contient  rien  que  dé  très- 
conforme  aux  Lumières  de  la  Droite  Rai- 
son. A-ti'l  réuffi  dans  ce  deilèin?  Il  ne  nous 
appartient  pas-. d'en  juger,  c'eft  au  Public  i 
décider  cette  Quefiion* 

A  II* 
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R&MARKS  upon  Dr.  Clarke's  Expofi- 

tîon  of  the  Church-Catechîsm.  C'eft-lîiiré. 

Remarques  fur  PExpofition  du  Catéchisme 

de  l^Eglife  Anglicane  faite  par  le  Dr,  CtAR.- 

^  XE.  Londres,  chez Crownfield  1730.  pp«^^. 

An  Anfwer  to  the  Remarks  opon  Dr.  Clar* 
ke^s  Expofition  of  the  Church-Catechi'sm. 
C*e(l-à-dire.  Réponse  aux  Remarquef^  &c« 
Londres  chez  les  Knaptons  1730.  pp.  83^ 

The  Nature,  Obligation,  and  Êfficacy  ofthe 
Chriftian  Sacrement  confidered.  Ceft- 
à-dîre.  Exaues  de  la  Nature , de  la  Necef* 
Jft/ i^  de  P Efficace  des  Sacremens  ^  en  Re» 
pj.iqvE  À  la  Reponfe.  Londres  1730.  pp. 
88.  Chez  Crownfield. 

A  Défense  ofthe  Anfwer  to  the  R^marks  upon 
Dr.  Clarke*s  £xpofiiion  of  the  Churcb-Ca- 
techîsm.  C'eft-à-dire.  Défense  de  la  Re^ 
fonfe  aux  Remarques^  &c.  Londres  chez  les 
Knaptons  1730.  pp.  loz. 

A  Supplément  to  the  Treatîfe  intituled,  The 
Nature,Obligatîon,and  EflScacy  of  theChrlC- 
tîan  Sacrement  confidered  C*eft-à-dire.  Sup- 
plément «k  TtMté  de  la  Nature  ^c  des 
Sacremens  en  Reponfe  à  la  Défenfe  i*fc,  LoQ* 

dres  chez  Crownfield  1730-  pp.  Ji* 
The  True  Foundatîons  of  Natural  and  Reveal* 
ed  Religion, aflcrted.  C'eft-à-dîre.  Défen- 
se des  véritables  Fondement  de  la  Religion 
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pp.  9&*  ' 

QUoî^ue  les  deux  Théologiens  qol  dîspa- 
teat  dans  1e$  Brâchures^  dont  pn  vient 
de  lire  les  Titres,  ne  fc  tbiem  pas  namr 
ttitiy  lé  Public  n'a  pas  eu  de  peine  à  les  r.c- 
CQûoojt».  On  a  T)ient6t  découvert  dans  Je 
Crîtî^jue  -du  I5r.*  CUrlç  m  lëlé  Defenfenr  ^ 
lX)rthodo^ie  dominante  ^  un  homme  aguerri 
'dans  les  ÔIspUtes  ThSologiqaes ,  qui  en  coo- 
iK>i(  toutes  less  ânefles,  &  qui  fait  employer  à 
propos^  ce  que  Mr»  Le  Cljerç  appelloît  Amt-^ 
^tnetUsim  Thtolqziomn  ex  invUia  iu3um.  tjn 
hooime',  qui  dans  lé  temps  qu^I  fetnble  ren- 
dre à  Mn  Clarke  la  juflîce,  qui  lui  eft  duc 
{a)^  travatUe  à  te  rendre  6dieux«  en  înfinuant 

Î|u'iJ  vk  cprromp»  U  M!p  r  qu'on  donne  aox  en« 
^ns  (^)  ,  &  ifnHfoiJofin/  fa  fiurce  d'oà  ils  dol-  . 
yent  tlreé  leur  infiruâion  :  Qu^il  abandotine 
ou  ne  défend  que  fofbleitient  les  points  les  , 
plus  effcniîels  de  la  Fpî  &  du  Culte  des  Chré-  " 
liées  <f);  Qtt^l  a  oi»  détourné  ou  déguîfé  Je 
fens  des  Articles  les  plus  fondamentaux^  & 
que  fpus  prétexte  dé  les  expliquer  il  les  con- 
tredit &  les  réfute  (^>.    A  tous  ces  traits  ma- 
.linsjancet  avec  un  air  dévot,  mais  Êer  &  de- 
cîfif ,  00  a  aîféroent  reconnu  le  Dr.  Watkk- 
tANi>>,  cl-devam  Antagonidd  de  Mr*  Clarjpe 

for 

^    (rj  Ibid.  p.  ^        (4;  ibid.  y,  !• 
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ibf  îe  Dogme  de  la  Trinité ,  &  mainteQ^g 

Archidiacre  de  Middkfex. 

D'un  antre  côté  4ans  le  Defenfeur  do  Dr* 
Ciarke  on  trouve  un  homme  modéré  ,  quj 
fans  rendre  à  fpn  adverfâire  injare  pour  injure 
s^attacbe  i  le  refucier  tranquillement,  ou  s'9 
fait  paroitre  quelque  vivacité  ,   ce  n*e(l  qup 
contre  des  principes,  qui  lui  paroiflfent  dange- 
reux pour  la  Morale,  mais  jamais  cgntre  la 
j>erfojQiie  de  fon  adverfafre;  Un  homme,  qui 
paroit  bon  Phllofophe,  qui  railbnne  fur  de$ 
l^rincipes  £xes  ;  qui  paroit  peneué  dç  la  bonté 
im^rtiale  de  Dipa,  ({u'^i^l  repréfente  toujours 
comme  un  Etre,  qui  n'a  point  égard  %  Tap- 
p^rence  des  perfonnes  :  Un  hom^x^e^qn!  Q*ea- 
tXtffwi  poiot  xle  pénétrer  le  ccçur  des  auije^j 
&  qui  (11'  toujours  xîisporé  â  en  juger  çhârita* 
t>lement;enân  un  ami  de  la  Literté^aufllbieii 
que  de  la  Religion  Chréiienrie.    A  ce  Cv.ac- 
térç  il  étolt  impoffible  de  méco;ii^oitre  le  Dr* 
Stkes,  Ami  de  Mr.  Ciarke,  &  Auteur  d'ua 
très-bpn  Traité  fur  la  Vérité  de  la  ReHgÎQa 
Chrétienne  en  réponfe  au  Livre  de  Mr.  C0A 
Ubs  contre  les  Prophéties. 
'     Nous  allons  rendra  compte  xie  la  dispute  die 
ces  deux  111u(\res  Adverfaires, dispute  où  jbiet^ 
tôt  il  ne  s'eft  plu^  ^  de  Mr.  Ciarke  ni  de 
fon  Expofition  ,  ipats  des  fondemens  m^oip 
de  la  Religion  &  de  la  Morale,  &  c*çft  à  cet- 
'  te  panie  de  1a  dispute  comme  la  plus  ihteref«> 
&nte  que  nous  nous  attacherons  particulière* 
ment ,  après  avoir  pourtant  dit  quelque  chpft 
des  autres  parties  dé  cette  dispute. 
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On  a  pfi  voir  dans  T Article  précédent,  (|90 
le  Livre  de  Mr.  Clarke  ne  poavoît  pas  mait- 
quer  de  donner  prife  à  un  zélé  partifaH  dé 
rOrthodoxîe:  auffi  Mr.Waterland  a-t-îl  trou- 
vé au  moins  quatorze  articles  prînclpanx,  far 
lesquels  fl  a  cru  devoir  le  redfefler  :  comme 
nous  nous  fommes  attachez  ps^rticuliéremeat 
2  ces  articles,  dans  TExtrait  que  nous  avons 
donné  de  r£xpofî|ion,  cela  nops  épargne.  la 
peine  de  les  répéter  ici:  On  conçoit  anèz  ce 
qo^un  Orthodoxe  outré  &  un  defenfeur  de  laTrir 
nité  expliquée  à  la  Scholaftique  peut  tronver 
i  reprendre  dans  tout  cela.  Mr.  Waterland 
trouve  mauvais,  que  Mr.  Clarke  n'ait  pas Jn« 
1ère  dans  fon  Expolition  tout  le  fatras  des  oy- 
ilémes  de  Théologie,  &  qu'il  n'ait  pas  espl!- 
qué  le  Catéchisme  félon  les  Idées  de  l*Anti- 
quité:  mot  équivoque^  dit  là- deffus  Mr.  Sy- 
kes,  puisqu'il  ne  paroit  pas  jusqu'où  fon  ad- 
Vcrfaîre  étend  l'Antiquité  (a)j  quelquefois  il 
la  borne  aux  trois  premiers  fiécles  de  l'Èglîlc, 
&  quelquefois  il  femble  l'étendre  jusqu'au 
temps  préfent,  puîsqu'en  expliquant,  le  pre- 
mier Article  du  Symbole  (^),  il  produit  în- 
difFercmmcnt  l'autorité  de  Rufin ,  de  Cyrille', 
de  l'Evéque  Pearfon,  &  du  Dr.  Waterland 
lui  même: 

Mais  pour  donner  une  Idée  plus  particuliè- 
re de  la  manière  de  raîfonner  de  celui-ci ,  4 
de  celle  de  Mr.  Sykes  qui  le  réfute  ,  nous 

choîfî- 

Î4)  Anfurer  to  the  Hem,  p.  a. 
t)  Rcmark^  &c,  p.  37.  jf.  jp. 
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fhpîfirons  ce  qu*îls  dîfcnt  Tun  &  Tautrc  for 
^s  Articles  fondamentaux  de  la  Religion. 

Mr. Clarkeavoît pofé cette Mjaxîme.  " Dans 
I,  les  chofes  fondamentales,  &  qui  font  d'une 
^  neceflité  abfolue  pour  le.  falut,  il  faut  que 
„  la  Régie  (c*efl-à-dire  TEctiture  faînte)  foît 
y,  fi  claire,^  que  tout  homme  iincére  &  atten* 
,,  tîf ,  fut- il  dîune  capacité  très -bornée,  ne 
„  puîffe  pas  S7  méprendre  **.  Mr.  Water- 
latid  attaque  d*abord  cette  maxime  d'une  ma* 
nfére  indireâe  par  les  dangereufes  confequen- 
ces  qu'on  en  peut  tirer  félon  lui;  enfuîte  if  tâ- 
ché par  quelques  remarques  d'en  montrer  di* 
reâement  la  fauffeté;  enfin  il  pofe  luf-méme 
un  principe,  qu'il  croit  qu'on  doit  fuivrô  fur 
cette  matière* 

Une  des  confequences,  qu'il  tîre  de  la  ma- 
xime de  Mr.  Clarke,  c'eft  qu'il  n'eft  pas  ne- 
ceflTaîre  pour  être  fauve  de  croire,  que  le  Pe* 
re  feulextfte  nccejTairement  ^  ^  (ju^il  foi$feul^ 
ij'exclufion  du  Fils  ^  du  S.  Efprit ,  le  Dieu 
de  rUaivers  (a)  ;  ce  qui  ftlon  lui  étoit  l'opi- 
nion du  Dr.  Clarke.  Sur  cela  Mr.  Sykes  prie 
înfiamment  fon  ad verfaire ,  de  citer  quelque  PaG» 
lage  de  l'Ecriture Ste,  où  il  foit  dit,  qu'il  fail- 
le feulement  avoir  une  idée  de  rexiftence  ne^ 
cejfaire  de  Dieu.  Il  ajoute  (*)  que  l'Ecriture 
n'a  jamais  exigé, que  pour  obtenir  le  falut,on 
dût  croire,  que  le  mot  de  Dieu  exclut  ou  ren^ 
ferme  le  Fils  &  le  S.  Efprît;  elle  veut  qu'on 
ibit  perfuadé  qu'/7  j^  a  un  Dieu ,  £5'  V^H  eft  le 

remu" 

(a)  Rcmaiks  p.  25,       (h)  Anfwcr  to  thc  Rem.  p.  2». 
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remnnernHur  Ja  C9ux  qui  le  cherchent  (4i);nMri$ 
étie  n^exioe  nulle  part,  qu'on  ctoye,  ^tte  U 
Père,  te  Fils  6e  le  S^Eiprit  font  égaux ^  ^  ne 
font  ious  enfemble  qt^un  feul  Dieu  {h)  j  ce  n*eft 
li  tout  au  plus  ^^une  Hypothd'e  «  qui  peut 
ttvrk  i  concilier  divers  p^agea  des  Auteurs 
lacrei;  mais  qu^oo  nous  pioauffc,  dit^tl,  un 
ifeul  p^age  de  l^Ecrîture,  où  il  foit  dit,  quç 
les  trait  Perfinnes  enfemble  font  un  feul  Dieu  ; 
ft  fi  l^on  n^eu  (kuroit  produire  aucun  ^  qa^on 
n^exige  pas  une  foumiffion  aveugle  pour  des 
confequences  tirées  de  quelques  paflàges  parti* 
çuliers ,  confequencés  éloignées  ^  obscures  ^ 
inintelligibles  ,  qu'on  voudroit  pourtant  don- 
ner comme  des  exemples  de  ce  qu'un  homme 
doit  croire  pour  être  fauve.  ' 

La  Maxime  de  Mr.  Clarke  deplait  encore  à 
Mr.  Waterland ,  parce  que,  dit ^ il,  elle  nous 
laîiTe  précifement  où  nous  étions ,  &  ne  nous 
rend  pas  plus  aifée,  la  coonoifTance  des  Arti- 
cles fondamentaux  :  car  chacun  les  choiGra  i 
fon  gré,  &  laifTera  là  tout  ce  qu'il  croira  obs* 
cur.  Sans  doute,  ajoute-i-il^  que  l'Auteur  de 
l'Expolitlon  avoit  deflfein  de  fupprimer  la  Di- 
vinité du  Fils  &  du  S.  £fprit|  parce  qu'il  ne 
la  trouvoit  p^s  clairement  révélée, &  c'eftpour 
cela  même,  ce  femble,  qu'il  a  pôfé  fa  maxi- 
me (c):  Un  Sabellien  fondé  fur  cétce  même 
maxime  rejettera  la  perfonalité  du  Fils  &  do 

S. 

(«)  Hebr.  XI.  6. 

{h)  Ce  font  leK  propres  IcTmts  dé  Mr.  W.  Rem.  p. 
J>.  The  three  PtrJ'.ns  are  etjual ,  and  ail  U^ether   mak^  up  Ont 

Gêd*  {e)  Kemaiks  p.  z^. 


^  Efpfit;  ua  Ajuinomien  p«  croira  pas  la  ne* 
QçdtJ  des  botmes  œ»vr«s;  un  «vtre  tiica  d^ 
dootes  far  la  poffibiiité  de  UReforfeûionyiia 
^aa(re  far  Pétcrnîté  de$  peicMs  ;  €^  jeoiais  d» 
homme  a*t-il  rccoann,  que  rc^in^kwn  oomr^iH 
e  à  la, fienoe,fû(  claire  poor  (ksElprks  fiocé- 
res  di  attemifs^  Il  faot  avouer,  que  Ml.  Sy* 
kes  femble-  avoir  été  un  pe»  enàairalfé  par 
cette  difficuké;  voîci  farepoufe:  "  Q^^et-*ce 
M  que  tout  cela  fait,  Jit4lf  aa  fiiijet  en  qncst^ 
,9  tton  ;  Dommei  ^  (i  vous  le  pouvez,  qvdw 
y,  ques  pohits,  qui  félon  la  Régie  4e  la  Verî» 
^  té  (rÉcriture  faiote)  (bient  t^eceflair es  i  ftlac^ . 
y,  &  qoi  pourtant  oe  foient  pas  clairs  po«i  lunt 
,y  homme  flncére  &  attentif:  Lea  hommes  peit»* 
y  vent  uouver  daust  l^Ecriture  diverfes  cbo* 
^,  fes^  qui  font  obscures»  &  ils  peuvent  choi» 
^  fir  quelques  article»  particuliers,  qu^'ls  don-^ 
^  oeront ,  fans  aucune  raifon  y  pour  fonda* 
„  mentaux  ;  mais  cela  ne  change  point  la  tla* 
^  ture  de  ceux  qui  Tout  réellement  tels,  &  ne 
^  les  rend  ni  plus  ni  moins  neceflaires.  Rien. 
„  n'empêche  que  ce  qui  eft  fondamental  ne 
j^  purûe  ailément  être  connu ,  quoique  certat* 
„  nés  ^ens  pleins  de  leurs  propres  imagin»* 
9,  tiens  prennent  pour  fondamemaU  ce  qu'ils 
,,  ne  peuvent  jamais  prouver  être  tel  aux  au« 
^  très  *•(<»). 

Cette  reponfe  n'eft  certainement  pas  fort 
claire;  il  femble,  que  Mr.  Sykes  n'ait  pas  ofé 
s'ouvrir,  ni  avouer  la  confequence^ qu'en  ef- 
fet 
(«}  Aniwei  te  Htm.  p.  zS. 
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ht  un  homme  n'efi  obligé  de  croire,  &  ne 
pcac  même  croire ,  que  ce  qQ*il  trouve  oa 
peiilè  troairer  clairemcînt  dans  rEcriture  fiiin* 
te:  sNl  croit  y  trouver  le  Sabellîatii^me ,  il  lui 
eft  impoffible  de  o*étre  pasSabelHeti;s*il  croît 
j  trouver  que  les  peines  des  damner  finiront , 
il  eft  impoflible ,  qu*il  croye  les  peines  éter- 
nelles; la  Diftînâion  des  Perfoones  Divines, 
&  rEternité  des  peines  ne  font  donc  point  pour 
loi  des  Dogmes  fondamentaux  ,  pourvu  qu'il 
ait  été  attentif  &  fincére  comme  la  isaxime 
le  fuppofe,  puisque  nul  n*eft  tenu  à  l'impoffi- 
ble;  refte  à  &voir  s*il  l*a  été  en  efttt^  ou  fî  un 
homme  qui  l'eft  peut  tomber  dans  ces  erreurs,- 
&  il  n*y  a ,  je  pcnfe, que  Dieu  feul  ^  qui  fuîflè 
répondre  à  ces  quellions:  Âinfi  on  pourroit, 
ce  me  (emble,  admettre  la  maxime  de  Mr.* 
Glarke ,  fans  s'effrayer  des  confequences ,  qu'en 
tire  Mr.  Waterland.  Ajoutons  feulement  » 
qaMl  y  a  des  chofes  R  claires,  qu'il  eft  impof- 
fiblé^i  qu'un  homme,  qui  fâ^t  lire,  ne  les  voye 
dans  rËcriture;  telle  eft,  par  ex.  la  neceffité 
des  bonnes  œuvres;  malgré  toutes  les  fubtili- 
tez  des  Aminomiens,  demandei-leur  ,  s'il  eft 
permis  de  haïr  Dieu  ou  le  Prochain ,  de  tuer 
ou  de  voler ,  ils  repondront  certainement  ^uc 
non. 

Voyons  maintenant  de  quelle  manière  Mr. 
Waterland  prétend  qu'on  doit  s'y  prendre , 
pour  déterminer ,  quels  font  les  Articles  fon- 
damenta\ix<  Ici  nous  femmes  obligez  de  tra* 
duire  presque  mot  à  mot  ce  qu'il  dît ,  de  peur 
qu'on  ne  nous  accufe  de  lui  en  impofer.  "  Eu 

9>  gcnc- 
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„  gênerai ,  dipil  («>,  je  crois ,  qu'il  vaut  beaa« 
yy  coup  mieux  (oucenir  ,  que  tout  ce  qii*on^ 
.yy  peut  prouver  être  en(bfgoé  dans  TEcriture,.. 
,^  &  avoir  été  crà  datsts  Us  premiers  é^  les  plus 
,,  fursjiécles  de  tEglîfe^  comme  riëcefiàire  à 
„  falot, eft  encore  neceflkire  a'ujourd'hui  pour 
9,  tous  les  Chrétiens,  mais  feulement  autant 
,,  qu'ils  font  capables  de  le  cônnoitre  ou  de  le 
,,  comprendre  :  car  il  Aut  toajotirs  allouer 
9,  quelque  chofe  pour  le  manque  de  capacité 
,,  ou  d'occalTon  'de  s'inftruire  ,  &  pour  des  ; 
„  préjugez  informontables.  Maïs  pour  ce  qui  ; 
y%  eft  de  la  force  de  ces  obftacles,  &  jusqu'où 
„  ils  peuvent  excufer  un  homme  devant  letrt-  ' 
,9  bunal  d'un  Juge  mifericordieox ,   c'eft  ce 
Yt  qu'il  ne  nous  appartient  pas  de  décider,  nous 
^y  devons  en  abandonner  la  deciiion  ï  celui, 
„  qui  fonde  les  reins  ^  les  cœurs.  ••—  Ce  fc- 
„  roît,  ajoute'Pil^  une  chofe  inutile,  que  de 
„  drcilèr  un  Catalogue  des  Articles  fonda-  : 
yj  mentaux ,  puisqu'ils  varient  félon  la  capa* 
yy  cité  &  les  clcconftances  des  hommes.    Et 
,,  par  rapport  à  l'importance  des   Articles, 
y»  nous  la  pQUvons  cônnoitre  par  le  plus  ou  . 
„  moins  de  rapport  qu^ils  ont  avec  fout  le 
„  Syfiéme  de  M  Religion  Chrétienne,  ou  par 
„  leur  liaifon  plus  ou  moins  intime  avec  les 
„  deux  grands  préceptes  de  l'amour  de  Dieu 
„  &  du  Prochain  ".    Si  l'on  ne  voyoit  pas  ici . 
les  premiers  iîécles  de  TEglife ,  joints  avec 
l'Écriture  Ste.  ne  croiroit«on  pas  entendre  le 

Pr, 

'  U)  aemsuks)  p.  z^,  30. 
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Dt.  Clarke  lot-méme  &  non  j^  foo  Ceofew  l 
En  effet,  (i  onlaiilc  à  paît  les  Pcres  deTEgUIë, 
/&  il  eft  tifé  de  comprctKke  ce  que  Mr.  Sy- 
kcs  peut  répondre  fat  ce  fttjet  )  je  nie  v^ois 
Dts  quelle  différence  il  y  a  eutre  la  maxime  de 
Mr.  Clarke,  &  Topinbo  de  Mr.  Waterlaad; 
il  fuit  également  de  la  masiœede  Tra,  &  de 
Topiiuott  de  l'antre,  que  le  Dqgme  de  la.  Tri* 
ntté ,  par  ex.  n'eft  pa$  fondamental  pour  nn 
homme,  qui  n'a  pas  affet  de  capacité  ponr  le. 
voir  d^ns  TEcritore  fainte,  op  que  des  préjn*. 
get  informontaMes  empêchent  de  Vf  aperce- 
voir»   Mr.  Waterland  nous  laiflè  donc  pré* 
cifément  où  nous  en  étions,  (pour  me  fèrvfr. 
de  fes  propres  termes)  car  Mr«  Clarke  anroit. 
pu  dire ,  que  fon  incapacité  on  des  pr^jagei 
iq  for montables  Tempéchoîentde  voir  dans  r£- 
crîture  la  Divinité  do  Fils  &  du  S.  Efprit. 
Un  Sabellfen  dira ,  que  fon  ioc^cité  &c.  Tem* 
pêche  d'y  découvrir  leur  Perfonalité  &c.    Je 
ne  comprens  donc  pas  comment  Mr«  Water». 
land  peut  û  fort  le  recrier  contre  la  maxime 
de  Mr.  Clarke,  ni  la  repréiènrer  comme  fu*. 
jette  i  de  fi  dangereùfes   confequences,  puis. 
que  fa  propre  opinion  revient  à  celle ,  qu'il 
prétend  réfuter.  Il  eft  inutile  de  recourir, com- 
me il  fait,  aux  premiers  &  aux  plus  purs  fié^r. 
clés  de  l'Eglife;  car  outre  qu'il  ne  dit  pas,, 
jufqu'où  il  faut  étendre  ces  heureux  temps, 
s'il  faut  les  terminer  au  premier  Concile  de 
Nîcée,  ou  au  fiécle  d'Or*r|çène  onde  Tertu- 
lien.  Auteurs  dont  on  fait  que  les  Dogmes 
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et  oient  fort  erronex,  on  demandera  toQJoorsi 
il  les  Pères  ^  qui  vivoient  dans  ces  fiécles  fi 

Îilrs  yétofetit  iofaillibles ,  s'ils  ont  expliqué  les 
>ogmes  de  U  Religion  plos  clairement  que  H 
S.  Efprft  ne  Ta  fait  dans  TEcritare*    Et  d'aile 
leurs  f  cette  reftriâion, qu'il  faut  allouer  qaeU 
qne  chofe  pour  le  manque  de  capacité ,  on 
d'occafîon  de  s'inftmiré ,  pour  des  préjuger 
iofurmontables,aura  lieu  encore  plus  par  rap« 
porc  aux  Ecrits  des  Pères,  que  par  rapport  2 
l'Ecriture  fainte^qul  étant  traduite  en  Langue 
vulgaire  eftpar  cela  même  à  la  portée  des  gens 
non  lettrez.    Auffi  Mr.  Syltes  demande-t-il  i 
fon  Aiitagonifte,  pourquoi  on  n^a  pas  traduit 
ies  Ouvrages  des  Pères  des  plus  purs  (iéclea 
de  J'Eglife ,  pourquoi  on  ne  les  lit  pas  aux 
Chrétiens ,  comme  on  leur  lit  la  Bible ,  pui& 
que  ce  qui  eft  enfcigné  par  ces  Pères  doit  pal^ 
fer  pour  fondamental ,  &  il  fait  voir  fort  au 
long  le  peu  de  fond  qu'on  peut  faire  fur  eux  ; 
mais  ce  quMl  dit  fur  ce  fujet  étant  aifex  con- 
nu, nous  ne  jugeons  pas  à  propos  de  le  co* 
pier,  nous  rapporterons  feulement  un  pafTage 
de  l'Evéque  Fell ,   parce  qu'il  contient  une 
Reflexion,  qu*il  eft  bon  qu'on  trouve  en  plus 
d'un  endroit.    No9t  eft  dijfimnUndum ,  dit  cet 
Evêque,  tantamfuiffe  frhnis  feculis  fingendi  li» 
centiafn  ,  tam  prûnam  in  credendo  facilitatent , 
m  reram  geftarum  fides  graviter  exinde  Ubora* 
verity  ne(  Or  bis  tetrarum  tantutn^  fed  (*f  Dei 
Ecclefia  de  iemporibus  fnis  mytkicis  mérité  quce" 
riUwr.    **  Il  ne  faut  pas  djffimuler,  que  dans 
,>  les  premiers  fiécles  de  l'Eglife  on  s'eft  don- 

«  né 


^j  né  UDe  fi  grande  licence  de  fupofer  divers  On* 
„  vrages ,  &  qa*en  même  tems  les  hommes  é- 
^  toieot  fi  crédules,  que  la  certitude  de  l*Hiftoire 
„  en  a  beaucoup  fouffert,  de  forte  que  nonfeu- 
^  lement  tous  les  peuples ,  mais  même  TE- 
9,  gliCè  de  Dieu  a  fujet  de  déplorer  fes  temps 
,,  rabuleux  "  (a)^ 

Mais  paflToDs  à  la.  partie  la  plus  eflentielle 
de  cette  Difpute»  Mr.  Waterland  trpuye  man- 
▼ais  que  Mr.  Clarté  ait  dit,  que  ''  Les  Sa- 
,,  creqnens  n*étant  que  des  Infiitndons  pofîti- 
,,  ves,  11$  ne  font,  comme  toutes  lès  autres, 
,,  que  des  moyens  établis  pour  une  certaine 
„  &i  ,  &  par  confequent  ils  ne  doivent  jamais 
„  être  comparez  aux  Vertus  morales  **.  Je 
ne  comprends  pas ,  dit  ]à-de(fus  le  Cenfenr  de 
fAvé  Clarke,  pourquoi  on  parle  avec  tant  de 
mépris  des  Inftitutions  pofitives  ,  telles  fur 
tout,  que  font  les  deux  Sacremens  de  TEgli- 
fè  Chrétienne.  Ce  font  plutôt  les  Vertus  mo- 
rales ,  qu^on  doit  confiderer  comme  des  moyens 
deftînez  à  une  certaine  fin,  puîfqu*elles  font 
des  Difpofidons  neceffaires  ,  pour  participer 
aux  Sacremens ,  &  qu'elles  ne  font  d'aucune 
efficace  pour  procurer  le  falut,  à  moins  qu'^1* 
les  ne  foient  perfeâionnées,  &  rendues  dgréa^ 
blés  à  Dieu  par  ces  Aâes  (blemnéls  du  Cul- 
te Religieux  :  les  Vertus  morales  ne  nous  con* 
duiront  jamais  à  Chrift  ni  au  Ciel,  mais  l'ufii* 
ge  des  Sacremens, qui  couronne  &  perfèôion^ 
ne  ces  Vertus,  nous  fait  arriver  i  la  Perfeâloa 

chré<* 

(4)  Aafwcx,  pag,  34* 


chrétienne.  D'ailleurs,  pourfûitMr.  Water-* 
land,  je  ne  vois  pas  pourquoi  on  mépriferoit 
les  Inltitutions  pofîtives  en  comparaifon  des 

.  Vertus  morales:  Ce  fut  Tinfraâion  d'un  Pré- 
cepte  poiitifqui  chniTa  le  premier  homme  da 
Paradis ,  &  qui  reiidit  tous  &s  defcendans  fa« 
jets  à  la  mort.  -Abraham  poiTedoit  de  gran- 
des Vertus  morales,  cependant  ce  n'eft  point 
là  ce  qui  Ta  rendu  célèbre  ;  fon  obéi'flance  i 
deux  Commandemens  poHtifs  a  rendu  fon  nom 
plus. fameux  , que  toutes  fes  Vertus  morales 
priles  enfemble.  La  vérité  eft ,  ajoute  notre 
Cenièur,.  que  l'Amour  de  Dieu  eft  k premier 
^  le  grand  commandement  ;  Or  Tobfervatioo 
des  préceptes  pofitifs  eft  une  marque  de  cetÂ- 
mour,  &  quelquefois  la  marque  la  plus  po« 
ble^  en  ce  que  par-là  on  témoigne  une  plus 
grande  foumidion'à  la  Volonté  de  Dieu. 

Telle  eft  en  abrégé  l'Opinion  du  Dr.  Wa* 
terland,  par  où  l'on  voit,  que  félon  lui,  ce 
n'eft  pas  la  nature  même  de  nos  Aâions  ,  qui 
les  rend  plus  ou  nioins  eftimables ,  mais  qu'el- 

"    les  ne  fonL  dignes  de   louanges  ,  qu'autaqt 

Îù'on  les  pratique  dans  le  defTeia  d'obéir  à 
)ieu  qui  les  commande;  de  forte  qu'il  fem- 
,  ble  fonder  nos  Obtigatiom  uniquement  fur  le 
commandement  &  la  volonté  de  Dieu«  Mr. 
Sykês  lût  répond,  premièrement  en  le  priant 
de  citer  quelque  pafTage  de  TEcriture  >  où  il 
foit  dit,  que  les  Vertus  morales  ne  font  d'au*» 
cune  efficace  pour  procurer  le  falut,  à  moins 
qu^elles  ne  foient  perfeâionnées  par  les  Sa* 
cremens  ;  qu'elles  ne  nous  conduiront  jamais 
-  au 
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'wn  Ckl ,  qne  c'eft  l*ofa^e  de$  Sacremens ,  aiiî 
les  couronne  &  les  achève.  &  qui  ooas  faï 
arriver  i  la  Perfeâion  Chrétienne. 

11  fontient  en  fécond  lien,  que  rien  n*eft 
|das  propre  i  nous  rendre  agréables  à  Dieu  ^ 
âne  la  pratique  des  Vertus  morafes  ;  car ,  dît' 
il ,  qu*e(l*ce  qui  peut  rendre  une  Créature  rai* 
ibhnable  agréable  à  Dfeu,  fi  ce  n*eQ  dMmtter 
Dieu  lui-même  )  &  d*àg1r  d*Qiie  manière  con- 
forme à  la  Raifon ,  félon  le  pouvoir  qu*^lle  en 
a  reçu  de  iui?  Et  en  quoi  confifle  la  Reli- 
jgion,  Il  Qe'n'eS  i  &îre  en  confequence  de  la 
pcxfuafion  où  Ton  eft  de  Texlftence  de  DîeUi 
ce  qui  convient  i  une  Créature  raifoanableP 
lià-deflns  11  cite  un  paflage  des  Sermons  de 
"TTîHoifon  (rf) ,  où  cet  Auteur*  fouttent,  i^m 
^«s  Vertus  morales  font  par  elles-mêmes  agréa- 
bles i  Dreu ,  à  cauiè .  de  leur  bonté  propre  ft 
'naturelle ,  au  lieu  que  Dieu  n'approuve  le$ 
.^jarties  ceremonieMes  de  la  Religion,  qu'han- 
tant qu'elles  fervent  à  nous  porter  i  U  Vertu. 
D'pd  Mn  Sykes  conclut,  qu'Tl  ett  abfbrde  | 
"jde  préférer  les  préceptes  pofitîfs  aux  devoirs  | 
-moraux ,  parceque  ceux-ci  font  par  eux-mêmes  | 
d*tine  Obligation  étroite,  au  lieu  que  les  au-  i 
très  ne  font  néceifaires,  que  parceque  Diéa 
les  a  commandez. 

Mr.  Watet'Jand  n'a  pas  été  content  de  cet- 
te Réponfe ,  il  a  publié  une  Keplique  (A) ,  dans 
laquelle  abaudounant  toutes  les  autres  Kemar* 

ques 

(4)  Taoa.  IV.  Sexjn.  a, 
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quts  quMl  avoit  lattes ,  ^contre  rEipofitfon ,  il 
s'attache  uniquement  i  ce  qui  regisirde  la  d!f* 
fbrence  des  Préceptes  pofitifs  &  moraux ,  &  le 
fondement  des  Oi>ligations  morales. 

Il  réduit  d'abord  TOpinion  de  Mr.  Clarke 
k  de  fon  Apologîfte  à  ces  trois  Proportions* 

I.  Les  Préceptes  pojitifs^  entant  que  teisyfint 
tonjtmrs  moins  obligatoires^  qne  !es préceptes  nto^ 
taux. 

\  I.  Uobfervation  des  Préceptes  pofitifs  n^efl 
fu^un  moyen  pour  faciliter  la  pratique  des  Ver^ 
tus  nufrafesy  mais  n^eft  pas  elle-même  une  vertu 
morale» 

IIU  fl  ffy  a  point  de  comparaifin  à' faire  en- 
tre  Vohfervat'fon  des  Préceptes  pofitifs ,  ^  celle 
des  Préceptes  moraux. 

De  ces  trois  Proportions  générales,  il  en 
fil  trois  autres  particulières, en  fubiHtuant  les 
Sacremens  de  l^Èglife  Chrétienne  aux  Préceptes 
pofitifs^     '  .         > 

Là-deflùs  il  remarque  d*abord ,  que  quoique 
la  Coutume  autorilë  la  diftlnâion ,  qu'on  fait, 
entre  une  Loi  morale  &  une  Loi  pofitive,  jl 
eft  pourtant  vrai,  que  toute  Loi  efi  une  Loi 
morale  ,  Régula  morum  \  cependant ,  ajoute* 
^il ,  on  appelle  ^lus  particulièrement  Loi  mo- 
rale ,  cette  Loi ,  qui  tirant  fon  origine  de 
Dieu ,  eft  conforme  à  la  Nature  des  Chofes^èç 
par  confequent  d'une  obligation  auifi  invariai* 
We»  que  la  Nature  même  des  Chofcs.  On 
croiroît , pour  lc,dire  en  pairant,que  Mr.  Wa- 
terland  parlant  de  cette  manière,  doit  être  à 
peu  près  dans  le  même  fentiment  que  fes  ad- 

verfai- 
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verfatres  ;  mais  on  verra  bientôt  ^  qu'il  en  eft 
très  éloigné.    Une  Loi  Divine  pofitive,  (St- 
il,  n^eft  pas  fondée  far  la  Nature  invariable 
des  Chofes  ,   au  motus  ne  connoîfibns-nous 
.  pas  qu'elle  le  foit,  mais  on  la  confidére  com- 
me dépendant  uniquement  du  bon  plaifîr  de 
Dieu,  qui  peut  la  continuer  ou  la  révoquer  i 
fon  gré.    Il  eft  quelquefois  difficile  de  déter- 
miner fi  certaines  Loix,  qu'on  ne  trouveque 
dans  l'Ecriture  fainte ,  doivent  être  appe liées 
naturelles  ou  polit iv es;  au  moins  eût- il  cer- 
tain, c'tft  touiours  Mr.  Waterland  qui  par- 
Je,  qu'il  y  a  des  devoirs,  qui  font  d'une  o- 
1)ligation. naturelle  &  éternelle,  qu'on  n'a pour- 
.  ûnt  pas  coutume  de  rapporter  â  la  Loi  nam- 
>elle.  La  Révélation  nous  a  découvert  un  au- 
tre Monde,  où  Dieu  le  Père,  le  Fils,  &  le 
S*  Efprit,  les  Archanges,  les  Anges,  &  les 
Saints  compofent  une  Société  bien  heureule, 
à  laquelle  tout  bon  Chrétien  a  une  certaine 
.relation:  Le  premier  Prii^crpc  de  la  Loi  na- 
turelle c'ett   d'avoir  une  bienveillance  univer* 
felle  y  aSftve  pour  tous  les  Etres  Intelligens. 
Selon  ce  Principe,  cous  les  Devoirs,  auxquels 
.nous  Ibmmes  obligez  envers  chaque  Perlbn- 
ne  de  la  Société  Celefte,  font  fondez  fur  la 
Nature  des  Chofes  ,  &  font  auffi  invariables, 
que  ceux ,  auxquels  nous  fommes  obligez  en» 
Vers  les  Etres  de  notre  Efpèce,  ce  font  vé- 
ritablement des  Devoirs  moraux ,   &  même  j 
d'une  obligation  plus  durable»  que   plufieurs. 
de  ceux,  auxquels  nous  fommes  obligez  en- 
.veis  nos  femblables ,  comme  l'Aumône ,  la 
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Vime  des  malades  &c«  puifque  ceux-c!  fini- 
ront avec  ce  Monde,  au  lieu  que  les  aigres 
dureront  pendant  toute  TEtemité. 

Mr.  Waterland  tâche  enfuîte  de  prouver , 
que  r«rreur  où  Ton  eft  de  préférer  les  Ver- 
tus morales  aux  Préceptes  pofîtifs  vîent  de 
ce  qu'on  a  confondu  le  terme  de  fofiùfzstc 
celui  à! txtér'teuf ,  comme  fi  ces  deux  mot^s 
fignîfioient  la  méine  chofe  ;  on  n'a  pas  fait 
attentfoû ,  dit-fl  ,  qu'il  7  a  dans  les  Devoirs 
pofitifs  aufii  bien  que  dans  les  Devoirs  mo- 
raux la  partie  interne  &  externe  ,  le  formel^ 
&  le  matériel  \  par  ex.  dans  l'Aumône,  qui 
éft  un  Devoir  moral  ,  il  y  a  TAâion  extet'* 
ne  ,  où  la  partie  matérielle  ^  qui  eft  de  ^dh^ 
ner  aux  pauvres  i  mais  fi  on  le  fait  par  vanité 
çn  par  oftentation ,  &  non  pas  par  un  Prin* 
cipe  de  Piété ,  &  de  Charité  ,  ce  n'ed  plus 
une  Vertu»  De  même  dans  la  Participation 
à  la,  Ste  Cène ,  qui  eft  un  Devoir  pofitif ,  îl 
y  a  auflî  TAdion  extérieure ,  la  partie  ma* 
terielley  (avoir,  TAâion  de  recevoir  le  Paîa 
&  le  Vin  ;  fi  on  les  reçoit  par  hypocrifie , 
.  fehr  Foi ,  fans  refpeâ  ,  fans  repentance ,  il 
n*y  a  rien  de  matériellement  bon  dans  cette 
Aalon;  mais 'fi  on  les  rtçoit  comme  il  faut, 
alors  c'eff  véritablement  un  Aôe  d*Obéïffan- 
r  ce  morale,  c*eft  autant  un  Exercice  de  Ver- 
tu ,  que  l'Aumône,  Ce  n'eft  donc  pas  la 
partie  externe  &  matérielle  d'une  Aâîon,  qui 
la  rend  vcrtueufe  ,  maïs  le  Principe  interne 
par  lequel  on  la  fait  ;  faire  une  Aâion  ma* 
teriellement  bonne   pour  fe  conformer  à  la 

Tom.IX.PartJL  Ee  Loi 
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Loi*  Dîvînc  ,  c'eft-là  ce  qui  rend  rAôiott 
moralement  bonne  :  Aînfî  dans  les  Devoir) 
politifs,  quoique  TASion  ou  la  matière,  con- 
fiderée  en  elle-même ,  foît  indifférente  ^  ce- 
pendant VObéiJfance  eft  réellement  morale  ^  & 
la  defobéïITance  vîcieufe  &  criminelle,  parce 
que  c*e(l  une  Maxime  éternelle  &  invaria- 
ble, qu'il  faut  obéïr  à  Dieu,  quoi  que  ce  foit 
qu'il  commande:  En  ce  cas  obéïr,  q'cQ  agir 
pour  le  bien  commun ,  pttifqu'il  importe  beau- 
coup à  toute  la  Société  ,  qu'on  entretienne 
le  Rcfpea,  qui  eft  dû  à  l'Autorité  du  Sou- 
verain Légillateur  :  défobéïr  ,  au  contraire , 
c'eft  agir  contre  l'intérêt  public  ,  puifqae  rien 
ne  làuroit  être  plus  préjudiciable  au  bien  de 
tout  l'Univers ,  q(ue  le  mépris  de  l'Autorité 
de  Dieu* 

De  tout  cela  Mr.  Waterland  tire  quatre 
confequences ,  qu'il  tâche  encore  de  prouver 
fort  au  long  dans  la  fuite. 

I.  Les  Préceptes  pofitîfs ,'  dit-il ,  obligent 
auffi  étroitement, durant  le  temps  pour  lequel 
ils  font  donnez,  que  quelqu'autre  Précepte , 
que  ce  foit. 

II.  Il  peut  y  avoir  autant  ou  plus  de  Vertu, 
à  obferver  les  Préceptes  pofitîfs ,  qu'à  obferver 
Tes  Préceptes  moraux. 

ill.  II  peut  y  avoir  autant  de  crime  &  d'inn 
piété,  à  défobéïr  aux  premiers,  qu'aux  der- 
niers. 

IV.  L'excellence  de  certains  Devoirs  au  deA 
fus  de  quelques  autres ,  dépend  ,  tïon  de  ce 
que  les  uns  fout  moraux,  &  les  autres  pofi* 

cîft, 


OSidbrej^  Novembre  là  Décembre  173Z.  43^ 

tifs,  mais  du  plus  ou  moins  de  rapport  &  de 
liaifoD  qu'ils  ont  avec  le  bien  gênera)  de  tous, 
les  Etres  intelligens^  durant  tout  le  temps  de 
leur  exigence. 

Sur  la  première  de  ces  Proportions  îlpole 
d'abord  ce  Principe;  Toute  Obligation  naît  de 
quelque  ^Loi,  &  c'eA  lu  Loi  divine^  qui  ionjii^ 
tue  Je,  bien  ou  le  mal  moral  Certaines  chofes, 
ajoute-t-il ,  peuvent  être  matériellement  bonnes 
ou  mauvaifes ,  antejcedemment  i  toute  Loi, 
mais  elles  ne  fauroient  tiit  formellement  bon- 
nes fans  égard  à  quelque  Loi  divine,  naturelle 
on  révélée .  car  où  il  »^y  a  point  de  Loi^  il  »'y 
a  point  de  T'ransgreffion, 

Je  fois,  ajoute  Mr»  Waterland,  que  quel» 
ques  PerfonneSf  &  entre  autres  le  Dr.  Clar* 
ke,  fe  font  imaginez,  qu'il  y  a  dans  la  NattH 
re  même  des  Chofes  je  ne  fais  quoi  qui  obli- 
ge antecedemment  à  toute  Loi  naturelle  &  re* 
velée,  rnais  il  eft  difEcjIe  de  trouver  du  fens 
dans  cette  Propofition  ;  c'ed  une  contradiâion 
dans  les  termes,  que  de  parler  d'une  Obliga- 
tion antérieure  à  toute  Loi  ;au]ri  ceux  qui  oht, 
examiné  ce  fujet  av.ec  le  plus  de  foin  ont -ils 
fondé  toute  nos  Obligations  fur  quelque  Loi 
Divine  naturelle  ou  révélée,  d'où  il  fuit,  que 
les  Préceptes  pofitifs  étant  fondez  fur  la  Loi 
divine,  auffî  bien  que  les  Préceptes  moraux, 
ils  font  également  obligatoires* 

L'Auteur  prouve  fa  féconde  Propofition  par 
deux  nlaxioies:  i.  plus  il  y  a  de  peine,  dit«il> 
à  obferver  un  Précepte, plus  il  demande c|u'g§tt 
renonce  à  foi-mémé,  plus  auffi  y  a-t-îl  de  ver- 
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tu  à  robferver;  or  tel  eft  fouvent  le  cas  des 
Préceptes  poiicifs ,  Jonc  &c    C*étoit  le  Cas 
d'Abraham,  Dieu  l'éprouva  par  deux  Com- 
mandemens  poiuîfs  fort  e^^traordinaires  ;  Tan 
de  quitter  fon  Pais  ,  l'autre  de  facrifier  fou 
Fils;  Abraham  obéit ^  &  dans  fon  obéïflànce, 
il  y  avoit  un  aflfemblage  de  plufieurs  vertus, 
toutts  portées  au  plus  haut  degré  de  Perfec- 
tion, &  fuperieures  à' tous  les  Devoirs  mo- 
raux; qui  ont  jamais  été  pratiquez.   Quelque- 
fois auffi  Dieu  a  donné  aux  hommes  des  Pré- 
ceptes pofiti£s,  qu'ils  n'ont  point  obfervé,  ou 
qu'ils  n'ont  obfervé  qu'avec  beaucoup  de  ré- 
pugnance, quoiqu'ils  enflent  pratiqué  volon- 
tiers tous  les  Devoirs  moraux. 

L'autre  maxime ,  par  laquelle  Mr.  Water- 
land  prouve  fa  féconde  Proposition ,  eft ,  que 
lors  que  les  Préceptes  pofitifs  tendent  à  un 
bien  plu»  grand  ,  plus  étendu,  plus  durable, 
que  les  Préceptes  moraux,  alors  il  y  a  plus 
de  Vertu  àobferver  ceux-là,  qu'à  pratiquer 
ceux-ci  ;  tel  étoit  le  Commandement  donné 
aux  Apâtres  de  prêcher  l'Evangile  à  tomes  les 
Créatures. 

Sur  la  troifiéme  Propofition  il  dit ,  que  lors 
que  la  violation  d'un  Précepte  pofitif  entraine 
un  plus  grand  mal, que  celle  d'un  Devoir  mo- 
ral, il  y  a  plus  de  crime  à  vjloler  le  premier, 
que  le  fécond.  Ainfi  le  crime  d'Adam  qui 
mangea  du  fruit  défendu  a  été  plus  énorme 
qu'aucun  crime  commis  contre  les  Devoirs 
moraux:  Ainfi  Saiil,  quoique  très -vicieux  à 
plufieurs  égards ,  n'o&enik  pour  tant  jamais  Dieu 
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fi  grièvement,  que  lors  qu'il  viola  un  Précep- 
te pofitîf  en  voulant  lacrîfier. 

A  regard  de  la  quatrième  Proportion  nous 
remarquerons  feulement,  que  TAuteur  ne  fe 
met  pas  en  peine  de  la  prouver,  il  ne  fait  que 
l'expliquer  par  quelques  exemples  ;  il  eft  vrai 
que  cette  Propofi(ion  ne  femble  pas  avoir  be- 
foîn  de  preuves,  mais  il  faudroit  montrer» 
qu*il  y  a  en  effet  fous  TEvangile  des  préceptes 
pofitifs ,  dont  la  pratique  eQ  accompagnée  d'un 
plus  grand  bien  ,  ou  la  violation  d*un  plus 
grand  mal,  que  celle  des  Devoirs  moraux,  & 
c'eft  ce  que  Mr.  Waterland  rie  prouve  point: 
car  l'exemple ,  qu'il  allègue  n'eft  point  à  pro- 
pos: Si  on  demande,  dit-il,  s'il  eit  permis  de 
s'abfenter  quelquefois  du  Culte  public,  pour 
rendre  férvice  à  là  veuve,  à  l'orphelin  &c.  on 
a  raifon  de  répondre  que  cela  ed  permis  dans 
certaines  occafions;  parce  que  l'honneur  dû 
à  Dieu, &  le  refpeâ  pour  fes  ordres  n'en  fouf- 
fire  point;  mais  fi  on  demande,  pourfuit-il,  fi 
fous  ce  prétexte  on  peut  négliger  entièrement 
ou  fouvent  le  Culte  public,  |e  réponds  que 
non,  parce  qu'une  telle  négligence  des  ordres 
de  Dieu  fèroit  de  mauvais  exemple ,  &  feroit 
infiniment  plus  de  mal  au  Genre-humain,  qu'un 
homme  ou  toute  une  Société  ne  peuvent  lui 
aire  de  bien. 

Après   cela   Mr.  Waterland  applique  ces 
Principes  aux  Sacremens  de  l'Eglife  Chrétien- 
ne, &  il  pofe  les  quatre  Propofitîons  fuivantes. 
I.  Les  Sacremens,  dit-il  ,  font  réellement 
en  un  fens  des  mdyens  pour  nous  conduire 
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aux  Vertus  morales  &  Chrétienoes  ;  &  cela 
d'une  manière  naturelle  &  furnaturellé.  Au 
premier  égard ,  Mr.  Watsriand  s'accprde  fi 
bien  avec  le  Dr.  Clarke,  qu'il  s'exprime  dans 
les  termes  mêmes  de  cet  Auteur.  Maïs  pour 
ce  qui  regarde  la  Vertu  furnaturellé  des  Sa- 
cremens,  il  femble  qi^'il  s'embrouille  un  peu. 
Il  établit  fa  Thèfe,  non  par  des  pafTages  clairs 
&  exprès  du  N.  T.  comme  Mr.  Sykes  l'ea 
avoit  prié ,  mais  par  des  paflages ,  où  les  Au- 
teurs facrez  s'expriment  d'une  manière  figurée 
&  métaphorique  (â)  :  fes  preuves  pri&s  de  l'E- 
criture Ste.  font  précédées  de  celles,  qu'il  ti- 
re de  la  Confeflîon  de  Foi  &  des  Homélies  de 
rEglife  Anglicane  ,  prétendant  que  le  Caté- 
chisme de  cette  Eglife  devoit  erre  expliqué 
'  par  la  Doârine  de  cette  même  Eglifè. 

IL  Sa  féconde  Propofîtion  eft^qu'un  digne  U- 
fage  du  Sacrement  eft  non  feulement  un  moyen 
qui  conduit  à. la  Vertu,  mais  que  ç'eft  une* 
Vertu  réelle,  qui  fait  panie  de  notre  Sainteté, 
de  notre  Piété  &  de  notre' Perfcâion  morale 
&  Chrétienne.  C'eft-à-dire,  comme  il  s'expli- 
que lui-même,  qu'il  y  a  autant  de  vertu  à  par- 
ticiper dignement  aux  Sacremens,  que  d^ns  la 
pratique  de  quelque  Devoir  moral  que  ce  foît, 
comme  àt  donner  a  manger  à  ceux  qui  ont  faim  ^ 
de  vêtir  ceux  qui  font  nuis  &c.  Ses  preuves 
font,  I.  que  la  Participation  aux  Sacremens 
c(t  un  Aâe  d'Amour  pour  Dieu,  qu'on  té- 
moigne 
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moîgne  par  robéïfTance,  qu'on  rend  à  (es  corn- 
^andemens:  c*efi  un  Ââe  religieux,  &  une 
partie  du  Culte  Evangelique  ,  Culte  le  plus 
excellent  &  le  plus  folemnel,  qui  fut  jamais 
établi;  c'eft  la  livrée  .de  notre  profeflion,  par 
laquelle  nous  confefTons  devant  les  hommes 
que  nous  fbmmes  Chrétiens  ,  &  nous  nous 
dîftinguons  d'une  manière  éclatante  des  Juifs, 
des  Mahometans,  &«des  Payens.  %.  La  Par-; 
ticipation  aux  Sacremens  ell  en  même  temps 
un  Aâe  de  Foi,  d'Espérance,  &  de  Charité. 
3*  L'ufàge  de  la  Ste.  Cène  en  particulier  eft 
QD  Aâe  d'Humilité  ,  &  d'une  humilité,  qui 
ne  fe  trouva  jamais  dans  lesorgueilleufes  Ver» 
tus  morales  :  c'eA  le  plus  profond  abaiilèment 
qu'on  puiilè  concevoir,  par  lequel  on  témoî« 
goe  combien  on  e(l  pénétré  de  ià  propre  indi- 
gnité, &  du  befoin,  qu'on  a  du  Sacrifice  & 
de  la  fatisfaâion  de  Jélbs-Chrift;  c'eft  renon<- 
cer  à  toute  la  gloire  h.  au  mérite  apparent  des 
Vertus  morales, pour  fe  jetter  entièrement  en- 
%Tt  les  bras  de  la  Mifericorde  divine  >  en  (è 
confiant  fur  le  mérite  du  Rédempteur.  C'eft- 
là ,  pourluît  Mr.  Waterland ,  un  degré  de  Ver* 
tu  fort  au  deflus  de  toutce  qu'on  appelle  corn* 
CDunément  Vertus  morales. 

III.  Sa  troifiéme  Propofition  fur  ks  Sacre- 
mens eft,  qu'ils  font  des  moyens  établis  pour 
communiquer  à  ceux  qui  les  reçoivent  digne- 
ment tous  les  avantages  de  l'Expiation,  que 
Jéfus-Chrift  a  faite  des  péchez  du  Genre-hu- 
main. A  coniiderer  les  Sacremens  fous  cette 
idée ,  dit-il ,  ils  ont  une  influence  plus  imme* 
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diate  far  notre  Jaftîficadôn  &  fur  notre  ùînt^ 

Îae  nos  meilleures  œuvres  ne  peuvcnr  avoif» 
ics  œuvres  font,  il  eft  vrai,  des  Conditions  ne» 
ceflàires  pour  le  falut,  mais  elles  ne  (bot  en 
elles-mêmes  d'aucune  efficace  pour  nous  jafiî* 
fier,  ir  n'eft  pas  befoin  de  faire  voir  comment 
Mr.  Waterland  prouve  cette  Thèfe^  ceux  qur 
ont  quelque  Idée  de  la  Théologie  des  Refor* 
mez  comprennent  afleï  ce  qu'il  peut  dire  fut 
ce  fujet:  Je  remarquerai  feulement, que  P Au- 
teur ne  manque  pas  de  fe  prévaloir  de  l'Aa* 
torité  des  Pères  de  TEglife,  &  il  faut  avouer 
que  ces  Autoritez  font  beaucoup  plus  fortes 
pour  prouver  fon  Opinion ,  que  les  paflages 
obscurs  ou  figurez ,  qu'il  cite  de  l'Écriture 
fainte. 

IV.  Sa  quatriémePropofition eft  que  Tufage 
des  Sacremens  peut  être  comparé  aux  Vertus 
morales,  &  leur  doit^méme quelquefois  être 
préféré,  félon  que  les  Cîrconftances  l'exigent. 
Pour  prouver  cette  Propofitîon  il  dit,  que  le 
but  de  tous  les  Préceptes  moraux  eft,  on  de 
porter  les  hommes  à  faire  ce  qui  eft  néceffai- 
re  pour  la  paix  &  le  bonheur  préfent  du 
Genre  humain  ,  pu  de  leur  faire  aquerir  les 
Difpofîtions  dont  ils  ont  befoin  pour  être  hêi^ 
reux  dans  la  Vie  avenir^  II  prouve  que  l'ulà* 
ge  des  Sacremens  remplit  ces  deux  vues  ,  en 
remarquant,  que  la  Religion  Chrétienne  eft  la 
meilleure,  qu*on  puifTd  concevoir*  pour  pro- 
curer la  paix  &  le  bonheur  du  Genre-humain, 
&  que  les  Sacremens  étant  les  foutiens  de  cet* 
te  Religion  ,  ils  font  par  cela  même  trè$*uti- 
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l€S  à  la  Société»  Où  fî  on  veut  les  confidcreif 
feulement  comme  des  Aâes  du  Culte  de  la 
Divinité,  il  fera  toujours  vrai, dît-îl, que  com- 
me il  importe  infiniment,  qu'on  entretienne 
\t  Refpeô ,  qui  eft}dâ  à  l'Etre  fupréme,  les 
Sacremens,  qui  y  contribuent  d'une  manière 
éminente  &  efficace ,  doîv&nt  être  par  cela 
même  d'une  utilité  infinie;  &  par  confequent 
lis  Ibnt  autaiit  ou  plus  efttmables  ,que  les  Ver* 
tos  morales,  qui  cft  la  Thcfe,  que  Mr.  Wa- 
tcrl  and  vouloir  prouver. 

En  feeond  lieu,  comme  ce  font,  dît-îl,  des 
Cérémonies,  par  lesquelles  nous  contraaons 
avec  Dieu,  &  nous  nous  engageons  folemnei* 
lement  à  pratiquer  toutes  fortes  de  Vertus , 
comme  ils  font  les  canaux  de  la  Grâce ,  & 
tout  enfcmble  des  Aâes  .de  Piété ,  de  Foi , 
d'Efperance,  de  Charité ,  de  Culte,  ils  fur* 
paffent  à  cet  égard  ,  queltjue  Vertu  morale, 
qu'on  puîflè  nommer ,  putfqu'il  n'y  en  a  au- 
cune, qui  ait  une  fi  grande  étendue,  ni  qui 
puiflè  produire  dans  r homme  toutes  les  bon- 
nes difpofitions,  qui  peuvent  le  rendre  capa* 
ble  de  jouïr  du  bonheur  celefie.    Plufieurs  des 
Devdirs  moraux  n'ont  un.  rapport  immédiat 
qu'à  l'homme  fcul,  &  à  fhomme  confideré 
uniquement  comme  habitant  de  ce  monde  ,. 
mais  les  Sacremens  élèvent  Tefprit  &  le  cœur, 
jusques  ï  Dieu  le  Père,  le  Fils,'  &  le  S.  EG- 
prit,  jusques  aux  Archanges,  mix  Anges,  & 
à  toute  l'Ai'méedes  Cieux,  &  créent  en  nous 
des  Dispofitîons;  qui  nous  rendront  capables 
de  vîvre  dans  cette  Société  Célefie  :  de  forte 
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?a*aa  moins  par  rapport  à  la  .Vie  avenir,  les 
acremeos  l'emportent  beaacôap  for  tont  ce 
qn*on  nomme  Vertus  morales. 
.  Mr.  Waterland  finit  fa  Réplique  en  infi- 
Buant ,  que  ceux  qui  fe  déclarent  les  defen- 
feurs  de  la  Morale ,  plaident  en  faveur  du 
Déifme,  il  dit  m{me  pofidveii^nt ,  quVi 
trahijjent  la  caufe  de  la  Révélation  (0^.  Je 
remarque  ceci  en  pàflànt ,  pour  donner  un 
exemple  de  ce  que  j*aî  dit  au  commencement 
de  cet  Article,  que  Mr.  Waterland  fait  fiiî- 
re  ufage  de  l'Argument  Théologique.  Voions 
comment  Mr.  Sykes  repond ,  non  à  cet  argu« 
ment,  mais  aux  raifonnemens  de  fon  Ad  verfaire. 

Il  remarque  d'abord  ,  que  fon  Adveriaire 
«  extrêmement  embrouillé  le  fujet  de  cette 
dispute  9  c'eft  pourquoi  il  a  cru  devoir  corn* 
mencer  par  la  définition  des  termes  de  Ver* 
tu  morale ,  Devoirs  moraux ,  Devoirs  pofi* 
tifs,  &  Obligation. 

La  Vertu  morale  «dit- il ,  coniifte  tUns  la 
€ùnformité  de  nos  Aéihns  avec  la  nature  des 
€hofes  ,  dans  tout  ce  qui  a  rapport  aux  autres 
Etres  Intelltgens  ou  à  nous-mêmes. 

Les  Devoirs  moraux  font  les  Àétions^  que 
nous  fommes  obligez  de  faire  ,  pour  nous  con* 
former  à  la  nature  des  chofes.  La  Reconnoif" 
fance ,  par  ex.  eft  un  devoir  moral;  il  nous  ed 
impofljble  de  ne  pas  apercevoir,  un  certain 
rapport ,  une  certaine  convenance  entre  l'I- 
dée de  la  Reconnoiffance,  &  celle  d'un  Bien-' 
fait  reçu  :  la  convenance ,  qui  efi  entre  ces 
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^eux  Idées  eft  tjelle ,  que  toiit  Etre  intelH^^ 
gent  ne  peut  pas  s'empèoher  de  l'apercevoir  ^ 
aoffi  clairement,  qu'il  aperçoit,  que  deux  & 
deux  font  quatre. 

Les  Préceptes  pofîtifs  font  ceux  que  mus 
jmmes  obiiget  J^obfcrver  ,  non  à  cauie  de  la 
nature  même  de  la  chofe ,  mais  à  caufe  du 
commandjernént  de  celui ,  qui  les  prefcrit  :  Ceux-- 
ci n'étant  donc  pas  fondez  fur  la  Nature  des 
chofes  ,  peuvent  cefTer  d'obliger  ,  ou  être 
changez,  de  forte  que  lesiiommes,  qui  ont 
été  une  fois  obligez  de  les  pratiquer ,  peuvent 
être  déchargez  de  cette  obligation ,  par  le  feuî 
changement  de  la  Volonté  de  celui ,  qui  leur 
avoit  donné  ces  Préceptes. 

Pofir  définir  l'Obligation  Mr.  Sykes  -remar- 
que, qu'il  y  a  des  Idées,  entre  lesquelles  il 
y  a  une  certaine  Convenance ,  qu'on  apperçoit 
aifément ,  &  qu'il  y  en  a  d'autres ,  entre  lesqueN 
les  il  y  aune  Ùifconvenance  manifeOe  ;  il  y  a  auiS 
des  Idées  entre  lesquelles  il  n'y  a  aucun  Ra» 
port  ni  aucune  Relation.  Lors  qu'une  Créa- 
ture eQ  capable  d'apercevoir  la  Convenance 
ou  la  Difconvenance,  qu'il  y  a  entre  certai- 
nes Idées ,  &  qu'elle  agit  contre  cette  Per^ 
ceptiouy  elle  agit  contre  le  but,  pour  lequel 
cette  Faculté  lui  avoit  été  donnée ,  &  cette 
Faculté  n*e(l  autre  que  la  Raison..  VO- 
hligation  (ignifie  donc ,  k  Lien ,  par  lequel 
UQUS  fommes  a/ireins  à  agir  conformément  aux 
FacuUez^  dont  Dieu  nous  a  honorez. 

De  ces  Définitions  Mr.   Sykes  conclut , 
qu'on  ne  doit  jamais  confondre  les  Devoirs 
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mortox  arec  les  Devoirs  pofitîfs  ;  qné  l& 
premiers ,  qui  naifTent  de  la  Natare  méoie 
des.  chofes ,  Ibni  dîfferens  des  iècoods  ,  qti 
ne  font  fondet  qoe  far  la  Volonté  da  Le-^ 

I^flateor.  La  Vertu  morale,  qui  cx>nfifle  dans 
a  conformité  de  nos  Aâions  aVec  \^  'Natu- 
re ou  les  Relations  dts  choies,  doit  être  é-^ 
^emcpt  obligatoire  ponr  tont  Etre  Intelli- 
gent, même  antecédemment  à  tonte  Liof  di- 
vine oi\  humaine:. Les  Relations  on  les  Râ- 
ports  des  chofes  étant  fixes  &  tnyariableSyDiea 
Ini-méme  y  eft  de  là  Nature  fi  fojet ,  qa*il 
ne  peat  qu'agir  conformément  â  ces  Raports^ 
&  fi  ,  par  impoffible , .  il  agiflbit  contre  ces 
Raports,  il  agiroit  contre  ce  qui  eft  droit  & 
vrai  ^  c'efi-i-dire  d'une  manière  déraifoanable. 

Il  dit  de  li,  que  la  Vertu  morale  oblige  en 
tout  temps  &  en  tout  lieu  ;  &  les  choies ,  qui 
ne  font  fondées  que  fur  le  Commandement 
de  celai,  qui  les  prefcrit,  &  qui  par  confe- 
quent  font  variables  lèlon  fon  bon  plaffîr,  ne 
âuroient  impofer  la  même  Obligation  :  Sup- 
pofé  donc ,  qu'un  Devoir  pofitif  ne  puiffe  pas 
être  pratiqué  en  même  temps ,  qu'un  Devoir 
moral ,  ce  qui  eft  une  Supofition  très-poffible, 
il  faut  que  le  premier  cède  au  lècond;  parce 
qu'un  Devoir  moral  ne  doit  jamais  être  vio- 
lé ,  étant  invariable  en  lui-même. 

Qu'il  nous  fpît  permis  de  faire  ici  une  Re* 
marque.  Il  eft  certain  que  les  Devoirs  mo* 
raux  font  fondez  fur  la  Nature  des  Chofes^ 
tellement  qu'il  eft  contradiûoîre ,  que  Diea 
commande  le  contraire  de  ces  Devoirs^  c'cfl 
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.jon  Devoir  laoral  de  fauver  la  vie  à  un  hom* 
ine,  'qui  fe  noie,  &  il  eft  contradiâoire,  que 
Dieu  ordonne  de  le  laîHer  périr,  lorsqu'on 
peut  le  fauver:  Mais  je  ne  vois  pas  bien  com- 
ihent  laNature  des  Choies  peut  nous  impofer 
une  Obligation^  proprement  dite  :  J'avouerai 
qu'a  eft  conforme  à  la  Nature  dt^  Chofes, 
que  je  fauve  la  vie  à  cet  homme;  mais  je  dc^ 
tnanderai  pourquoi  je  fuis  obligé  d'agir  con- 
formément à  la  Nature  des  Choies.  Ce  n'eft 
tien  dire ^  que  de  répondre,  que  je  fuis  ua 
Etre  raifonndble  Je  demandera!  toujours ,  pour- 
quoi je  fuis  obligé  d'agir^  en  Etre  Raifonna- 
ble,  furtout  (i  je  trouve  mon  compte  à  ne  pas 
agir  en  cette  qualité?  C'eft  ce  que  Mr.  Wâ» 
terland  a  fort  bien  compris ,  aulS  attaquert-il 
vivement  fôn  Adverfaire  là-delTus.  Se  con» 
former  à  la, Nature  des  Chofes  /dit-it  {a) .  lors 
qu'elle  s'accorde  avec  nos  Intérêts,  ce  n'eft 
ni  Vertu  ni  Devoir,  mais  feulement  habileté 
&  bonne  conduite  ;&  s'y  conformer  lors  qu'el- 
le ne  s'accorde  pas  avec  nos  intérêts ,  c'eft  une 
folie.  Mn  Sykes  répond  à  cela  (J?) ,  que  le 
Raport,  qu'il  y  a  entre  les  Idées,  ne  dépend 
pas  de  la  Volonté  de  Dieu,  ni  de  notre  inté- 
rêt; le  Raport,  qu'il  y  a,  par  ex.  entre  la  Re- 
connoifTatlce  &  un  Bienfait  reçu  ell  toujours 
le  même,  •&  c'eft  fur  ce  Raport,  qu'eft  fon- 
dé le  Commandement  d'être  reconn(»ilIiuit:& 
fi  c'eft  une  foHe  àt  fe  conformer  à  la  Nature 

des 

^  (4)  SuppIem^urlScc.  pag,  7.       {b)  The  tzue  Foiiadat^ 
tioA  &c.  pags  I).  5c  feq. 
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des  Chofes ,  lors  qu'on  n'y  trothre  pas  fon  iq 
ter£t,rinterét  feul  fera  la  Règle  de  notre  cas 
daite ,  &  le  véritable  ofage  de  nos  Facaltd 
confinera,  non  à  examiner,  quelle  é(tend< 
)e-niéme  la  Nature  des  Chofes,  mais  jafqo'oj 
!)  nous  importe  de  nous  y  conformer.  Je  foo- 
tiens  au  contraire,  pourfuit-il,  que  comnx 
Dieu  ne  fé  conforme  pas  à  la  Nature  desCbo 
fes ,  parce  qu'il  c(l  de  fon  intérêt  de  le  hîn^ 
nr  parce  qu'un  Supérieur  le  lui  commande, 
mais  i'caufe  du  rapport  &  de  la  convenioce, 
qu^f l  y  a  entre  ces  cbofès ,  les  Etres  Imdlf 
jgens  doivent  auffi  s'y  conformer,  &  c'efi  a 
t]uoi  cûnfifie  leur  Perfeâion  ;  autrement  il 
faudra  dire,  que  toute  la  Perïeâion  des  Etra 
Infelligens  confifie  i  fuivre  leur  intérêt  parti 
eu  lier. 

Tout  cela,  ce  me  femble,  ne  lève  point ïi 
difficulté  ;  &  Ton  pourra  dire  toujours,  qa 
quelle  que  foit  laNature  des  Chofes, un hom 
me  eft  fol,  fi  pour  s'y  conformer  il  s'expo&i 
fouffrir  quelque  mal  ;  &  lors  qu'on  l'exhortai 
^  fuivre  l'ordre  établi  dans  l'Univers ,  îl  poui 
ra  dire  toujours  avec  la  Vieille  de  la  Fable, 

m 

Eh!  Que  m*împorte  fon  allure;, 
^  Pourvu  que  je  n'y  perde  rien. 

Il  femble  donc,  qu'il  faudroit  ajouter  quel 
que  chofe  à  la'  Définition  ,  que  Mr.  Sykc 
nous  donne,  de  TObligation.  Voici  ma pes 
fée.  L'homme  étant  un  Etre  intelligent,  t 
eft  impoffible ,  qu'il  ne  défire  pas  la  Félicité, 

01 
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Ou,  ce  qui  revient  à  la  même  chofe,  qu'il  a-; 
^flè  contre  fon  intérêt  pris  en  gênerai.    C'eft 
Dieu  qui  a  donné  ce  defir  de  la  Félicité  à 
Phommci  &  qui  l'a  créé  de  manière ,  qu'il  ne 
peut  fatisfaire  ce  defîr,  qu'en  vivant  dans  la 
Société  de  fès  femblables.  Donc  Dieu  a  vou- 
W  auffi  tout  ce  qui  eft  neceflaire  pour  le  bien 
it  la  Société:  Or  le  bien  de  la  Société  exige ,- 
que  Thomme  agifle  conformément  à  la  Natu- 
re desChofes,il  eft  donc  de  rinterêtderhom* 
me,  qu'il  agiflè  de  cette  manière;  d'où  il  fuit^ 
qu'il  y  eft  obligé  :  je  ne  conçois  pas  d'autre 
fondement  de  ce  qu'on  appelle  OMgation.  J'a- 
joateroîs  donc  quelque  chofe  à  la  Uéfinitioa 
3èMr.  Sykes,  &  je  diroîs,  que  UOMigation 
tft  le  lien  par  k(fuel  nous  fommes  aftreins  à  agir 
tonformément  aux  facultez  dont  Dieu  nous  a  hê'* 
norez ,  parce  que  c*efi  lefeul  moyen  de  nous  ren* 
ire  heureux.  Ce  qne  j'ajoute  ici ,  loin  d'éier* 
ver  les  Raifonnemens  de  Mr.  Sykes,  ne  fait, 
ce  me  femble,  que  lesrenJre  plus  concluans; 
Mr.  Waterland  prétend,  qne  les  Aâîons  ne 
font  formellement  bonnes ,  qu'en  vertu  de  la  Loi 
de  Dieu,  qui  les  commande,  parce  que  là  où  il 
n'y  a  point  de  Loi  il  n'y  a  point  deTransgrt  ffion. 
Mais,dît  là-deflus  Mr.  Sykes,n'eft-i!  pas  vrai,  que 
les  Raports  des  Chofes  étant  éternels  &  inva- 
riables, ils  auroîent  toujours  été  les  mêmes  ^ 
qoand  Dieu  n'auroît  rien  créé  ;  il  auroit  tou- 
jours été  vrai,  que  c'eft  une  bonne  Aôîon  de 
fauvcr  la  vie  à  fon  Père,  &  une  mauvaife  de 
le  tuer ,  cothme  il  a  toujours  été  vrai ,  que 
les  trois  Angles  d'un  Triangle  font  égaux  à 

(  deux 
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deux  droits,  même  avant  qu'il  y  rat  anço» 
Triangle  aâaelleoieiit  décrit.  Ce  D*eft  doue 
pas  la  Loi  de  Dièa,  qui  rend  bonnes  les  Ac- 
tions morales  ,  elle  les  fuppofe  bonnes^  elles 
ne  le  font  pas  parce  qae  Dieu  les  commande, 
mais  il  les  commande,  parce  qu'elles  font  boni- 
fies. On  dit ,  que  là  oà  il  n^y  a  point  de  Loi, 
il  n'y  a  point  de  Transgreffion.  Mais  n'eS-^l 
pas  vrai,  qu'avant  qu'il  y  eût  aucune  Créatu- 
re ,  deux  Chofes  étant  préfentes  à  Dieu ,  il  a- 
voit  l'idée  de  leurs  Raports  &  Convenances,  & 
il  a  toujours  agi,  &  agira  tonjours  conformé- 
ment à  ces  Raports  :  Pourauoi  cela  ?  Eft-ce 
en  vertu  de. quelque  Loi  ?  Non;  mais  Dieu 
étant  infiniment  éclairé,  il  eft  împoffible,qQ'if 
n'agîflTe  pas  fclon  la  Nature  des  Chofes  ;  ainfi 
la  Nature  des  Chofes  eft  la  Règle  invariable 
de  fa  Conduite;  au  lieu  que  les  hommes ,  com- 
me Mr.  Sykesauroit  du  le  remarquer,  étant 
fouvent  portex  par  un  Intérêt  préfent  à  agir 
contre  la  Nature  des  Chofes,  il  eft  nécemi* 
re,  que  la  vue  d'un  intérêt  plus  grand  \t%  o* 
blige  à  s'y  conformer. 

Mr.  Waterland ,  qui  ne  veut  pas  fonder 
l'Obligation  fur  la  Nature  des  Chofes  ^  fait 
dépendre  la  différence  du  Vice  &  de  la  Vertu 
de  la  feule  Volonté  de  Dieu  ;  Ceji  la  Loi  di- 
vine ,'  dit-il ,  qui  conftitue  le  bien  ^  le  mal  mo» 
irai  D'oûMr.  Sykes  conclut,  avec  raifbn^ce 
me  femble, qu'il  dépendoit  donc  de  la  Volon- 
té arbitraire  de  Dieu  de  faire, que  ce  que  nous 
nommons  vice  fut  vertuipar  ex.  Dieu  pouvoir 
commande  aux  hommes  d'être  ingrats  &  in* 

jaQes^ 


l^ufles,  &  alors  ringratitade  &  rjajnilice  au- 
IfOientété  des  Vertus  morales:  Il  Ibutient  aa 
t^ntraire,  qu'il  e(l  auiG  împoffible  que  Dieu 
commande  TinjuAice  ou  l'ingratitude,  ou  que 
Jinr  quelque  Loi  il  faffe  que  le  Vice  foit  Ver* 
tui  qu^il  eft  jmpogible  qu'il  faife  que  deux  & 
4eux  foient  égaux  à  dix. 

Mr.  Waterland  avoit  dît,  qu'il  eft  contra- 
diâbire  defupporeruaeOblîgatioo  antecédem- 
ment  à  toute  Loi.  A  cela  Mr.  Sykes  {a)  ré- 
pond, "  qu'alors  on  prend  le  mot  d'Oblî- 
^  gation  dans  un  fenj^  purement  civil  ^  com*^ 
^  me  on  le  prend  ,  quand  on  parle  des 
rj  Loîx  poiitives.  Mais  lors  que  Dieu  exî- 
9«  doit ,  avant  qu'aucune  CréatUTe  fût  faite , 
,^  dès  lors  il  confotmoit  toutes  fes  Aâions 
,9  à  la  Nature  des  Chofes  ;  &  il  ne  pouvoit 
„  pas  même  ne  point  agir  félon  la  droiture 
y^  de  (on  Edènce.  Quelle  étoit  la  raifon  pour 
^  laquelle  il  étoit  impoffible,  que  Dieu  n'a* 
M  gîï  P^s  droitement'i  Y  avoit-il  qbelque  Loi, 
^  qui  l'obligeât  à  agir  Conformément  à  la  Rai- 
,,  ion?  Et  puisqu'il  n'y  en  avoit  aucuqe,  & 
^,  que  cependatit  U  étoit  impolfible,  que  Dieu 
^  n'agît  pas  félon  ce  qui  efl  droit  \  cela 
y^  même  formoit  en  lui  la  plus  étroite  o* 
^,  bligation , --qui  foit  poffible  ".  Mr.  Water- 
land ,  qui  convietit  qu'il  efl  impoflible ,  que 
Pieu  n'agifTe  pas  conformément  à  fa  S2ig^{!k^ 
^  à  fa  Bonté  (é)  ,  n'approuve  pourtant  pas 
qu'on  applique  à  Dieu  le  terme  d'Obligation  ; 

on 

.  {a)  Defenfe,  pag.  ij,        {b)  Supplément,  pag.  7, 
TomJX.PartJL  Ff 
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on  poDrrok ,  dk-n  {a)  aflurer  a^ec  aatmnt  d« 
raîfoD ,  que  Dieu  eft  obligé  d'èzifier ,  poiTqti'a 
cfl  împ<^ffible ,  qu'il  n'cxiftc  pas.  C'cfr  une 
Perf^âion  en  Diea  ,  ajoute-t-il,  d'i^r  félon 
là  SagefTe  &  fa  Bonté,  mais  on  ne  &oroît  di* 
le ,  que  dtone  manière  très-  impropre  ,  que 
c'eft  une  vertu  ou  un  Devoir,  ob  qu'il  eft  o- 
btfgé  d'Iagir  conferipément  à  ces  Attributs.  Mr.' 
Sykes  répond  à  cela  {h)  en  remarquant,  que 
le  terme  de  Loi  fignifie  quelquefofs  la  yidmté 
ou  le  Commandement  d*uH  Supérieur  ;  &  quel* 
fbis  n  fe  prend  pour  Ja  Régie  des  ASkus;  à 
prendre  le  mot  de  Loi  au  premier  (èns ,  il 
peut  y  zvxAiQUigationUxis  une  telle  Lot; mais 
^Obligation  fuppofë  roujours  une  Loi ,  à  pren- 
dre ce  mot  pour  h  Règk  Jes  Aéitons*  Mn 
Waterland  accufe  fon  Antâgonifte  de  ftrppo* 
ftr  des  Devofrs,(ans  fuppofer  en  même  temps 
un  Supérieur  à  qui  on  les  dojti  Mais ,  dk  là- 
deficis  Mr  Sykes  (r) ,  félon  la  propre  défini- 
tion, de  n>on  Adverfaîre  la  Loi  eft  ce  qui  rè- 
gle lesAaîons  des  Etres  moraux  (<0»or  Dîe» 
eft  un  Agent  moral  ,  donc  ce  qui  règle  fet 
Aâtons  eft  une  Loi  au  fenis  de  la  défim'tion. 
Si  par  Devoir ,  ajoote-Hl ,  on  entend  IHDblî- 
gation  où  eft  up  Etre,  de  conformer  ces  Ac* 
tfons  i  quelque  Règle,  ou  à  quelque  Loi,  en 
ce  fens  il  n'y  a  rien  d'abfrirSe  à  appliqaer  le 
terme  de  Devoir  à  Dieu.  **  Je  foutiens ,  pour- 

„  fuit 

(4)  Là  même.       (h)  The  true  FouruUtton  &t.  pag.  6, 
pag.  7. 
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9,  fait-il  (a) ,  qnM  y  a  une  Règle  de  condaite 
^  pour  tous  les  Etres  Intellîgens;  on  appelle  ^ 
,,  ou  on  peut  appeller  cette  Règle  une  Loi;  Je 
^  fbutiens  que  là  où  il  y  a  une  Règle  de  conr 
^  duite,  il  y  a  aufli  obligation;  en  ce  fensje 
j^  foutiens ,  que  Dieu  e(l  obligé  de  fe  confor- 
^j  mer  à  la  Règle  de  fes  Ââlons  ;  £t  pour  me 
^  réfuter  on  prend  les  ternies  de  Loi  &  d'O* 
^  bligation  dans  un  fens  contraire  au  mien, 
^y  pour  le  Commandement  d'un  Supérieur  , 
,,  afin  de  me  faire  tomber  en  contradiâion  \ 
Mr.  Waterland  avoit  dit,  que  Tobligation 
de  pratiquer  les  Devoirs  pofitîfs ,  Vient  de  la 
inême  fource,  que  celle  de  pratiquer  les  De* 
voirs  'moraux ,  lavoir  de  la  feule  Autorité  de 
Dieu«  Mr.Sykes  répond  que  Tobligation  des  pre« 
iniers  e(l  uniquement  fondée  fur  la  Volonté 
de  Dieu  j  au  lieu  que  celle  des  autres  efi/on- 
dfe  fur  la  Nature  nîéme  des  Chofes*  Mais,; 
dit  Mr.  Waterland ,  a'e(l-ce  pas  toujours  no« 
tre  devoir  d'obéîr  aux  Commandemens  deDieu, 
que  le  fujet  en  foft  moral  ou  pofîtîf?  Mf.  Sy* 
kes  en  convient,  mais,  dit-îl,  ce  n*e(l  pas  de- 

Îuoi  il  s^'agic;  il  s^agft  de  favoir»  fi  tous  les 
>evoirs  pufitifs  ne  (ont  pas  de  (impies  moveuSi^ 
dellinez  â  une  certaine  uni  car  quoi  qu*ik  foit 
vrai  que  nous  devons  pratiquer  les  Devoirs  po- 
ètifs,  cependant  dire  qu'ils  ont  la  même  ex«k 
cellence^que  les  Devoirs  moraux,  c'eft  avan- 
cer quelque  chofe  dTauiTi  abfard'e,  que  fi  on 
difoFt,  que  les  moyens  font  aufli  nobles,  qua 

(*)  Tbt  trne  Tinndati^»  p.  7. 
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la  fia,  i  laquelle  on  les  defline* 
On  a  vu  ,  que   Mr,  Waterland  prétend, 

3u*il  y  a  quelquefois  autant  ou  plus  de  verto, 
ans  la  pratique  des  Préceptes  pofîcifs  ,  que 
dans  celle  des  Devoirsi  moraux;  la  première 
raifon  qu'il  donne  de  Ton  opinion,  c*Sefl  qu'tt 
peut  y  avoir  plus  de  peine,  &  plus  de  renon- 
cement à  foi-méme  dans  la  pratique  des  pre» 
miers,  que  dans  celle  des  derniers,  ce  qu'il 
prouve  par  TExemple  d'Abraham.  Mr.  Sykes 
répond  à  cela,  que  l'Obi^iïTancè  d*Abraham 
étoit  une  preuve,  &  une  marque  de  fa  Vertu, 
de  ÙL  Foi,  de  Ion  Espérance,  de  fa  Réfigna- 
tion  ;  mais  qu'il  polltdoit  déjà  ces  Vertus  a- 
vant  que  Dieu  le  mît  à  ces  deux  Epreuves,  & 
que  ces  Epreuves  ne  lui  àuroient  point  infpiré 
tes  Vertus  s'il  en  avoit  été  privé  auparavant. 
vSon  Obéïflànce  étoit  accompagnée  d'un  grand 
renoncement  à  foi-méme ,  c'étofent  des  A  êtes 
publics  de  refignation  à  la  Volonté  de  Dieu, 
un  en  convient;  mais  fa  Refignation,  fon  Re- 
noncement à  foi-méme  étoient  des  Vertus  mo» 
raies  indépendamment  des  deuxoccafions  par- 
ticulières» dans  lesquelles  il  les  exerça:  maïs 
il  ne  fuit  pas  de  là, que  ces  deux  Aélions  aient 
donné  à  fes  vertus  un  degré  de  perfeâion , 
qu'elles  n'av oient  point  auparavant. 

Mr.  Waterland  dit,  que  Dieu  a  quelque- 
fois donné  aux  hommes  des  Préceptes  pofitifs, 
qu'ils  n*ont  point  obfervé,ou  qu*ils  n'ont  ob- 
fervé  qu'avec  beaucoup  de  répugnance ,  quoi- 
qu'ils enflent  pratiqué  volontiers  tous  les  De- 
voirs moraux.    Et  il  cite  pour  preuve  les  £- 
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temples  de  Mo'iTe  à  qui  Dieu  ordonna  de  par- 
ler à  Pharaon  >  celui  de  Jonas,  qui  eut  ordre 
d*aller  à  Nînîve,  &  celui  du  Jeune  homme  de 
ï*Evangîle  ï  qui  J.  C.  ordonna  de  vendre  tout 
"ce  qu'il  avoit.  Maïs,  dit  Mr.  Sykes,  ces  E- 
îemples  ne  prouvent  pas,  que  la  pratique  des 
Préceptes  pofitîfs ,  rende  les  hommes  j)lus  par* 
ftîts,  que  celle  des  Devoirs  moraux.  Si  ces 
|5erfonnes  qu'on  cite  euffent  obfervé  exaâc- 
ment  tous  les  Devoirs  de  la  Morale  ,  elles 
anroîeot  déjà  été  parfaites^  &  la  répugnance 
qu'elles  eurent  à  faire  ce  qui  leur  étoii  com- 
mandé, prouve  qu'elles  n'étoîent  pas  encore 
arrivées  à  la  Perfeâîon. 

Mr.  Waterland  dît  en  fécond  lieu  ,  que 
lors  que  les  Préceptes  policifs  tendent  à  un 
bien  plus  grand,  &  plus  durable  que  les  De* 
iroîrs  moraux,  il  y  a  plus  de  vertu  à  pratiquer 
les  premiers,  que  les  derniers.  Et  il  cite  pour 
exemple  l'Ordre  donné  aux  Apôtres  de  prê- 
cher rEvahgile.  Mais  ,  demande  là-dcffus 
Mr.  Sykes  (<?),  comment  la  pratique  de  cet 
Ordre  renferme-t-elle  plus  de  vertu  ,  ou  a-t- 
elle  plus  de  bonté  imr'mféque  ^  que  la  Recon- 
noîrfànce  ,  la  Juftîce  ,  ou  d'autres  Devoirs 
nioraujr*  •  La  bonté  întrinféque  d'une  Ac- 
„  tion  morale  confifte  dans  une  conformité 
,,  exaâe  de  cette  Aôîon  avec  la  Vérité,  & 
„  non  pas  dans  le  bien  ,  qui  en  peut  rcful- 
„  ter.  Il  s'pgît  donc  de  (avoir  fi  l'ASion 
„  de  prêcher  l'Evangile  eft  agréable  à  Dieu 

(4)  Deftnfiy  pag.  ^7.  •&  "Jiv» 

Ff3 


.« 


4f4   BlBMOTBBQFB  PB  VEvV^PBf 

^  par  elieaiCine ,  &  à  caufe  de  fa  bcH 
^j  propre  &  intrinféque ,  ou  à  caufe  qa'c 
^  tend  à  rendre  les   hommes  verfueax. 
,,  Si  c^eft  pour  cette  dernière  raifon  ,  il  foft 
,,  de  là  y  qu'elle  n'eft  qu'an  moyen ^  &  qu'eii» 
^  le  ne  Ikuroit  par  confequent  être  anfli  ex^ 
^  cellente  que  les  Vertus  morales*    Si  un 
^  homme  prêche  TÇvangile  fans  aucun  de& 
„  fein  de  rendre  les  hoinmes  vertueux  «  ibi| 
9i  Aâion  ne  fauroit  être  agréable  à  Dieu  » 
,,  quand  même  la  Prédication  de  cet  hom* 
M  me  feroit  efficace  "•    Je  m'étonne  ,  que 
Mr«  Sykes  ne  fe  foit  pas  fbuvenu  ici  de  ces 
belles  paroles  de  J.  C.  an  VU.  de  S.  Mat^ 
tbieu;  paroles  qui  n^e  paroiflënt  fuffire  pour 
décider  la  (queûion*    Plujuurs  me  diront  en  ce 
jour  là  ;  Seigneur ,  n'avons-nous  pas  ?  r  o  P  H  £«• 
T I  s  e'  en  ton  nom  ?  N* avons-nous  pas  cbajfé  les 
Diables  en  ion  nom  ?  N^avons^nous  pas  fait  plu-- 
fieurs  Miracles  en  ton  nom  ?  Mais  je  leur  dirai 
alors  tout  ouvertement  yje  ne  vous  ai  jamais  con^ 
nus^  retirez  vous  de  moi^  vous  qui  faites  le  mé* 
fier  d^ iniquité*    II  eft  clair,  quMl  s'agit  là  des 
Prédicateurs  de  TEvangile,  qui  étpient  même 
honorez  du  Don  des  Miracles;  &  qui  pour- 
tant ,  parce  qu'ils  faifoient  le  métier  d'iniqui- 
té, c'eit-à*dire,  parce  qu'ils  ne  pratiquoîen^  pas 
les  Vertus  morales, font  rejetiez  du  Seigneur; 
preuve  certaine^  que  quelle  que  foit  l'utilité 
de  la  Prédication  de  l'Evangile,  J.  C.  lui  pré- 
fère pourtant  les  Vertus  morales. 

Sur  la  troifiéme  Propofitîon  de  Mr.  Water- 
land)  fon  Âdverfaire  dit|  qu'on  ne  doit  pas 

con* 
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Conclure,  qu'il  y  a  moins  de  crime  à  violer 
1^  Préceptes  moraux ,  que  les  Préceptes  pofi- 
tîfi ,  parce  que  la  violation  de  ceux-ci  a  (bu- 
vent  été  punie  dans  ce  monde,  &  même  plus 
iZvérement^ue  la  violation  des  Préceptes  mo* 
râux,  La  violation  du  Sabitfh  étoit  punie  plus 
rtgoureufement  que  le  vol ,  donc  c'efl  un  plus 
grand  crime  de  violer  le  Sabatb,  que  de  vo*» 
1er;  la  confequence  feroit  jufte  (i  toute  la  pu«> 
xiîtîon  du  Vol  étoit  bornée  à  cette  vie;  mais 
les  Enfans  favent ,  qu*on  enfeigne  chez  les 
Chrétiens,  que /^/  Voleurs  n* hériteront  point  U 
Rmaftme  des  Cienx  ^cer  qui  n*e(l  jamais  dit  det 
Infraâeurs  du  Sabath. 

Mr.  Sykes  ne  dit  rien  fur  là  quatrfénfîe  Pro* 
pofition  de  Mr.  Waterland;  fans  doute,  qu'il 
a  crû,  comme  nous  ,  que  cette  Propofition 
e(l  hors  d*œuvre  &  ne  fait  rien  au  fujet. 

Par  rapport  aux  Sacremens  de  rEglifeChré** 
tienne  on  a  vu  ,  que  Mn  Waterland  réduit 
aiifli  fon  Opinion  i  quatre  Propositions.  Sur 
la  première  Mr.  Sykes  le  prie  encore  indam- 
ment  de  citer  des  Pafiàges  exprès ,  qui  prou- 
vent que  les  Sacremens  font  accompagnez 
d'une  Grâce  furnaïucclle.  Afindenepasallon-^ 
ger  trop  cet  Extrait ,  noos  rcnvoions  à  l'Ou- 
vrage même  de  Mr.^  Sykes  (^i)  ,ceux  qui  voa* 
dront  favoîT  ce  qu'il  répond  aux  Pailàges  obs^ 
cars  &  figurez,  que  fon  Adverfaire  cite, pour 
prouver  la  réalité  des  Grâces  furnaturelles 
dans  les  Sacremens. 

Sur 
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Sor  la  féconde  Propofitioa  touchant  les  Sa* 
cremcus ,  Me.  Sykes  dit ,  que  quand  même 
fon  Adverfaire  pourroit  prouver,  que  la  par- 
ticipation .aux  Sacremenseft  autant  une  Ver* 
tu,  que  de  dommer  à  ma^fer  à  ceux^  qui  ont 
faim  &c*  cela  ne  feroit  rien  en  faveur  de  ta 
Thèfe,  qu!il  avoit  entrepris  de  prouver  «  Ci- 
Toir  9  que  L^Ufage  des  Sacremens  perfeâiomue 
C^  achève  les  yertits  ntoraUs ,  que  Us  Sacremens 
fmppUent  à  t*imperfeéiioM  de  ^es  Vertus^  qu'ils 
JiniffenS  ce  que  les  Vertus  morales  ne  font  que 
cmnmencer.  Mr.  Waterland  dit  de  plus ,  que 
la  Participation  aux  Sacremens  eft  tout  enfem* 
ble  un  Aâc  d* Amour  pour  Dieu ,  de  Foi  , 
d'Espérance,  de  'Charité,  d^Humilité;  cela  eft 
bien-tôc  dit ,  mais  comment  le  prouvert-on  i 
L'Ecriture  nous  ordonne  feulement  de  man- 
ger de  ce  P^în ,  &  de  boire  de  cette  Coupe  en 
mémoire  de  Chrift.^  Cette  Cérémonie  peut 
nous  donner  occadon  d'exercer  toutes  les  Ver* 
tus  ,  que  Mr.  Waterland  nomme ,  mais  on 
ne  fauroit  dire,  que  le  Précepte  de  J«  C.  exi- 
ge, qu'on  exerce  ces  Vertus  plus  particulière* 
ment  dans  cette  occafibn,  que  dans  toute  au* 
tre.  Recevoir  dignement  la  Cène  du  Seigneur, 
c'eil  la  recevoir  ielon  le  but,  pour  lequel  elle 
a  été  inftituée;  fî  on  en  fait  d'autres  ufages, 
que  ceux,  que  l'Ecriture  a  déclarez,  ces  ufk* 
ges  ne  doivent  pas  être  regardez  comme  fài- 
faut  neceflafrement  partie  d'une  Communion 
dignement  reçue»  Ce  n'eft  donc  pas  ailëz  de 
4iris,  qu'en  communiant  dignement  on  peut 
exercer  diverfes  Vertus,  il  faut  prouver  par 

l'Ecri* 
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l*Ecrîturc  Stc*  que  rexercîcc  de  ces  Vertus  cft 
requis  particulièrement  dans  laSte.  Cène  {a). 
Ce  que  nous  venons  de  dire  fuffit  pour  fai* 
re  comprendre  aux  Leâeurs  intelligens ,  ce 
^ie  Mr.  Sykes  peut  répondre  à  Ion  Adverfai* 
re  fur  fes  deux  dernières  Propofitions  touchant 
les  Sàcremens;  ainfi  nous  ne  nous  y  arrête- 
rons pas ,  &  nous  finirons  cet  «Article  en  re« 
marquant ,  que  cette  Difpute  en  a  fait  naître 
une  autre  fur  la  fuffifance  ou  l'infuffifance  de 
la  Raifon  en  matière  de  Religion^  peut*étre 
que  nous  pourrons  parler  une  autre  fois  decet- 
te  Dispute. 


ARTICLE    VIII. 

Réflexions  fur  V attachement  <fATHENAÏS, 
.  Impératrice  d^Orient  ,  four  Paulin  «F^- 
vori  de  r Empereur  :  où  Von  réfute  fAuteut  de 
la  Vie  d*Athenaïs,  inférée  dans  le  IX 
l'orne  J^j 'Mémoires  de  Littérature  <3» 
d'Hiftoire  du  R^  Père  Des  Molets. 

LETTRE  À  Mr.  D***. 

JE  vous  fais 9  Monfieur,  de  très  humbtes  re- 
mercîemens  de  la  bonté  que  vous  avez  eu 
dé  m'cnvoîcr  les  derniers  Mémoires  de  Lit" 
terature  (A)  ;  j'y  ai  lu  avec  plaifir  la  Fie  d^A- 

thindis  ; 

(4)  Dtfen^t ,  pag.  60.  8c  fuiv.        (^)  Mmoirts.  dt  LUff 
rsturt  &  é*UifioiU9  Tom.  VIli.  Paît.  U 
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tUmms  ;  mais  je  vous  tTonë  que  loin  de  me 
détromper  fur  ce  que  je  penfois  de  cette  Im- 
pératrice ,  l* Auteur  m'a  confirmé  dans  mes 
fentimcns  ;  &  je  crois  plus  que  jamais  qne  fi 
cette  illuftre  Philofophe  n'a  pas  été  fi  docile 
qn'Heloïfe  aux  leçons  d'amour  que  fon  Abé* 
lard  pouvoit  lui  donner,  elle  a'y  a  pas*  non 
plus  été  allèi  4nfenfîble  pour  que  leur  intri* 
gue  fût  abfolument  innocente.  Je  m'engage 
i  vous  en  faire  convenir  la  première  fois  que 
j'aurai  l'honneur  de  vous  voir.  En  attendant 
je  vais  vous  expofer  les  raifons  qui  m'ont  por* 
té  à  le  croire,  &  qui  m'empêchent  de  raier  ce 
que  j'en  ai  dit  da^s  mon  Discours  fur  l'Elé- 
gie. Je  ne  m'appuyerai  pas  fur  ce  que  d'autres 
que  moi  l'en  ont  accufije;  cependant  fans  fai- 
re le  (avant,  je  n'ignore  pas  ce  qu'ils  en  ont 
dit.  J'examinerai  ce  fait  en  homme  du  mon* 
de  t  en  homme  qui  connoit  les  femmes  , 
&  à  qui  un  peu  d'expérience  a  appris  ce  que 
c'eft  que  l'Amour:  car  fur  cette  matière  on 
ue.fait  rien  qu'à  fes  dépens. 

Les  femmes  font  tellement  portées  à  l'a- 
mour qu'il  les  fuit 'par  tout ,  jusques*  fur  le 
trône;  jusques  dans  le  cabinet,  fi  elles  ont  la 
force  de  s'y  enfermer.  On  en  a  vu  d'aufli  ca- 
pables de  porter  la  couronne  que  les  hommes: 
le  fexe  a  quelquefois  produit  de  ces  génies  fu* 
blimes  qui  fe  font  adonnés  à  la  Philofophfe  & 
aux  Belles-Lettres^  nuiis  dans  celles-là  même, 
malgré  les  vertus,  malgré  les  lumières,  mal- 
gré la  PhilQfophie,  l'Amour  a  presque  4oû- 
jours  pris  le  deiTus.    Avec  ce&  fecours  ellea 

ont 
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<Sat  appris  ï  en  éviter  les  excès  :  mais  ils  n'ont 
pu  les  empêcher  de  s'y  laîfTer  furprendre* 

Âthénaïs  Ibr  le  premier  trône  de  TUni- 
vers  ,  Athénaïs  ne  s'occupe  fi  fort  à  l'étude 
4e  I9  Philofophie  que  parce  que  l'Amour  eft 
Ion  Précepteur.  Qu'il  eft  doux  d'apprendre 
fous  un  tel  maître,  &  que  j'en  connois  bien 
qui  aimeroient  à  étudier  en  pareille  école  ! 
Mais  ;  me  diret-vous ,  vous  étabiiiTei  pour 
principe  ce  que  vous  avez  à  prouver  ?  Ne 
craigaez  rien  ,  Monfieur,  je  m'aquîtterai  de 
ma  promeilè;  &  fi  je  ne  fui  pas  l'ordre  que 
la  Logique  prescrit  dans  le  raifonnement , 
c'eft  qu'il  me  par  oit  que  cet  ordre  e(l  fou^ 
vent  bien  fèc  &  bien  ennuyeux. 

L'Auteur  de  la  Vie  de  cette  Impératrice 
prétend  qu'on  l'a  accufée  à  tort  d'avoir  eu 
pour  Paulin  autre  chofe  que  de  l'efiime,  & 
c'eft  par  les  faits  qu'il  rapporte  lui-même  que 
j€  veux  que  ce  foupçon  fe  convertîfle  en  preu* 
ve.  Expofons  auparavant  en  deux  mois  ce 
qu'elle  étoît. 

Athénaïs,  ainfi  nommée  d'Athènes  fa  pa*> 
trie,  étoît  fille  d'un  nommé  Lépnce,  Philo*- 
.  fophe  célèbre  de  fontems,  qui  lui-même  lui 
avoit  infpiré  l'amour  des  Sciences  &  fous  qui 
elle  y  avoit  fait  de  très-grands  progrès.  SoU 
Père  étant  mort  elle  vînt  à  Conttantînoplc 
pour  tâcher  de  faire  rompre  fon  Teftament , 
par  lequel  11  ne  lui  avoit  laiffé  que  cent  écus, 
&  avoit  donné  le  refte  de  fes  biens  à  fes  fils, 
parce  que,  difoit-il ,  fon  Efprit  &  fa  beauté 
lui  fufiiront  pour  parvenir  aux  plus  grands  éta- 
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hWfkmenn.  Il  prédit  la  vérité.  A  peine  parut' 
elle  à  la  Cour^  que  Palquérie  qai  gouVernoi( 
FEmptre  réfolut  de  la  donner  pour  éponfè  à 
fop  frère  Théodofe  «  peuc-écre  dans  refperan«> 
ce  de  conferver  toujours  fon  fiuiorité,  La  Sa* 
geflè  &  rEfprit  de  la  jeune  Gréqae,  ou  plu- 
tôt fa  beauté  en  rendit  bientôt  l'Emperenr  a« 
nioureux:  dès  qu*elle  fut  infiruite  des  myfté- 
res  de  la  véritable  Religion  &  qu'elle  eut  ab* 
juré  la  (ienne,  il  Tépouft. 

Paulin  à  peu  près  du  même  âge  que  Tfaéo* 
dofe  &  fon  unique  favori ,  à  qui  rien  ne  man- 
quoit  pour  fe  faire  aimer,  &  qui  avoit  de  plus 
que  l'Empereur  beaucoup  de  conformité  avec 
Âthénaïs  par  fon  goût  &  fa  facilité  pour  les 
£dences,  en  fut  encore  plus  vivement  frappé» 
La  concurrence  de  Théodofe  n^allarma  pas  fes  dé^ 
firs ,  dit  nôtre  Auteur  ,  mais  il  y  a  apparence 
ijH^lle  ffa  pris  qtCen  raillant  tout  ce  qu'il  a  pu 
dire  fur  cejujet  {a).  Apparences  trompettes. 
On  ne  raille  pas  ainfi  avec  Tamour,  &  quand 
on  le  fait  ce  n*e(l  pas  impunément.  Le  chien 
que  l'on  careife  mord  fouvent  même  en  badi- 
nant. Il  eft  bien  difficile  de  voir  d'un  œil  in^ 
différent  un  homme  aimable  &  amoureux  ;  & 
pour  peu  qu'il  plaife,  il  eft  prefque  impoflible 
de  ne  pas  l'aimer,  fur  tout  quand  on  le  voit 
tous  les  jours.  Qu'un  morceau  de  bois  foit 
bien  fec  &  que  vous  le  mettiez  fur  un  autre 
bien  allumé,  ils  brûleront  tous  les  deux.  Il 
en  eft  de  même  d'une  perfonne  qui  fans  ce0e 

nous 
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nous  parle  d'ainour  :  à  moins  qu'elle  ne  nous 
répagne,  elle  nous  en  infpire.  Et  voila  faof 
doute  ce  que  fit  Paulin; il  étoit  du  moins  auf- 
fi  galant  que  Philofuphe  ,  il  étoit  doué  de 
toutes  les  qualifez  de  Terprit  &  du  cœur  qui 
peuvent  attirer  de  Tanciour ,  &  par  defTas  tout 
il  aimoit.  L'Impératrice  le  favoit,  il  lui  plaî- 
foit;  voir  un  homme  avec.plaîfir,le  voir  tous 
les  jours  &rie  pas  raimer,laPhîlofophîe  peut^ 
elle  aller  jufques-Ià?  Si  cela  n*€Ût  pas  été,  ne 
fufi[î(bit-il  pas  qu'il  fût  Ton  amant ,  ou  qu'il 
palfât  pour  tel  à  la  Cour  pour  rompre  tout 
commerce  avec  lui  ?  je  veux  que  ce  ne  fut 
gu'un  commerce  Littéraire;  mais  ne  devoit« 
elle  pas  y  renoncer  des  qu'il  étoit  devenu  ua 
fujet  de  fcandale  :  Sa  Religion  n'auroît-elle 
pas  dû  lui  dire  que  ce  n'eft  pa$  aflfez  d'être  îo* 
nocente ,  qu'il  faut  encore  le  paroitre  ;  que 
plus  le  rang  ou  le  Ciel  nous  a  mis  eft  élevé^ 
plus  nous  devons  avoir  foin  de  nôtre  réputa- 
tion? Quelque  utilité  qu'elle  pût  retirer  dç  Tes 
conférences  avec  Paulin,  Impératrice,  ne  de- 
yoit-elle  pas  la  facrifier  à  fa  gloire ,  à  ce  qu'el- 
le devoit  à  fon  rang  &  à  l'amour  de  Théodp- 
ife  qui  l'y  avoît  élevée?  Elle  avoit  tropd'ef^ 
prit  pour  ne  pas  fentir  toutes  ces  fautes  contre 
la  bienféance,  contre  la  politique,  contre  le 
devoir  :  ce  n'eft  que  l'amour  qui  fait  paflèr 
par  deifus  ces  confîdérations;  il  falloit  en  la- 
voir beaucoup  pour  en  mépfifer  d'auffi  forces 
que  celles-là. 

Une  avanture  fînguliere  donna  enfin  lieu  à 
tout  l'Empire  &  àThéodofede  n^en  pluS'dou- 

ter. 


ter.  Un  jour  de  TEpiphaûfe  !î  alloit 
rOffice  divin  à  la  Métropole  de  Conftantfiia^ 
pie  :  un  Païfaa  s*âpprocha  de  lu?  &  Im  pré(êa* 
ta  une  pomme  de  Phrjgîe  la  plus  belle  &  U 
pins  groITe  qu'on  eût  jamars  TOë;  ce  Prrncé 
forpris  &  charmé  de  ce  fruit  le  fit  payer  cent 

Jiéces  d*or  au  Païfan,&  l'envoîa  fur  le  champ 
rimpcratrîce.  Âthénaïs  fins  avoîr  lapru* 
dence  de  s'Informer  d'où  lui  venoit  ce  pré- 
fenc,  le  fit  aufli-tôt  porter  à  Paulin  qu'une  in- 
difpofltion  retenoit  au  lit.  Ce  Coortifan  d'un 
autre  côté  trouve  la  pomme  fi  belle  qu'il  la 
croit  digne  d'être  offerte  i  l'Empereur  :  il  lâ 
lui  fait  préfenter  de  fa  part  au  fortir  du  Tem- 
ple par  un  de  fcs  Officiera.  Qae  de  qui  pré 
quû  caulèz  par  Pamour  !  Ce  Prince  la  reçoit 
hc  (ans  rien  témoigner  de  TemBarras  où  il  fe 
trouve  à  cette  vuê\  il  paflë  à  l'apartement  de 
l'Impératrice.  Il  lui  demande  ce  qu'elle  pen« 
fe  de  la  pomme  qu'il  lui  a  envoiée  &  ce  qu'el* 
le  en  a  fait.  Elle  lui  répond  qu'elle  l'a  man- 
gée. Les  femmes  n'aiment  pas  ï  dire  là  véri- 
té en  parcîlles  rencontres.  Quoi  fitôt,  reprit- 
îï?  Cela  eft-îl  bien  fttjr?  En  jureriez-vous  ?  El- 
fe fut  troublée  \  cette  réplique,  mais  elle  en 
jura.  Enfin  l'Emperleur  fe  Ta  fiif  apporter ,  & 
lui  reprocha  dans  les  termes  les  plus  durs  Ion 
menfonge  &  l'infidélité  dont  if  prétendoit  l'a* 
voîr  convaincu?.  S'il  n'y  efft  eu  aucun  my- 
ftere  entr^elle'  &  Paulfn  ,  pourquoi  mentir  ? 
pourquoi  ne  pas  avouer  qu'elle  îui  avoît  en* 
Voie  cette  pomme  pour  le  rejouïr  dans  la  ma? 
Iadîe7  Théod'ofe  qui  aimolt  fi  fort  ce  Coûrri- 

fan 


£in  auroit  ét^  le  premier  à  approuver  cette  pe* 
tfte  attention.  Âvt)î^el1e  quelque  chofe  àcrain*^ 
dre,  fi  elle  ne  fe  fût  fèntie  coupable?  L*fnno« 
cence  n*a  guéres  recours  à  rartîfice&  au  mcn* 
fange.  Au  refte,  la  pomme  que  Paris  adja* 
gea  à  Venus  ne  fut  pas  plus  fuhefte  au  Berger 
1  royen  que  le  prefent  de  celle-ci  le  fut  à  no- 
ire Philofophe  amoureux.  De  la  jaloufieTEm- 
pereur  paffa  à  une  fi  forte  haine  contre,  ce  fa* 
vori ,  autrefois  fi  cher ,  que  quelque  tems  après 
il  lui  fit  trancher  la  tête. 

Cette  mort  coûta  à  l'Impératrice  de  verîta^ 
bles  larmes ,  &  des  regrets  d'autant  phis  cruels 
qu'elle  étoit  cprttrainte  de  les  cacher  de  peur 
de  confirmer  les  foupçons  de  fon  Epoux  qui 
n'étoient  que  trop  bien  fondez.  Sa  trîDeilè 
devint  fi  grande,  que  ne  pouvant  plus  la  con-* 
fenh-)  elle  trouva  le  moyen  de  l'aller  exhale^ 
en  liberté  :  die  obtint  de  Théodofe  la  permil* 
iion  de  faire  un  voyage  en  Paleftine  poiir  tâ« 
cher  de  remettre  ion  efprit  dans  fon  afiiéte 
ordinaire*  Autre^îndaâion  contre  elle.  Eft-îl 
poflîbie  que  la  feule  amitié  cauîe  de  i\  grands 
défordres  dans  un  cœur?  Avec  Paulin  Ion  a* 
XBoar  pour  l'étude  fembla  expirer.  Ses  Mu- 
fes  en  portèrent,  toujours  le  deuil.    Elle  né 

En  plus  s'appliquer  à  la  Philofophie,  i\î  aux: 
elles-Lettres,  &  ne  trouva  d'autre  moyen  de 
éivertîr  fa  douleur  que  d'ôtet  à  IPulquérîe  (a 
bienfaitrice  le  timon  de  l'Etat  &  de  le  prendre 
en  main.  QueHes  preuves  veut-on  donc  de 
l'amour  ,  fi  celles-là  ne  fuflSfent  pas  ?  Je  ne 
fai  même  fi  ^en  deirrois  apporter  d'autres  que 

ce 
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ce  que  dit  TAuteur  de  fa  Vie  i  ce  fajçi.  On 
p€U^  fe  figurer  en  quel  état  cette  mort  rédutJU 
Atbindts  ;  toute  fa  Philofopbie  en  fttt  âécwcer^ 
tée\  là  ce  n^itoit  pas  fans  raifon.  Elle  voïoit 
.périr  un  homme  dont  Fefprit  df  le  commerce  tf- 
voientfâit  toutes  les  douceurs  de  fa  vsej  dont  les 
grâces  i^  la  figure  avoient  donné  défi  vives  al* 
peintes  afin  cœur  ^qu'* elles  en  aur osent  triomphé^ 
files  loix  aufleres  du  devoir  isi* avaient  toujours 
tenu  fa  fagejfe  isf  fa  vertu  fists  les  armes  (ai)^ 
N*eft-ce  pas  convenir  qu'Aihtfnaïs  avoît  pour 
Paulin  cp  prétendu  amour  vertueux  tellement 

{>reconir<f  fur  le  théâtre,  qu'elle  Taimoit  réel- 
ement,  mais  que  fa  paâion  quelle  qu'elle  fui 
ne  lui  a  jamais  fait  rien  faire  d'indigne  de  fon 
rang.  Après  tout  pour  continuer  la  mécapho* 
rè  de  l'Auteur,  fi  l'ennemi  n'eût  pas  été  au 
dedans  il  n'auroit  pas  été  fi  puiffant,  &  elle 
n'auroit  pas  eu  befoin  de  fe  tenir  fi  fort  fur  fes 
gardw* 
'  On  prétend  la  juAifier  fur  ce  qu'à  fa  mort, 
qui  fut  très-chrétienne  &  très-penitentc,  eile 
protejla  que  tous  lès  bruits  répandus  fur  fes  liai" 
Jons  avec  Paulin  n^ avoient  posnteu  de  fondement  ' 
folides ,  y  que  fon  commerce  avec  lui  n* avait  eu 
f  autre  caufe  que  P étude  des  Sciences  (^3.  H 
pouvolt  bien  n'avoir  pas  eu  d'autre  caufe  te  a- 
yoir  produit  d'autres  effets  (ân^  même  qu'elle 
s'en  apperçût  j  c'eft-à-dire  ,  fans  qu'alors  elle 
J^  fît  réflexion,  &  par  conféquent  fans  qu'elle 
s'en  crût  coupable  à  ^^rticle  de  la  mort»    On, 


(4)  Vbifupr,  f.  69^        (h)  Ibid.  Pv"*- 


s'en* 


étendon  fou  vent  enveloppé  du  mantiean  de  la 
.vqrtu ,  &  ppur  s*y  trop  confier  on  ne  prend 

pasi  garde  à  tous,  les  petits  défamr  qu*îl  peut 
.ccovrir.  Telle; pouvoit  être  rinclînatlon  d'A- 
tb<éaaïs  pour  Paulin  :  elle  préfumoic  ttop  de 
A  vertu  poiir  fe.  croire  coupable.  Cependant 
-avec. les  lumières  de  TEvangile,  que  dis-je  ? 
•avec  celles  de  fa  feule  PhilofopWe  ,  fi  cl- 
-le  ne  Te  fût  trop  railbréc  fur  fbn  iiniocence, 
«fille  eût  peut-être  reconnu  que  feus  Je  voile 
.^e rdmitié  l'amour  s'étoit  gl iiTé d'ans fon cœur, 
&  que  fa  vertu  feule  en  av oit  empêché  lespro* 
grès  &  les  fuites* 

•  Pour  moi ,  Monfieur ,  voîla  ce  que  j*en 
penfe,  &  je  crois  vous  avoir  prouvé  que  je 
11 'ai  pas  tout  à  fait  tort  :  cependant  je  ne 
Wctoiine  point  que  Mr.  *'^*  ne  foit  pas  de 
jofion  fentiment,  ni  même  qu'il  le  combatte. 
^lt,^'Hiftorien  &  le  Panegyrîfte  font  affez  fou- 
vem  la  même  chofe.  Celui  qui  écrit  la  Vîc 
d'un  Héros  fait  comme  le  Peintre  qui  tire  fon 
portrait  f  il  embellit  fes  traits  &  il  couvre  fes 
défauts.  Je  ne  fais  pas  ce  que  je  ferois  fi  je 
jicymoh  Htfiorieit ,  mais  pour  le  prefent  je 
inefais  un  devoir  de  rendre  hommage  à  la 
Vérité  partout  où  je  la  trouve,  &  je  n'en  croîç 
aucune  d' affez  petite  conféquence  pour  que  je 
ne  prenne  pas  la  peine  de  la  faiire  connoître 
aux  autres. 

Quoi  qu'il  en  foit ,   l'exemple  d'Athénaïs 

prouve  au  moins  avec  combien  de  peine  une 

femme  même  vertueufe  le  défend  deTamour, 

puisque  celles  qui  ont  cru  fe  fortifier  contre 
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lui  parhi  Pdilolophie,  ces  Phénix  qu'à  fef* 
voîKm  une  fois  en  chtque  fiecle ,  ti*en  ont  p^ 
fu  venir  à  bcmt.  Outre  cela ,  Teiioiis  à  la  bick 
rate,  [cDe  ne  doit  pas  être  rebutante  éaas  les 
-tfcrirs  dHiti  Poète.]  L'^èmple  de  cette  loir* 
féracrice  eft  encore  fylas  frév^u^ent  q^'on  œ 
penfe  ,  &  Ton  ne  dok  pas  négliger  d'ouTfir 
les  yeux  i  oeUes  qui  les  ferment  toujours  efi 
^  pareil  cas.  L*eftÂne  &  l'amit^  «ngendreoc 
foovent  Pamour  entre  des  pcrfennes  d*on  fexc 
difierent.  Une  femme  vertoeufe  peut  Men  ne 
fe  pas  appercevoir  de  ce  okaDgecnent ,  peot- 
être  eft-ce  fa  vertu  métnt  qai  cau^ë  fon  er- 
reur ,  &  hii  fait  prendre  pour  une  bmrealë 
ïympathie  &  rien  de  pins^  un  penchant  qui  ne 
iaifTe  pas  â*£tre  contraire  i  TanuMM*  conjugal  y 
&  qui  fouvent  vient  jusqu'à  l'éteindre. 

Madame  Des  Houlieres , quoique  moins  la- 
vante qâ'Athénaïs,  favoit  mieux  le  conduii^^ 
et  connoiifoit  mieux  la^  ibibleflè  de  fon  4bxe 
&  les  dangers  qu'il  court  en  choidâànt  des  a^ 
mis  dans  le  ndtre.  Cette  fcience  s'aquiert  pift* 
tôt  dans  le  monde  que  dans  le  ^ràbmet.  Econ* 
tons  ce  qu^elle  dit  fur  ce  fajet  :  c'ed  ttiie  ex^ 
cel  lente  leçon  .pour  les  deux  fêtes  &  tat  tout 
pour  les  femmes  qui  aiment  fi  fort  Icors^HMs: 

Sans  crfleije  me  dis  qa*une  forte  tendrefiê 

£(l  malgré  tous  nos  foins  l'écueil  delà  fageflê': 

Je  fuis  tout  ce  qui  plaît^  6c  je  fai  m'allarm^r 

pts   que  quelqu'un  paroit  propre  à  fe.^aire 

aimer* 

Com- 
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Comme  un  fubtil  poifonjc  regarde  Tcftirne^ 
Et  j^  cT^ixis  ramitié  ))içn  qu'elle  foit  fan^  s^me, 
Pfovr  Couver  ma  v/e«tu  ick  tant  d'égaremeas, 
Je  nt  vieux  -pomt  d'amis  qui  puisent  être  a- 
•'    '  mans  (a),  . 

Ccft  une  femme  qui  parîe .  &  une  femme  du 
monde,  &  dont  par  co^ifequent  le  fentimenf 
eft  d'un  g^and  poids*  Cependant  quelle  diÇe* 
rçnce  entre  cejite  Darne  ii  galante  dans  fes  £• 
criis  ,  &  cette  Phîlofophe  (î  fév^re  dans  les 
ficn;^  !  tatît  il  eft  vraî  qu^  malgré  leur  févérîté 
les  -PW^ofb^hes  ne  font  pas  cjoûjours  les^plus 
fages. .    , 

'Revçqons  à  ce  que  je  dffoîs  derAmour  quî 
pf^d  'le  ponTî  &  ïés  apparences  de  PAmîtié. 
Hj^e -femme  vort  un  homme  avecplaîfir,  s*tîf, 
entretient  fùuyent ,  a  ^our  Ijul  de  certains  é- 
gards-,  jcnfin  He  avec  Iwi  u-n  commerce  où  ei- 
le  ne  croit, pas  q«efon  Revoir  foit*h.leffé  parce 
quVlle  rt^a  jamais  penfé  i  fijîre  d*înfidelî;é  à 
ion  maff^  rnais  elle  ne  prend  pas  garde  que 
tout  ce  petit  commerce  ,en  eft  une  vérît^ible. 
-Son  cœur , appartient  à  fon  marî^  &  ellp  ne 
peut  y  iarffer  une  pjficc  fi  cpnfiderable  i  uçi 
autre  fans  manguer  à'Ja  foi  qu'elle  lui  a  jurjfe. 
'D*Antitié  qui  opère  de  tds.effetsTeft  trqp  voîfîr 
ne  dç  l'Amour;  ou  pour  niieux  dîrç,.c'cB  u^ 
Amour  dont  le  devoir  feu l  retient  le  frein.  Ji. 
tfj  auroit  pas  tant  à  craindre  (i  toutes  lesfem* 

mes 

{a)  p9Vjîei  it  Madame  Bts  tioitU'trtSt  Tom.  I«  p.  4. 
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mes  qui  fe  trouvent  dans  ce  cas  avoieat  zvKM 
de  verta  qo*  Athénaïs ,  mais  on  fait  trop  a 
qui  en  eft  ;  &  quand  même  elles  feroient  tou- 
tes des  Athénaïs ,  ce  feroft  toujours  un  mal. 
Vous  favez  qu'on  m'appelle  le  fcruMu 
du  cœur  feminm^  mais  quand  le  nomdevniii 
m'en  relier  «  je  ne  puis  m'empécber  de  porf 
1èr  plus  loin  la  reflexion ,  &  de  fonder  toi 
les  replis  de  ce  cœur  que  les  femmes  ad 
déguifent  avec  tant  de  foin. 

Une  femme  a  un  ami,  il  ne  l'e&  quefi 
ce  qu'il  lui  paroit  aimable ,  &.  il  ne  peutfi 
re  le  pafoitre  qu'aux  dépens  du  mari.  0 
fait  le  parallèle  de  run,&  de  l'autre,  il 
mari  y  perd  toujours;  heureux  quand  oii 
ya  pas  jusqu'à  le  trouver  haiïlkble  !  &i( 
ia  arrive,  ce  n'ed  pas  tant  parce  qu'il  & 
poux,  que  parce  que  Tami  ne  l'eÂ  pas.  i 
là  cette  tridefTe  &  cette  mélancolie  qd 
remarque  dans  la  plupart  des  femmes  :i 
{tes  celles  qui  ne  font  que  plenrer  &  foi 
rer  me  deviennent  fufpeâes.  Une  fti 
vertueufe  ne  pleure  pas  tant  les  maon 
manières  de  fon  mari  ^  qu'un  penchant 
quel  elle  veut  refifter  ,  dont  cependaoti 
xi'eft  pas  la  maitrelTe  ,  ou  plutôt  dont 
ne  croit  pas  l'être.  Voilà  où  coudd 
înfeniiblement  ces  amitiez  dont  nous 
lions  &  qui  ne  font  que  trop  coronH 
Mais  c'eft  pouiTer  trop  loin  mes  reflexk 
la  morale  e(l.  un  rernede  qu'on  ne  peut 
porter ,  pour  peu  que  la  dolè  foît  trop 
te.  Je  fuis  •  Monfieur ,  Vôtre  très  hm 
&c.  -^  il 
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ARTICLE    IX. 

LETTRE  £un  Anonyme  âux  Imprimeurs  de  a 

journal,  , 

MS  SSIBUKSy  ^ 

^^Voique  vous  ne  vous  f oyez,  engagé,  dans  la  Prifa* 
pt^  ce  qui  eft  à  la  tête  de  votre  Bibliothèque ,  qu'à 
publier  les  plaintes  des  Auteurs,  dont  le  mécon" 
tentement  ferait  fondé  j  je  ne  crois  pas  que  vous  faJIiez, 
^difficulté  d'informer  le  Public  des  plaintes  fondées  , 
que  fon  peut  faire  contre  les  Auteurs,     L'un  mefem- 
hle  »  finon  une  fuite  nécejfaire  »  du  moins  une  efpéa 
ifacceffoire  de  l'autre.    Dans  cette  vue,  je  vous  prie 
d'inférer  dans  votre  journal  Littéraire ,  la  Lettre  ci» 
jointe.    Elle  jufiifie  pleinement  la  Ville  de  Hambourg 
d'un  reproche  outrageant ,  que  lui  a  fait  Mr,  de  Vol- 
taire^   Cette  juftification  ftrvira  à  détremper  le  Pu- 
blic, qui  fur  le  nom  de  l' Hiftorien ,  auiroit  pu  prendre 
une  faujfe  accufatiin  pour  une  vérité.     Vous  prêtez, , 
Mejfteurs,  tous  les  jours  votre  Minifiére  à  de  judicieux 
Critiques ,  qui  vengent  les  in  fuites  faites  au  Bon  fene , 
^  à  la  Vérité;  je  nie  flatte  que  vous  ne  refuferez,  pas 
ce  même  Minifiére  à  ceux  qui  cherchent  à  venger  r  In- 
nocence accufée  injuftement,     jf«  vous  demande  cette 
grâce,  ou  plutôt  cette  juftice ,  au  nom  de  l'Ecrivain 
même.    S'il  étoit  connu  de  vous ,  far  plus  d^une  rair^ 
fon  vous  le  jugeriez,  digne  de  votre  attention* 

Je  fuis,  O'c*. 

LETTRE  à  Mr,...,  fur  un  endroit  de  V Hifttàre  de 
CilA&I.£^  Xll.  par  Mr.  de  VOLTAIH*  ,  où 

Cgi  il 


il  #/f  t^tit  de  l*tmbraf$wint  <i*  A  L  T  £  n  a  ,  ork- 
ni  far  1$  Comte  de  Steinbock  en  171J.  0 
dé  U  Vïile  d$  H  AM  Bfa«  âG  ,/»llr  fêffert  a^aji' 
îIhux  événement» 

MpNSXEURy 

Vous  m'avez  demandé  Q>oBfieBti ment» far  IV 
cufation  f  dont  vous  trouvez  la  Ville  de  H»» 
bourg  chsrrgée»  par  Mr.  de  Veltaste^  dans  ion  yS[ 
tetré  de  Caaillês  XII.    Tûni.  II.   depuis^ 

!l  s*agTt  de  rincendic  à  AUena, or éotixié  en  ivj. 
par  te  Comte  de  Sfeinhotk^  Général  Suedciu 

Avant  qtfc  de  répondre  à  votre  Queftion,  Od 
bon  de  vous  dire, qu'en  lifant  cet  endroit  derffl 
toitè ,  j'ai  été  furpris  d'y  voir  AUena  rioift  IfA 
îrierït  déplacé  ;  mais  encore  cmiérement  d«( 
de  face,  .h  cft  notoire,  qiie  ce  Lîco  n'ajifli 
eu  ni  Fortifications,  ni  Port,  ni  Fauxbo^rg.  C 
T)cndant  THiftorieh  notïs  le  décrit  cofntndli 
Ville  fortifiée,  du  moins  d'un  foffé,  dont  le W 

Çttît  contenir  d'affez^ros  Vaiffeaux,  &  daiul 
âtixbourg  de  laquelle,  dit-ïl,  les  Suédois  kf 
ftntérent  le  flambeau  à  la  main.  De  plus  il  p 
Aitena  iw  defi'us  de  Han^ourg^  quoiqu'il  foiid 
tainem^nt  au  deflbus  de  cette  Ville  »  en  desa 
dant  XËlbè. 

Dès  que  Ton  apperçoit  des  fautes  fi  groffie 
dans  une  Relation;  on  peut,  &  Ton  doitiKC 
fe  défier  de  ce  que  dit  un  Hiftorien.  Par  c« 
quent  vous  avez ,  Monfieur ,  été  bien  fond 
douter  de  la  part  que  la  Ville  de  Hambourg  eit 
cufée  d'avoir  eu  à  Tlncendie  tAitena*  Coron 
fc  poitfrxntil  faire,  que  ceux,  ft»  ics  #appoiQ 


qui  Mn  de  Vokaire  a  travaillé,  fuffcnt  parfaite- 
ment informés  des  particularités  d'un  événement 
arrivé  dans  un  Lies,  ,dont  ils  ont  ignoré  jusqu'à 
la  fituatjon  ? 

Je  ne  préteiis  pas  relever  tout  ce  qu'il  y  a  de 
faux  d«ins  cet  Article.  A  peine  y  trouveroit-on 
vne  phrafe  à  l'abri  de  la  cenfure^  Cette  tâche  me 
nténeioit  trop  loin.  Je  m'arrêterai  à  ce  qui  y  efl 
dit  »  à  la  charge  des  Hamhtuérgeffis.  La  liaifbn  qu.^ 
j'ai  ea^  avec  des  perfonnes  parfisiitement  au  fait 
des  affaires ,  me  met  en  état  de  pouvoir  vous  far 
tisfaire  t  i\ir-ce  que  vous  m'avez  demandé;  dC 
voik  pouvez  compter  (ut  la  certitude  -des  éclair- 
ciflemens,  que  je  vais  vous  donner. 
:  Mr.  de  Voltaire  at^fe  les  HamboUr^eoîç» 
^  i,  I.  D'avoir  donné  fecrétement  à  Steinhock  une 
'^g  grolTe  fomme»  pour  acheter  la  ruine  à*Mtena, 
î,  qui  leur  faifoit  ombrage. 

,>  2.  Que  fous  préteitte  <îu»il  régnoit  dans  Alti» 
94  Hd  des  Maladies  contagieufes ,  les  Hambourgem 
j,  avoient  refufé  de  donner  retraite,  aux  Vieiî- 
>»  lards,  aux  Malades  ic  aux  Femmes  les  plus  dé- 
»4  Ucates,  qui  »  pendant  que  leurs  maifon^  et  oient 
„  eu  ftu,  fe  trainérent  aux  portes  de  Hambourg, 
»;  le  fupj^iérent,  qu'on  leur  ouvrît  >  6c  qu'on  leur 
,^  fattvât  la  vie. 

„  3.  Que  la  plupart  de  ces  miférables  expiré- 
„  rent  fous  les  murs  de  Hambourg,  en  prenant  le 
•p.  Ciel  à  témoin  de  la  barbarie  des  Suédois,  5c  de 
^,  celle  des  HamhHrgeois ,  qui  ne  paroifToit  pas 
„  moins  inhumaine. 

Quant  au  premier  Article  vous  avex  déjà ,  Mon- 
:fieur,  fort  bien  jugé  vous-même,  que  l'accufa- 
•tion,  qu'il  renferme,  roule  fur  une  entreprife, 
qui  famblc  trop-  hardie  &  trop  imprudente,  pour 
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être  vraifemblable.  Mais  les  preuves  que  tout 
aurez  maintenant  vous  pcrfuaderont ,  quç  raccur 
fation  n'eil  pas  même  dans  TeTpéce  des  choies 
poffibles. 

Le  point  de  l'affaire  condfte  à  bien  considérer 
jusqu'où  la  prétendue  jaloulie»  que  les  Hambâuf" 
geois  y  feloh  Mr.  de  Voltaire  ,  dévoient  avoir  du  ] 
CoAimerce  âoriflant  d*jiluna,z  pu  les  porter.  On  . 
peut  bien  fuppofer ,  pour  un  moment^  que  ce 
Commerce  ait  donné  matière  à  quelque  j^oufie. 
Mais  ie  foutiens  abfolument  que  dans  cette  jalou* 
fie,  il  n'y  avoit  aucune  raifon,  qui  pût  faire  fou^ 
haiter  aux  Hambourgêois ,  qu'Mtena  fût  mis  en 
cendres. 

Vous  devez  favoir ,  Monfieur «  que  la  plupart 
des  Habitans  à'jilitna  avpient  bâti  leurs  Maifons» 
avec  l'argent,  qu'ils  avoient  emprunté  des  iZurn- 
lourgeois;  &  que  ceux-ci  avoient  placé  à  Jilt€n4 
des  fommes  immenfes.  Ce  principe  pofé  ,  on 
conviendra  certainement ,  que  les  Hamhotêrpon 
étoient  tellement  intérelfés  à  la  confervation  d'^^ 
una^flMt  quelque  jalouHe  qu'ils  euifentils  aepou^ 
voient  en  fouhaiter  la  deftruélion,  fans  fouhai ter 
en  même  tems  la  perte  de  leurs  hypothèques. 

Mais  il  convient  de  pôufi'er  les  chofes  plus  loin. 
Examinons  fi  le  Public  ne  pourroit  point  être 
foupçonné  d'une  entrcprife  contraire  aux  intérêts 
des  Particuliers.  Pour  cet. effet  il  ell  néceffaire  de 
fe  former  une  idée  du  Gouvernement  de  la  Villp 
de  Hambourg i  alTurément  k.foupçon  s'évano^ùa 
auffi  tôt. 

A  Hamboifrg,  les  Finances  ne  font  point  entre 

les  mains  du  Sénat.,   C'eft  un  certain  nombre  de 

Bourgeois,  qui  en  a  le  manîment:  encore  lt^pol^ 

voir  de  ces.  derniers  eft-il  ^extrêmement  bornÀ 

"       ^      '  r  Dès 
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Dès  qu'il  >*àgit  de  fournir  une  fomme  confidéra- 
ble ,  il  faut  que  toute  la  fiourgeoiiie  y  donne  fon 
çonfentemenr. 

Les  chofes  en  cet  état,  qui  pourroit  s'imagi- 
ner «  que  le  Sénat  eût  été  allez  hardie  pour  pro- 
ppfer  à  toute  la  Bourgeoifie ,  de  concourir  pour 
porter  le  Comte  àtStmbock  à  faire  hxfi\tx  Altena^ 
£t  quand  il  y  auroit  eu  des  gens  aflez  indiscrets» 
pour  croire  le  Sénat  capable  d'un  procédé  auffi  té- 
méraire 5  comment ,  contre  la  foi  des  Rcgîtres 
des  Aifemblées  de  la  Bourgeoifîe,,  Regîtres  qu^ 
font  publics,  pourroit-on  foutenir,  qu'il  y  ait  eu 
dans  ce  tems-là  une  Aflemblée,  quoiqu'en  effet    . 
il  n'y  en  ait  eu  aucune  alors?  Comment  fe  per- 
fuader,  que  les  Particuliers,  dont  la  Bourgeoifîe 
cil  compofée,  &  dont  les  intérêts  de  la  plupart 
n'étoicnt  que  trop  étroitement  unis  à  ceux  dés 
Habitans  à! Aliéna^  ayent  pu  confentir  à  acheter 
la  riiïne  de  ceux-ci ,  en  fe  ruinant  eux-mêmes  ! 
.Enfin  s'il  y  avoit  des  Gens  affez  prévenus  pour  ne 
point  fcniir  tout  le  poids  de  ces  difficultés;  ne  fe- 
roient-ils  pas  obligés  de  convenir ,  que  dans  l'espa- 
ce de  19.  ans  le  fecret  d'une  Délibération  ii  péril*  . 
Jeufe,  auroit  indubitablement  été  éventé;  &  qu'a- 
lors on  en  auroit  fait  à  la  Ville  une  affaire  des 
plus  fâcheufes  &  des  plus  embarraflantes  ? 

Vous  voyez ,  Monfieur,  que  de  quelque  cô- 
té qu'on  tourne  l'accufation  ;  elle  relte  toujours 
itîjufte  &  déllituée  même  de  toute  poffibilité. 
.Auffi  puis-je  vous  certifier,  que  les  Habitans  à* Al» 
tena  eux-mêmes,  bien  loin  d'appuyer  une  calom- 
4iie  fi  atroce ,  fe  louent  au  contraire,  des  fecours 
puilfans  ,  que  le$  Hambcurgeoh  leur  ont  procuré  . 
en  plus  d'une  occafion.  Ils  m'ont  témoigné  en- 
tre autres  cQnfer^jerprécieufeme&t  Iç  fouvenir 


des  foins  charitables  du  Sénat  4e  Hambûmrg,  qui 
CD  1711.  les  fauva  de  leur  rnïne  entiét c ,  à  \^ 
quelle  un  embrafement  arrivé  ceifie  année- là  ^ 
ks  avoic  exfK^s.  Ils  parkll^  avec  les  marques 
de  la  onéme  reconnoiflance  »  tors  q^^ils  fe  mp» 
pellent  la  facilité  avec  laquelle»  apsès  l'incendie 
qu'ils  foufrirent  en  1713.  p«r  rinfiéxibiiiré  du 
Comte  de  Steinhock ,  le  même  Sénat  leur  avoit 
accordé  une  Quête  publique  dans  la  Ville  dt 
lUmbourg.  De  plus  J'ap^rejis  »  que  le  feu  Roi 
de  BanmtmArc  en  a  fait  remercier  le  Sénat  par 
ion  Miniiire. 

;  Pour  ce  qui  regarde  le  fecot&d  6c  le  troiitème 
Article  d'aceufation  de  Mr.  de  Vokain  ,  tous 
jugez  bien  ,  Monileur  »  que  tout  dépend  de  la 
QueftioB  ,  fi  d^mi  €$  tn^S'U  Aliéna  a  été  êffiâti^ 
wemeM  hfiàïé  di  là  Ptfif»  om  nonf 

Après  la  recherche,  que  j'en  ai  £ût,  j'ai  trou- 
vé que  cf  n'étoit  nullen:kent  ub  prétexte  de  la 
part  des  Hamifêtirgtâis ,  ainft  que  le  dit  Mr.  de 
Voltaire i  mais  que  la  chofe  n'avQÎt  été  que  trop, 
avérée  par  la  notoriété  publique.  Long-tems 
avant  que  l'Incendie  en  queilion^  fût  arrivé»  é- 
vénement  que  perfonne  ne  pouvoir  prévoir, 
l'Ëleâeur  de  Hanover  avoit  fait  deè  inftances  réï- 
térées,  auprès  du  Sénat  de  Hambmrg,  pour  quil 
interdît  toute  communication  avec  Altena  ,  de 
pour  qu'il  fit  fermer  les  Portes  de  la  Viile  de 
ce  côté- là.  Le  Magiftrat  même  d* Altena  n'a- 
voit  pu  défavouer  qu'il  y  eût  dans  le  Lieu  des 
maifons  inférées.  C'étoit  donc  pour  la  Ville 
de  Hambourg  une  néceflité  abfoluë  de  prendre  les 
mefures  convenables  pour  fe  garantir  vd'un  mal 
il  voifin.  On  voulut  même  faire  voir  aux  H»- 
bitans  ikÀMe^a».  qa'on  ne  fe  juadctixtionnoit  con- 
:  tre 
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tre  eux  qa'srtitiint  ^ue  le  demaii<loit  indîspenfable- 
ment  la  fureté  de  la  Ville,  Poor  cet  effet  chaque 
jour  on  laiffâi  rentrée  libre  à  un  certain  nombre 
de  peiifônnesi  pourvu  qu'elles  fuflenc  munies  de 
pafleports ,  fignés  do  Magilbat,  qui  àttefteroit» 
que  les  maifoDs  de  ces  perfonnes  n'étoient  point 
tnfeâées  du  Mal  contagieux. 

Cependant  cette  focilité  cogita  cher  aux  HAm^ 
è»urieàis.  Le  jowr  de  l'Incendie,  dont  il  s'agit^ 
VA  secrétaire  de  TEleâeur  de  Hanovtr  déclara  au 
Sénat  de  Hamépurg,  que^comme  il  n'avoir  pas  fa* 
tisfait  aux  denriandes  qui  lui  avoient  été  faites , 
touchant  Iji  défenfb  illimitée  de  la  communication 
avec  jiltijta,  S.  A.  Eledtorale  avoir  donné  ordre 
dans  tous  fes  Etats,  que  le  paifage  fût  fermé  aux 
iiamhûurgiois i  tant  pour  les  Perfonnes,  que  pour 
les  Marchandifes. 

On  n-a  qu'à  confîdérer  d'un  côté.Tembarraf, 
où  cette  Déclaration  devoir  naturellement  jcttfcr 
ia  Ville  de  Hambourg,  &  de  l'autre  la  tertible  con- 
iufion  ,  q(»e  le  feu  caufoit  dans  Ainna ,  ce  ^ui 
rendoit  impolie  la  diitindibn  des  perfonnes  in- 
fcélées ,  d'avec  celles  qui  ne  l'étoient  point ,  & 
Ton  conviendra  <[ue  le  Sénat  de  Hambourg  a  agi 
comme  il  devoit.    On  trouvera  auffi  qu'il  a  par- 
faitement rempli  les.  devoirs  de  l'humanité:  car 
^nfin  il  eft  certain  qu'il  fit  fournir  gratis  des  vivres 
aux  Habitans  à^Ahena,  qui  s'étoient  retirés  fur  le 
♦territoire  de  la  Ville  de  Hambourg.  Il  fit  plus.  Par 
tm  môuveipent  de  compaffion,il  accorda  l'entrée 
de  la  Ville  aux  effets ,  que  ces  pauvres  Gens  lâ- 
<hoient  de  fauver ,  pourvu  qu'ils  fuffent  ou  sup- 
portés dans  des  caiffcs  fermées,  ou  du  moins, 
emballés;  6t  à  condition  que  les  Habitans  dcHam" 
kourg  à  qui  OU  ks  auroit  adreffés ,  les  garderoient 

:  .         -'•  ^'    :  avec 
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avec  les  précautions  que  la  fureté  publique  de* 
mandoit.  Il  y  aYoit  à  la  vérité  des  peines  rigoo* 
reufes  contre  les  Contrevenans  s  mais  ces  peines 
legardoient  particulièrement  ^s  perfoones  qui  ou- 
viiroient  ces  caifles,  ou  balots. 

Je  compte  «  Monfieur,  vous  en  avoir  afTez  dit, 
pour  lever  jusqu'au  moindre  fcrupule»  que  pour- 
jroit  avoir  fait  naître  la  Relation  de  Mr.  de  Fm^ 
taire.  Il  ne  me  refte  plus  maintenant  qu'à  ajou^ 
ter  un  mot,  touchant  la  conduite  dc$-Hawhour^ 
gms  à  l'égard  de  l'injure  outrageante»  que  cette 
Relation  leur  faifoit. 

Vous  feriez  édifié,  Moniîenr«  de  voir  la  mo- 
dération avec  laquelle,  ils  repouflent  ces  fauffes 
imputations.  Ils  ne  font  qu'attefter  leurs  con» 
Jdences  &  la  réputation  de  probité  &  de  pru- 
dence qu'ils  fe  flattent  d'avoir  acquis ,  auilî  bien  dans 
k  Royaume  de  France^  qui  eft  la  Patrie  de  Mr. 
de  Voltaire,  que  par-tout  ailleurs.  Perfuadés  que» 
pour  peu  qu'on  les  ronnoiâie ,  perfonne  ne  les 
croira  capables  d'avoir  fait  le  moindre  faux  pas, 
qui  puifTe  les  faire  taxer  de  lâcheté  ou  de  barba- 
rie )  ils  fe  contentent  de  plaindre  Mr.  de  Veluire, 
du  malheur  qu*il  a  eu  de  ne  point  rencontrer  de 
meilleurs  garans  de. ce  qu*il  a  avancé:  "  Ceft 
„  dommage,  difent-ils,  qu'un  Auteur,  qui  écrit 
„  avec  nnc  précilion ,  &  avec  une  netteté,  où 
,»  peu  d'Ecrivains  font  en  état  d'atteindre,  foit 
„  tombé  entre  les  mains  de  gens,  f\  peu  afTurés 
„  eux-mêmes  de  la  vérité  de  leurs  prétendues  A- 
necdptcs ,  qu'ils  n'onc  pas  même  connu  Tenr 
droit ,  dont  ils  vouloient  parler.  Si  Mr.  de  Fbi- 
tairty  ajourept-ils ,  pouvoir  un  jour  avoir  re- 
cours aux  Archives,  il  pourroit  espérer  de  de- 
venir aufîi  excellent  Hiftorien^  qu'il  cil  incon- 
teftablcment  Grand  Poète  '\  N'cft- 
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,  N'cft-cc  pas  là,  Monfieur,  ce  qu'on  peutap- 
pellcr  fcvanger  noblement  ?  J'gdjnire  une  pareils 
le  retenue  dans  des  perfoijines  >  qui  ont  été  fi  yji« 
vement  outragées.  Je  fouhaiterois  .cependant» que 
Mr.  de  Voltaire  rendîtà  fontour  juilice  pour  jujr 
tice.  Il  a  attaqué  l*Innocence  d^une  manière  au(r 
il  inhumaine  ,.  qu'offenfante  $  il.  ne  peut  abfolu- 
ment  fe  dispenfer  de  réparer  fa  faute»  qui  fans  €€• 
la  fera  réputée  pour  un  crime.  > 

Je  ne  fais.»  Monfieur ^  fi  vous  avez  quelque  oo 
cafion»  pour  donner  connoifiance  à  Mr.  de  Vdr 
taire  de  cet  Avertiffement.  Dans  ce  cas  je  me 
llatte»  que  vous  ne  la  négligerez  pas.  L'amour  de 
la  Vérité  vous,  fera  agir  en  cette  rencontre  avec 
un  zélé  égal  à  celui ^  avec  lequel»  je  fuis»  &ç.    . 


A  R  T  I  C  L  E    X. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

DE      CAMBRIDGE, 


L 


E  Dr,  MiddUton  ayant  été  nommé  par  lesExe- 
'  cuteurs  teftamentaires  du  T>x »Woodv)ard ^^omi 
remplir  la  Chaire  de  Profeffeur  en  Hiftoire  natu* 
relie  fondée  par  ce  Médecin, a  fait  imprimer  l'O- 
raiibn  inaugurale  qu'il  prononça  à  cette  occafion, 
Oratio  de  novo  Phyfiolpgid  explicand^  munere ,  ex  ce^ 
leberrimi  Woodwardi  Tefiamento  inflituto.  Habita 
Cantabrtgu  in  Scholis  publias  à  Conyers  MiddUton 
5.  T.  P.  Acad.  Cant,  Protobibliothecario  ^  O*  LeHo" 
re  ibidem  Woodivardiano,  In  4.  ''■ 

On  a  fait  une  nouvelle  édition  du  Livre  de  Ci- 
ceron  de  Oratore,  avec  les  Notes  de  Mr.  Pearce 

corri- 


corrifées  &  augmentées.  In  8.  Mr.  B«ll  Mtmkt 
du  Collège  de  h  Trinité ,  fe  propofe  de  faire  ira. 
primer  par  fou«îription  TahuU  Anguftét  :  five  i» 
firàtormm  Romanârum  à  Caio  Juli»  Caefiire  açl  fli- 
tnnm  Theodofium  Magnum  Séries  -Cfrrûnoiûgica.  h 
lUfhrieis ,  Nummis ,  e?*  Màrmortbus  coHeitt  fia- 
fHtts  Bell  ,  ji,  M.  In  4.  L'Auteur  donnera  a 
ptii  de  mis/is  l'Hiftoire  de  di«q«e  EtBpcreur,  Il 
citera  exncîtemcnt  aa  bas  des  pages  les  Hiftoircs, 
les  Médailles ,  &  î.çs  Infcriptions  qBt  loi  auiotf 
fourni  les  faits  ija'îl  rarpporte.  Les  pbms  des  Eœ 
pereurs  feront  imprimez  en  lettres  capitales jcea; 
ées  Impératrices  y  des  Cefars ,  dès  Tyrans  &< 
dont  on  a  des  Médailles ,  en  gros  Romain  ;  l 
ceux  dont  on  ti'<a  point  de  Mcdai1!es,^n  italique 
par  où  l'on  verra  d'un  coup  d'œuil  leur  rangl 
leur  qualité,  &  ceux  dont  on  peut  avoir  des  Mi 
dailles.  La  tinte  âeslvenomens  fecâ  marquée 
la  gauche  en  deux  colomnes ,  dont  Tune  conrio 
dtâles  apûéés  çfeTà  T^pfûtvon  de  RoftitF,  •  &  m 
tre  celles  ue  TEreClirétienne  qui  y 'répondent, 
la  droite  il  y  aura, cinq  colomnes  qui  i^diquero 
que  les  Médailles  des  Empereurs  &c.  font  d'o 
d'argent,  ou  de  qu.çlcttne  4es  trois* ûUtes  .dcBro 
le:  &  cela  en  faveur  des  Medailliftes  q«î  y  pot 
ront  marquer  celles  qu'ils  ont  d^s  l&ms  Cahinc 
Cet  Ouvrage  ^  reçu  la  dernière  main^  &  on 
commencera  l'irtipreiSpn  à  Noël  fi  qd  peut  avi 
tin  nombre  de  fouscriptions  fuffifant  p.ojur  pa] 
les  frafs  des  planches  qui  contiendront  plus  de  2 
Médailles  très  bien  gravées.  Le  prix  .de  la  fo 
cription  eft  d'une  demie  Guinée  pour  le  p^tit  ] 
pier,  &  d'une  Guinée  pour  le  granîd  papier,  <^ 
on  payera  la  moitié  eu  fouscrivant ,  &  Tau 
moitié  en  recevant  le  livre  complet  çn  hlanc.  ! 
xi*imprimera  que  vingt  exemi^laires   au  delà 

no 


\Q(nhï£  de  foimrif^tions»  &  dmqufi  £xem{)iaiiie» 
erg  numéroté. ^figné  parl'Auttur  &  parrim- 
irimcur. 

DE     L  O  N  D  R  ES. 

.  On  a  attaqué  YAlciphron,  m  le  petit  Phiîofopbe 
H  Dr.  Berkeley  (4)  dans  uBKBpGchuîe  intitulée 
im4krks  on  thf  Minute  Philofopinr&cc.  Remarqites  fier 

petit  plnUfcph^  :•>  Lettre  d'un  Eukfiafiiqtte  de  im 
(mfagne  à  un  défis tAntu  à.^JJndres,  lo  8.  L'^Ao* 
!ar  trouve  .plufieurs  défauts  dans  VAU^phron.  Le 
jrle,  dit-il». eft  ailbélé  6ç  peu  najburel.;  il  y  a  de 
•fprit  «  .maiâ  ibuvent  nFial  opiacé  ;  les  Caraâer^ 
%  Interlocuteurs  fopt  mal  giïà&L%  QUfeprefenh 
;  les  e(prits  fè«ls4u'Dialogvt?.,i9a^t  içonisne  ite 
Is  &  des  hebetez»  Xax^\oi  comme  rde 'fins  caifoii^ 
^rs  qui  font  d^sdiSt^ultés  ^quc  ks^autres  ne  peur 
M[jX  pas  nQfoudre.  ,11  J\|ou^«»-  ^*il  a-egne  «Uns 
X  Ouvrage  beauo^up  de,  mauYatfe  foi  &  à*o\&6^ 
irité^  &  foutÀem  que  lesiraifonnemenfi  abiVraits^ 

metapbyûquçs  du  Dr*  Berkeley  ne  tendeiî: 
i*à  rendre  i^  Religion  Chi^iaH>fi  fufpeâe  tm 
oblematique»  puisque  h$  M^ftetes  ne  font  pas 
1  reâbrt  de  la  Rai^ns  eiifin  qu'il  ne  devoit  pa$ 
ire  entrer  les  AihéeK  dans  cette  Dispute  r  parce 
e  ce  n'eft  pas Jeca^des  Incrédules  de  ce  tenm 
Mr. Chubb '9L  ptiblié  An Bnqwry  &c«  Jieeherchesfter 

fondement  c  les  raifons.  de  deux  de  mn  jours  y<u 
pnêls  annivêrfaires.  ;  faveir  ,  le  ^o,  de  Janvier  ^ 
r  du  Aiartyne  de  Gharks  L  q/ii^^  établi  comme 
,jâur  de  Jeune  :  er.  ie  5  de  No^kmhe^  jour  auquel 
4S  avons  été  del'tvt^  du  Papisme  Cf  de  lUselava^e 
M  tomme  un  jour  d'àâlion  de  grâces.  •^  ^^^  ^*^ 
oint  de  nouvelles  Confiderations  fur  la  fufifanee  df 

if 
a)  VoicE  Tom.  VUJ.  p.  47««.  w.  , 
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in  RMfau  dans  Us  matières  de  la  f^tUpon^  &c. 

-ilfemble*  dit  Mr.  Chubb  «  que  l'Obrervatioal 

30.  de  Janvier  a  été  inflituée  pour  inculqueFi 

peuple  le  dogme  de  l'Obéiflânce  paffive  ôcdel 

non-refiflance  aux  Yolontez  du  Prince  »  &  ds 

•ce  cas-là  elle  feioit' fondée  fur  un  prificipe  oppoi 

à  la  Célébration  dû  f.  de  Novembre  «  quhà 

ordonnée  en  mémoire  de  la  Révolution,  oùjai 

•oues  IL  a. été  dépouillé  de  Ton  Autorité.  Cepd 

•<kint,'  ajoute- t*il,  on  peut  dire  qu'elles  font  t« 

tes  deux  établies  fur  un  même  {M-i^dpe,  ^qn*^ 

'r'humiiie&  on  jeûne  le  30.  Janvier  fupporaBt(|l 

Charles Uétoit: un  Prince  jufte,  cquitabie^^pÂ 

teâeur  des  Loix  àst  l'Etat,  &  qn'ainô  on l'aii 

mourir  injufteiiitnt$  6c  qu'on  fe  réjouît  &  00  fi 

des  aôions  de  grâces  le  5.  de  Novembre,  fQpf 

iant  que  Ton  a  été  alors  délivré  d'un  Prince  qui< 

voit  violé  les  Loix  ^  &qui  au  lieu  d*être  lePerei 

ion  Peuple»  vouloit  le  réduire  en  esclavage.  I 

fait  voir  enfotte  que  l'Obfervation  de  ces  èA 

jours  fournit  au  Prince  &  au  Peuple  des  reâcxiiH 

qui  leur  peuvent  être  également  falutaires;& 

exhorte  Tilludre  Maifon  qui  règne  à  ne  fe  lui 

jamais  endormir  au  doux  fon  d'obéïflance  pal 

ve«  &à:ne  fe  point  ier  aux  Ëcdefiaftiquesl 

la  prêchent,  puisque  cette  confiance  a  été  la  pd 

de  Jacques  IL  Dans  l'autre  petit  Traité  deU^ 

fifancê  de  la  Raifon,  Mr.  Chubb  défend  ^  cosi 

me  ce  qu'il  avoit-avancé  dans  une  Brochure  a 

tulée  Difcûurs  )fur  la  Raifin  ^far  raff$rt  à  U  ReliptÊ 

la  Riveiatim  devine*    Il  s'attache  à  y  faire  Tci 

f9  que  la  Raifon ,  lorsqu'on  s'en  fert  &  qo'oi 

,»  iuit  avec  foin ,  eft  à  chaque  homme ,  qéi 

,,  responfable  à  Dieu  de  fes  AéUons ,  dans  leH 

„  tuations  les* plus  defavantageufes  où  il  puile 

M  trouver 9  foit  qu*il  demeure  à  la  Chine,  oii 


4^.  Càp  âé  BonM  t^nhct^  M  Guide  fitffittA 
a  êàû9  ks*  lùHiiet^  ât  h  Religioù,  c'eft*i^-éfre, 
U  ^tf'^îfe  tû  Wffifftiftrt  paat  te  côiKït^i'e  â  1«  fâ* 
ii^  Vèw'dé  DiéH,  6^  a»  Mnlieur  dt  fautfe  Vie  ". 

ji  fe^e^  àHd  charhdbh  Mscjf^fiiion  Ôtc.  Rêeher- 
%9k$  ffrleufii  &  èhàt'ttdiks  fwr  f'mftfftdHce  in  dùgpre 
dt  la  T^hhê,  J^a^ticÉHehWènt  à  N^ard  de  radota- 
4M  &  â$é  âigiHe  dé  h  Sttiisfaâthn  :  0»  Tm  tâche  d$ 
'^fè  ^M>  jite  eeûys  qriï  ûHï  dés  S^fiêthés  difflnns  dé- 
^ftâMt  ft  fuppà/tirfnitiuellefnent,  er  nâit  pas  fé  f&- 
\parer  c^fe  rejet  ter  de  laCaMinnnlért  Chrétienté.  Let» 
yré  4  m  MiHiflre.  iiàt.  L'Ametf  juffifie  k*  Arîcns 
[^  1^  ttikc  ttWgrttt  qir'ih  rcndttit  il  Jefus-ChiTift, 
MiHÂ  qèTil^  «c  Itf  ttptxéfittt  que  tGtRtne  le  prcmirt: 
;dc  toutes  lesCrcaturcs  &  le  Mediateuff  entreDicù 
i«  ksf  fiôrWrtftft  j  ft  feit  trff  (|u*ert.  cette  qo^rhé, 
1 1>  A  ^  fatisfoire  k  ta  jufliee  de  I>ieti.  \\  ti\(<mttt» 
|^#v«6  beïtue^  dé  péc\fiën  et  de  fotce,  l>»iTfs 
:tW  AftpeftdiJt,  il  explique  le  commeftcemem  de 
:l'Ev#ngi!e  ftl<m  9r.  Je*»,  6^  de  rEpîtré  atrt  He- 

I  hfévtt. 

•    Bff.  Coté  ojnl  î!  été  Sectetaire  do  I>oc  Je  itf<t)>. 

!«l^>r  Ambiffiiéwt  é'AH^Ietttfe  ï  Venife,  ft  ert- 

*rtte  Reftdeftt  afttpfë^  de  eetre  Répoiblfque,  Mt 

îixiprimer  par  fouscriptioit  Mtmô'trt  rf  Affdks  âf 

"étaiè,  tkCi  Cef!**dtte,  Mêrmnres  iAffairet  d'E- 

idi  s  contenant  ^ufienfi  ctfttaines  de  Lettrée  écrites 

-fàr  dés  Secretdttes  d^Ëtat ,   éet  Ambajfadéurs  /  & 

*d'aitirés  Jiéiàififts  einphrjtz  dans  dés  l^e^mimiS  /- 

trangeres.   Avec  flufieur s  Traités  ^  Miroités ,  v  ati' 

^^tts  Pietés  dt  câHjhqiunce  dffnt  il  ifi  parlé  dans  ces 

tettM,    les  Lditres,  Traités,  &  Mémoires,  é- 

ttih  ort^nttrement  eit  Lâtiti ,  François ,  Alle- 

^îirtd,  foftett,  EspagrtôU  ott  Pfatnsind,  fcffïf  tra- 

i-éifîts  fidcilcmcnt  eh  Anglois,  &  ne  paroiflent  ici 

"  que  dans  cette  Langue;  excepté  les  pltfîinrtpor- 

Tom.  IX.  Part.  II.  H  h  tans 
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tans  dcmt  on  donne  rOriginal  avec  la  Traduâioa 
Angloife  à  côté.  Tout  ceU  feia  un  volume  imfin 
lié  d'environ  1 50  feuilles.  Le  prix  de  la,  fouscpp- 
tion  eft  d'une  Gainée  pour  le  petit  papier»  &  de 
deux  Guinées  pour  le  grand,  dont  on  payera  la 
moitié  en  fouscrivant»  &  le  refle  en  recevant  un 
exemplaire.    L'impreffion  eft  fort  avancée. 

Mr.  Gimrge  Douglas^  Doâeur  en  Médecine,  a 
donné  une  Traduâion  Angloife  de  VJlnatom)ê  de 
Mr.  WïmsUw^  en  2  vol.  in  4.  Cet  Ouvrage  eft 
fort  çftimé'dans  ce  pays. 

On  a  publié  un  troifiéme  volume  du  Mélange  d€ 
Prefê  CT*  de  Virs  par  le  Dr.  Swift,  Mr.  Pope  &c; 
In  8.  Il  j  a  plufleurs  Pièces  qui  n*avoient  point 
encore  paru. 

Mr.  Brougbtom  a  donné  la  féconde  &  troifiéme 
partie  de  fa  Reponfe  à  Mi;  Timdal  :  Chriftiamky 
diftmâlfir9m  tbe  Rtligwn  $f  NMHn:  c'eft-à-dire,  Im 
Miligiom  Chrét'umne  difiiniu  de  U  Religion  naturelle: 
êu  Rifonfe  À  mn  Livre  intit$ilé,  le  Chrtfliamfme  éuifi 
ancien  qne  Is  Criafien.  La  féconde  Partie  eft  une 
Apologie  des  Inftitutions  pofitives  de  k  Religion  1 
&  la  troiliéme  contient  un  examen  desObjeâions 
qiie  Mr.Tindal  avoit  faites  en  paflant  contre  l'ao^ 
torité  de  h  Révélation. 

.  On  a  fait  un  Recueil  de  tous  les  Ouvrages  de 
feu  Mr.  Guillaume  Daiv^s,  Baronet»  &  Arche- 
vêque d*York.  in  folio.  Dans  la  Préface  on  rap- 
porte quelques  particnlàritez  de  la  Vie  de  ce  Pré- 
lat, &  de  fes  Ecrits. 

Parmi  tant  de  Brochures  qu'on  publie  far  des 

matières  cent  fois  rebatuës»  il  en  paroit  une  fur 

la  Lutte  de  Jacob  (a)  qui  a  l'avantage  de  la  non-l 

'  veauté.    The  Honour  of  Chrifi  vindicated  .-  vr»  A 

Mm 
(4)  Gcnefc  XZXII. 
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Hut  andCry  after  thtBuHy,  who  ajfaulted  Jacob 
in  his  folitudi.  In  8.    L'Auteiir  rapporte  le  fen- 
timenr  de  tous  les  Interprètes  fur  ce  iujet  :  les 
uns  ont  prétendu  que  cette  lutte  n'étoit  qu*un 
fonge,  ou  une  vifîon  >  ou  Teffet  de  cette  indis- 
pofition  qu'on  apelle  le  Cauchemar  $  d'autres  qu'il 
falloit  l'entendre  allegoriquement.    A  l'égard  de 
rinconnu  qui  lutta  contre  Jacob ,  les  uns  ont  dit 
'  que  c'étoit  un  Ange ,  d'autres  que  c'étoit  un 
Dcmon  ,  &  d'autres  que  c'étoit  Jefus-Chrift  ou 
le  Logosu  L'Auteur  réfute  tous  ces  fentimens^6c 
prouve  que  ce  Lutteur  étoit  un  homme  $  &  il 
ne  doute  point  que  ce  ne  fût  un  bretteur  qu'£* 
iaii  avoit  détaché  de  fes  Troupes  pour  châtier 
Jacob  d'avoir  obtenu  frauduleufement  la  bene- 
di^on  de  leur  Père  Ifaac.    Il  montre  en  même 
temsy  que  ce  Patriarche  fe  voyant  trompé  par  Ja- 
cob ,  avoit  permis  &  en  quelque  manière  ordon- 
né à  £fau  d'ufer  de  reprefailles.  Il  repond  après 
cela  aux  difficultés  qu'on  pouvoit  lui  faire*  & 
cxp}ique  la  raifon  pourquoi  dans  l'entrevue.  qu'E- 
faii  eut  avec  Jacob ,  il  lui  donna  des  marques 
d'aôedion  &   de  tendreiTe.    Il  prouve  par  les 
termes  du  Texte  Hébreu ,  par  la  Verfîon  des 
Septante ,  êc  par  des  raifons  fondée^  fur  la  ilruc- 
ture  du  Corps  humain  »  que  la  cuiife  de  Jacob 
ne  fut  pas  disloquée  par  ce  Lutteur,  mais  feule- 
nient  meurtrie.    Enfin»  il  examine  les  vérfets  ^ 
Se  4  du  XII  Chapitre  du  Prophète  Ofée,  &  mon-, 
tre  qu'en  s'en  tenant  au  Texte  Hébreu  on  n*ea 
fauroit  rien  conclure  contre  ce  qu'il  a  dit.    De 
là  il  prend  occaiion  de  faire  voir  qu'il  efl:  ridi- 
cule &  impoffible  que  dans  le  fein  de  leur  Me-, 
re  Jacob  ait  pris  Ëfaii  par  le  talon,  comme  on 
l'a  mis  dans  nos  Ver£ions  ;  ce  qui  le  porte  à  croire 
que  cet  endroit  eft  une  interpolation  ou  une  glo- 

Hhz  fc- 
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té  qui  itïfa  paffé  dîînS  lé  texte;  fe  on  li'éri  ftirfd» 
^ucrc  ddutcr,  àptês  avoir  yû  les  raifôiis.^'îî  cfii 
donne. 

Mr.  iCf/Zv,  Pfîfônnier  d'État  à  la  Tolir,  pùMé 
ilne  nouvelle  Traduâîon  Angloilc  de  Vld^i^ 
Ht  JngUièrre  p»  4f .  ll^//»  de  tboyràs.  M  jr  j^înt  déS  6- 
clairciffèfrtens,  flès  Notes  critiqués,  dcà  figures, 
des  tartes, des  Tables  Chronologiques  &  Généa- 
ïbgiaues.  lî  en  doiiné  toutes  les  fcmalnérs  quatre 
feuilles  ih  fàtiû  ,  pour  le  ^rii  de  fix  fcta^  Les 
Xnaptons  ayàht  deBité  lent  édition  de  Mtr^rffitôîotf 
de  cette  inerflè  ililtoire  jt:far  *îr.  riwiiî/  Vicaife 
de  Gfeàt  Waltharii  dans  la  Province  d'Etfex^  pi- 
^oel  de  ccttfe  cohcutretice,  réirttprîtoent  \tixi  ttt" 
ouâion ,  rdVtiè',  tdrrigée ,  &  augmentée  dcf)luficûri* 
Ëérti:*tqnes,  avéc  dfs  Cartes  &'dés  Tables  6è- 
fiÊâlogiqlîes,  &  en  donnent  ftx  feuilles  par  ftth'al- 
lîè  pour  le  tfûx  de*  Ax  fouS.    Cela  ù'enapêcte  pa$ 

Sue  la  TtadUéfiion  de  Mr.  Ketlîf  lie  fc  vende  tfift^ 
\trï^  ttii\s  \i  lèiïr  ii  iin  fi  gr^nd  éôutS  qu^il  cfblé 
Îtf'ïJ  s\fft  débite  cliàquë  féMine  doute  oti  quiaïî 
riHe  tteffiplafres.  Lti  gerfs  dU  pliïs  bas  î)cuf)ïë 
f  emf relTént  à  la  lire,  &  dèflintût  volontiers  fii 
fbus  par  fefaïaîhe  à  cfctté  leéluré.  On  la  prelïii 
datls  les  Cabarets  à  bière,  dans  les  èalfes  &c.  LëS 
Libraires  votant  (pie  céttô  toîe  àvolt  fl  bien  TéuT- 
il,  ontentr^fis  dé  l'îlâifér.à  Tégard  de^iiflèrfr^ 
iJros  Ouvrages,  comffiéU  Traduétîott  àt  JéfefJSé 
p'ar  le  Chevalier  Roj^er  tÈJIratige;  U  rtithpreéôti 
des  Afîa  Ri£ta,  c'éfl-à-dite,'  des  Extraits  dé  l'rfiiî 
foife  de  Mr.  âdfin  pUblièi  diiîs  les  Joufnâur  âé 
Mr.  lé  C]tfç,  jivec  des  Remarques  &  dés.Addî- 
fiorîs,&d.  On  compte  d'en  faire  de  méhie  dul>ic- 
tionaifè  dt  Mr.  Éaylè  ,  tradufe  de  hoùvéau  ;  on 
promet  éCcn  donner  Mt  feuilles  tous  les  quinze 

idUts,  i  un  Sbmibg. 

Mr. 


Mr.  Thomas  Short ,  DoÔeur  en  Médecine ,  a 

deâeîn  de  publier  pj^r  fouscripiiofi  The  Hiftory  of 

Minorai  Waters  &c.    C'eft^-dire,  Hlfloiro  n^turoU 

'  le  3i0xforim$ntaU  y^  ^^^cinaUde^Eauxrnimr^Uutos 

.  pomies  de  Xkorhy^  de  Lmcoùi^çjr  d'York^  4vfc  l^Hifr 

foire  naturcHo  des  U^res,  des  MînerHH?i.>  f^  i^^f^M^ 

\es  ph  elles  fajferft  j&c.   Cpt  Ouvrage  contien4ia  ^ 

ou  50  femlfcs  in  ^j,  gcîï  y  aura  pîufijei^rs  figur/:^ 

•  co  taflle  douce  rej^refentant  kj  Çryftauy  4f *^  fcjç 

Ûp  d''fferentcs  eaux.    Les  Souscripipy^s  paicrof^f' 

ëoi^ze  6hillipgs  pour  jun  exemplaire  en  p.êtit  pa- 

J>icr,  6c  quinze  pour  un  çn  grapa:  ^^  ynoiii,é  d'ar 

vancic  &  le  refte  eji  recevant  un  cVcippIair^.   . 

On  a  réimprimé  \'Hiftfùre  def  Bains  frpids^  tajo^ 
anciens  jire  modernes, pzx  l.e  theyajjpf  ^ian  Floyer: 
avec  nnAppendix  â*£^0f<4f^  B4;y«4f^  M^ijif^ip  4ui 
CoHeçe  des  Médecins.  In  S.  i  voll. 
'  Dans  un  Brochure  intitulée  jin  HJfay  tow^r^ 
tke  Proof  of  a  future  Staté  ofSpuls  6<:c,  oji  y'^ttaphe 
à  prouver  que  les  Ames  fublifteront  entrp.la  morj 
Se  la  refurredèion ,  &;  que  la  recompenfe  de  hyjsr- 
tu  &  la  punition  du  Vice  fi^ivra  knmedjUt^m^nt 
la  ttiort.  In  ï."     ' 

On  a  publié  les  Mémoires  de  fei;  ^îr.  Macky^ 
contenaiit  lUiftoire  fêcretoe  des  liegnes  du  Ro^ 
Ôuiilaume»  de  la  Reine  Anne,  8c  de  G,ep;ge  I« 
On  y  t4.o^ye  auffi  J'Hilloire  fccrette  d^  la  Nqblef- 
{é  Ancloifc  &  Exofloife ,  des  Officiels  civils  8ç 
militimÈ,  avec  leur  caraaere  &c. 

On  imprime  en  8.  volumes  in  douze  uo  Re- 
cueil des  Comédies  choifies  de  Molière  avec  une 
Traduâijoii.  ^gioifc  à  côté.  Plufieurs  perfonnes 
trayaillent  à  cefte  Traduéjion,  .&  s'en  aquittent, 
dit-on,  affez  mal.  Les  Cofnçdies  de  Molicre  a- 
Toient  déjà  été  traduites  par  le  Sieur  Qzel. 

Hh  3  *  D'tr- 
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JêanBroeiiUt , Libraire d'Utrccht , avertit  \tVvti 
blic  qu'il  délivrera  le xi.  Janvier  17  33.  l'Edition  qtf  il 
vient  d'achever  du  Thefaurus  Juris  Romani  &c.  d^ 
14.  Ott» ,  en  4  voll.  in  fol.  Les  Souscripteurs  font 
priez  de  lui  faire  remettre  tr4»co  leurs  quitunces 
&  l'argent  qu'ils  doivent  encore  félon  les  condi^ 
fions  du  Programme ,  (avoir  40  florin»  pour  le 
^rand  papier ,  .&  ^^  pour  le  petit.  Sans  cela  on 
ne  livrera  aucun  exemplaire. 

Il  n'eft  pas  necefiaire  de  faire  de  nouveaux  Eloges 
de  cet  excellent  Recueil  La  première  Edition 
l'a  déjà  afl'ez  fiit  connpitre  &  on  en  a  vu  de  bons 
Extraits  dans  differens  Journaux.  Il  fuffira  d^indi* 
quer  id  en  peu  de  mots  les  avantages  de  cette 
Edition  fur  la  précédente. 

1.  Le  papier  6c  les  caraôeres  font  beaucoup 
plus  beaux  «  comme  on  le  verra  au  premier  co«p 
d'œil. 

2.  Les  Préfaces  de  la  première  Edition  font 
augmentées  de  près  de  la  moitié.  Ces  augmen- 
tations tendent  toutes  à  édaircir ,  ou  à  rendre 
plus  complètes  bien  des  matières  traitées  par  les 
Auteurs  publiez ,  comme  fur  les  noms  propres 
des  Pandedes,  fur  les  Loix  des  XII  Tables  &c. 
On  y  redrefle  bien  des  inexaâitudes  des  ^uteurs 
mêmes.  On  y  trouvera  auifi  diverfes  coiîjeâa- 
res  &  des  Décifîons  nouvelles  que  l'Auteur  fou* 
met  au  jugement  des  Savans. 

3  La  première  Edition  fourmillost  de  fautes 
de  Gratnmaire  ou  d'Orthographe,  foit  des  Au» 
teurs  mêmes  on  des  Editeurs,  fautes  qui  obscur* 
cifTpient  le  fens  des  Auteurs  ou  le  corrompoient 
wtierement.    On  peut  aflurer  fans,  exaggeration 

qu'on 
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qu'on  a  corrigé  plus  de  600  fautes  de  cette  natu- 
1  re.      Il  ferôit  trop  long  d^en  produire  des  £xem- 
hples>ODpeut  s'en  convaincre  à  l'ouverture  des  Oq. 
l  vrages  de  GuHL  Fomeriusp  Severinus^  Manillius  Se 
même  de  J.  Godefroi.    On  a  plus  fait  encore  i 
oti*i  a  tétabli  des  périodes  entières  omifes  dans 
l*OuYrage  dePuli^dus  ad  Legem  jîtmam  &  dans  les 
Bxeratationes  Fabrotti,    On  a  auffî  fouvent  divifé 
les  Obfervations  par  Chapitres ,  afin  qu'on  pût 
s'en  fervir  plus  commodément  &  l'on  a  indiqué 
les  endroits  cités  des  Hiftoriens ,  les  Vers  des  Poètes 
&  les  Infcri prions  de  Gruter.    On  a  même  ren- 
'voyé  quelque/pis  à  ces  Infcriptions  &  corrigé  cel- 
les dont  les  Auteurs  fe  fervoient.    Qn  a  diftingué 
pfar  le  caraâere  les  citations  des  Anciens  Auteurs 
lors  qu'on  Ta  jugé  neceffaire.    Ces  citations  font 
auffi  fouvent  corrigées  fur  les  meilleures  Editions 
ou  les  Manuscrits.    La  ponâuation  ell  infiniment 
plus  exaâe  que  dans  la  première  Edition. 

4.  L'Edifeur  a  ajouté  divers  p^lTages  ncceflàires 
de  TEcriture  à  ceux  qui  étoient  déjà  citez  dans  la 
première  Edition  6c  il  a  fait  un  Indice  des  paiTa* 
ges  de  la  Bible  indiquez  ou  expliquez  par  les  Au- 
teurs du  Thefaums. 

5.  Enfin  cette  Edition  fera  augmentée  d'un  To- 
me V.  compofé  d'Auteurs  auiîi  rares  ou  auiîi  ex- 
celtens  que  les  Auteurs  de  la  première  Edition, 
Sur  •  quoi  on  a  pris  foin  de'  confulter  l'Illuftre 
M.  de  Bynçkershoeck,  On  peut  aflurer  que  tous 
CCS  Auteurs  font  munis  de  fon  aprobation  &  de 
celle  du  célèbre  M.  Otto. 

Au  refte  pour  ne  pas  rendre  entièrement  inutile 
h  première  Edition  de  ce  Thefaurus,  le  Libraire 
a  fait  imprimer  à  part  quelques  Exemplaires  des 
Prefaet^,  qu'il  vendra  %  florins  dix  fous  pour  le 
t^titfapUti  §ç  4  florins  pour  le  grand  {af. 

Hh  4  Ceux 
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*jf-  rr«4^/(P  B^nfuri  pirfîji^rf  vers  ^âqiifs  ^^{/^ 

duft  ^$  tpyf^i  p*  m^qrr^fff  h  $m^^  par  if^u 
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Urd^liCf  repfffm0f9t  lês  df^rfa^es  fortes, 4^  Vers»  & 
I4  Pûnfinf^iipp>  dfsdifes  Pigfi$s.  8., 
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